i 


U  dVof  OTTAWA 


39003010925682 


\u  Ottawa 


JESUS-HOSTIE 

ou    l'autel,    le    tahernacle,    la    taple    sainte 

EXPOSITION,  ADORATION,  BÉNÉDICTION 
DU 

SAINT-SACREMENT 


u  Ottawa/ 


DU  MEME  AUTEUR  : 
AUX  PIEDS   DE  JÉSUS-HOSTIE 

MÉDITATIONS,   LECTURES  ET  PRIÈRES 

D'APRÈS  LES  PÈRES,  LES  DOCTEURS  ET  LES  SAINTS 


La  Cène  (Bossuet). 

Les  Merveilles  de  VEucharistie  (saint  Thomas). 

Les  Fruits  de  VEucharistie  (J.  Marchand). 

La  Sainte  Communion  (Fénelon). 

Le  Sacrifice  de  la  Messe  (Bossuet). 

Outrages  et  Réparations  à  Jésus-Hostie  (Bourdaloue). 

Octave  du  Saint- Sacrement  (Bourdaloue). 

La  Cène  (saint  Jean  Chrysostome) 

Octave  du  Saint-Sacrement  (saint  Liguori). 

Octave  du  Saint  Sacrement  (L.  Bail). 

L'Eeure  d Adoration  (saint  Léonard  de  Port-Maurice). 

LA  SÉRIE  SERA.   CONTINUÉE 


Chaque  volume  broché,  50  centimes,  élégamment  relié,  75  centimes 
net.  Remi.se  par  nombre. 

Ces  opuscules,  extraits  du  présent  volume  ou  publiés  séparément, 
sont  surtout  destinés  à  être  distribués  les  jours  d'adoration  et  à  être 
propagés.  Le  but  de  l'éditeur  est  de  mettre  entre  les  mains  des  fidèles 
et  de  la  jeunesse  chrétienne,  au  plus  bas  prix  possible,  ce  qui  a  été  dit 
de  plus  beau,  dans  la  suite  des  siècles,  sur  nos  saints  Mystères. 


Tous  ces  ouvrages  sont  en  dépôt  : 

A  Paris,  aux  Bureaux  des  Œuvres  Eucharistiques,  86,  rue  de 
Washington,  et  aux  Bureaux  des  Etudes  Ecclésiastiques,  74,  rue  de 
Vaugirard. 

A  Lyon,  chez  VITTE  et  PERRUSSEL,  éditeurs.  3,  place  Belle- 
cour. 

A  Lille,  à  la  Librairie  de  la  Société  de  saint  Charles  Borromée, 
101,  rue  de  la  Barre. 

A  Riom  (Puy  de-Dùme),  chez  A-H.  TOURNEMIRE,  éditeur- zéla- 
teur. 4,  rue  Grenier. 

A  Bourges,  chez  PAQUET  et  LESAULE,  7,  rue  du  Commerce. 


Saint-AmaQd  (Cher).  —  Imprimerie  DESTENAY 


/    M>^' 


L'ABBÉ  J.   PAILLER 


JESUS-HOSTIE 

OU 

L'AUTEL,  LE  TABERNACLE,  LA  TABLE  SAINTE 

^I{ecueil  de  Méditations  et  de  Tarières 
d'après  les  pères,  les  docteurs  et  les  saints 

POUR 

l'Exposition,  l'Adoration  et  la  Bénédiction 

DU 

SAINT-SACREMENT 


Quantum  potes,  tantum  aude 
Quia  major  omni  lande 
Nec  laudare  sufficis 

(OFF.    DO    s.    SACR,) 


'^^WM'^    ONZIÈME   ÉDITION 


s  AI  N  T- AM  A  N  D^il'ï^^^ 

CHEZ    l'auteur,    67,    RUE   DU    PONT-DU-CHER,    67 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  witii  funding  from 

University  of  Toronto 


littp://www.arcliive.org/details/jesusli'ostieoulauOOpail 


APPROBATIONS  EPISCOPALES 


Eyêché  d'Aire.  L'évêque  d'Aire  et  de  Dax,  prie 
M.  l'abbé  Pailler,  d'agréer  ses  remerciements  et  ses  féli- 
citations. 

EvÈcHÉ  d'Ajaccio.  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'évêque 
a  reçu  avec  plaisir  les  opuscules  sur  la  sainte  Eucharistie 
que  vous  avez  bien  voulu  lui  adresser  et  Elle  me  charge 
de  vous  exprimer  sa  plus  vive  reconnaissance  et  de  vous 
transmettre  ses  bénédictions  les  plus  précieuses  et  pour 
votre  œuvre  et  pour  votre  personne.  Le  sujet  que  vous 
traitez  vous  attirera  du  ciel  les  lumières  et  les  grâces 
nécessaires  pour  parler  le  plus  convenablement  possible 
du  Dieu  des  autels  et  pour  édifier  les  âmes  qui  vous  li- 
ront. 

Archevêché  d'Albi.  Je  vous  remercie  de  l'hommage 
que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  votre  bel  ouvrage 
sur  l'Eucharistie  et  des  opuscules  qui  l'accompagnent  : 
Je  ne  puis  que  louer  votre  pensée  et  je  la  loue  sans  ré- 
serve. 

Dans  ce  temps  où  tant  d'écrivains  s'aventurent  à  parler 
de  nos  grands  mystères  sans  la  préparation,  la  science  et 
la  piété  nécessaires,  et  ne  redoutent  pas  de  remplacer  les 
enseignements  de  nos  Saints  Livres  et  de  la  tradition 
par  les  rêves    de    leur    imagination,    vous   avez    imposé 

I  L'Éditeur  ayant  humblement  déposé  aux  pieds  de  plusieurs  Prélats  l'hom- 
mage de  ses  opuscules  parus,  a  reçu  de  N.  N,  Seigneurs  les  Evêques  des 
félicitations  et  des  encouragements  qu'il  se  fait  un  honneur  et  un  devoir  de 
faire  connaître  ici,  par  quelques  extraits. 
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silence  à  toutes  vos  facultés  naturelles,  et  à  votre  parole 
vous  avez  substitué  la  parole  des  saints.  Vous  leur  avez 
prêté  votre  temps,  vos  labeurs  de  tous  les  jours,  et  peut- 
être  de  vos  nuits  ;  vous  avez  mis  à  leur  disposition  la 
ressource  des  publications  à  bon  marché,  et  vous  leur 
permettez  ainsi  d'aller,  sous  forme  de  petit  opuscule, 
dans  des  milieux  modestes  où  leurs  in-folios  et  les  publi- 
cations coûteuses  n'avaient  pu  encore  pénétrer. 

C'est  là  une  grande  entreprise.  Poursuivez-la  avec 
courage,  Monsieur  le  Curé.  Je  vous  accompagne  de  mes 
vœux,  de  mes  encouragements  et  de  ma  reconnais- 
sance. 

EvÊcHÉ  d'Angoulême.  La  pensée  de  publier  en  des 
volumes  suivis  ce  que  nos  docteurs  et  nos  saints  ont 
écrit  de  plus  beau  sur  l'Eucharistie,  est  excellente,  et  je 
ne  puis  qu'y  applaudir.  Ce  recueil  sera  précieux  pour 
les  prêtres,  les  communautés  et  les  fidèles  pieux.  Selon 
votre  désir  et  pour  la  gloire  de  Notre  Seigneur,  je  bénis 
avec  effusion  et  l'ouvrage  et  l'auteur. 

EvÊCHÉ  d'Arras,  L'évêque  d'Arras  joint  bien  volon- 
tiers ses  félicitations  à  celles  que  lui  a  déjà  adressées 
Monseigneur  l'archevêque  de  Bourges. 

EvÊCHÉ  DE  Blois.  Je  me  fais  un  devoir  de  vous  expri- 
mer toute  ma  reconnaissance  pour  votre  gracieux  envoi. 
J'y  joins  mes  vœux  les  meilleurs  pour  le  succès  de  votre 
pieuse  entreprise.  Puissiez-vous  répandre  beaucoup  de 
vos  opuscules  sur  l'Eucharistie,  et  par  cette  diffusion 
auprès  des  prêtres  et  des  fidèles,  raviver  la  loi  et  l'amour 
envers  l'adorable  mystère  de  nos  autels. 

Archevêché  de  Bourges.  D'après  le  rapport  du  théolo- 
gien chargé  de  l'examen  de  votre  livre  :  Jésus-Hostie,  je 
puis  vous  accorder  et  je  vous  accorde  Vimprimatur  que 
vous  m'avez  demandé. 

Je  vous  félicite  de  vous  être  appliqué  à  un  travail  qui 
vous  a  été  et  vous  sera  sûrement  utile  à  vous-même,  et 
qui  pourra  contribuer  à  l'édification  de  vos  lecteurs. 

EvÊCHÉ  DE  Cagliari  (Sardaigne).  J'accepte  avec  recon- 
naissance  les    opuscules   très   utiles   que   vous   m'avez 
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adressés,  et  je  supplie  Je'sus-Christ  notre  amour  et  notre 
bonheur  de  vous  remplir  de  sa  grâce  sanctifiante.  Conti- 
nuons à  travailler  pour  lui,  car  nous  savons  qu'il  est 
très  exact  et  très  généreux  dans  ses  paiements. 

EvÊcHÉ  DE  Cahors.  L'évêque  de  Cahors  remercie 
M.  l'abbé  Pailler  et  bénit  son  œuvre. 

Archevêché  de  Cambrai.  L'approbation  et  les  encou- 
ragements de  Monseigneur  l'archevêque  de  Bourges 
sont  pour  vos  publications  un  gage  de  succès  et  un  mo- 
tif d'espérer  qu'elles  produiront  des  fruits  d'édification 
dans  les  âmes  de  vos  lecteurs. 

Il  y  a  de  nos  jours  un  mouvement  providentiel  qui 
porte  les  âmes  avec  plus  d'amour  et  de  zèle  vers  la  sainte 
Eucharistie.  Il  importe  de  rendre  cette  piété  plus  éclairée, 
en  même  temps  que  plus  ardente.  C'est  le  but  que  vous 
poursuivez  en  reproduisant  les  chefs-d'œuvre  des  grands 
maîtres  sur  l'Eucharistie.  Vos  opuscules,  et  les  livres 
que  de  leur  côté  les  prêtres  du  Saint- Sacrement  font 
paraître,  contribueront  heureusement  à  développer  la  foi 
et  la  piété  des  fidèles. 

EvECHÉ  DE  Coire  (Suisse).  Le  but  que  vous  vous  pro- 
posez est  excellent  et  je  n'ai  qu'à  louer  votre  bon  goût  et 
votre  diligence. 

EvECHÉ  de  Goutances.  L'évêque  de  Coutances  et 
d'Avranches  remercie  très-sincèrement  M.  l'abbé  Pailler 
et  le  félicite  de  tout  cœur.  L'idée  est  heureuse  et  promet 
d'être  féconde.  En  la  bénissant,  elle  et  son  auteur,  l'évê- 
que de  Coutances  lui  souhaite  le  plus  prompt  succès.  Il 
fera,  pour  sa  part,  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour  con- 
tribuer à  ce  succès. 

EvÊCHÉ  DE  Digne.  Je  vous  encourage  à  continuer,  ainsi 
que  vous  en  avez  l'intention,  et  je  désire  que  vos  opus- 
cules soient  répandus  partout.  Je  les  ferai  connaître  vo- 
lontiers à  ceux  qui  m'entourent  et  à  mon  diocèse,  à  l'oc- 
casion, persuadé  qu'ils  sont  appelés  à  faire  beaucoup  de 
bien.  J'en  bénis  l'auteur  avec  effusion. 

EvÊCHÉ  DE  Gand  (Belgique).  Ce  que  j'ai  vu  de  votre 
ouvrage  est  bien  propre  à  exciter  la  piété. 
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EvÈCHÉ  DE  Gap.  L'évêque  de  Gap  ne  veut  pas  rvitarder 
d'un  instant  la  joie  et  l'honneur  de  remercier  et  de  féli- 
citer M.  l'abbé  Pailler  de  ses  intéressants  volumes. 

EvÊcHÉ  DE  Grenoble.  C'est  une  bonne  pensée  que 
vous  avez  eue,  car  rien  ne  vaut  l'instruction  pour  les 
fidèles. 

Je  bénis  donc  le  travail  et  l'ouvrier,  me  promettant  de 
profiter  moi-même  des  trésors  que  vous  avez  amassés  et 
offerts  à  tous  si  généreusement. 

EvECHÉ  DE  Langres.  L'évêque  de  Langres  remercie 
M.  l'abbé  Pailler  de  l'envoi  qu'il  lui  a  fait  de  son  ouvrage 
sur  l'Eucharistie.  Il  l'a  parcouru  avec  le  plus  vif  intérêt, 
il  félicite  et  bénit  l'auteur. 

EvÈCHÉ  DE  Liège  (Belgique).  Je  ne  puis  que  vous  féli- 
citer de  votre  pieuse  entreprise  ;  je  fais  les  vœux  les  plus 
ardents  pour  son  plein  succès. 

EvECHÉ  DE  Limoges.  C'est  avec  bonheur  que  j'ai  par- 
couru vos  opuscules  sur  la  sainte  Eucharistie  ;  j'y  re- 
viendrai pour  m'édifier.  Les  fidèles  y  trouveront  un  ali- 
ment utile  à  leur  âme  ;  je  le  demande  à  Dieu  en  vous 
bénissant  de  tout  cœur. 

Archevêché  de  Lyon.  Je  suis  très  reconnaissant  de 
l'envoi  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire  de  vos  travaux 
sur  la  sainte  F'.ucharistie.  J'espère  que  Dieu  les  bénira, 
et  comblera  ainsi  les  vœux  qui  sont  si  chers  à  votre 
cœur  de  prêtre. 

EvECHÉ  DE  Moulins.  L'évêque  de  Moulins  adresse  ses 
compliments  et  ses  encouragements  à  la  continuation  de 
publications,  qu'il  saisira  volontiers  les  occasions  de  re- 
commander au  clergé  et  aux  fidèles. 

EvicHÉ  DE  Nevers.  Vous  avez  eu  l'excellente  inspira- 
tion de  recueillir  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  solide  et  de 
plus  touchant  sur  l'adorable  mystère  de  nos  autels  et  de 
nos  tabernacles  ;  je  vous  en  félicite,  et  je  me  plais  à  pen- 
ser que  ce  pieux  travail  atteindra  le  but  que  vous  vous 
êtes  proposé  et  contribuera  à  ranimer  et  à  développer  la 
foi  et  l'amour  des  fidèles  envers  la  divine  Eucharistie. 
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EvECHÉ  DE  Pamiers.  Jc  bénis  vos  efforts  et  votre  zèle. 

EvÊCHÉ  DE  Rodez.  Je  vous  remercie  de  l'envoi  de  vos 
opuscules  qui  me  font  prévoir  une  véritable  bibliothèque 
Eucharistique,  et  je  vous  félicite  d'avoir  entrepris  de 
faire  aimer  Jésus-Hostie  en  le  faisant  connaître. 

Pour  parler  comme  vous  le  faites  de  ce  divin  Sacre- 
ment, pour  interpréter  aussi  bien  les  pensées  et  les  affec- 
tions des  saints,  il  a  fallu  vous  agenouiller  à  leur  côté 
aux  pieds  du  tabernacle,  et  c'est  là,  je  n'en  doute  pas, 
que  vous  avez  puisé  cette  entente  profonde  des  grands 
mystères  de  l'autel,  du  tabernacle  et  de  la  table  sainte. 

Puissiez-vous,  Monsieur  le  Curé,  dans  l'intérêt  de  Dieu 
et  pour  le  bien  des  âmes,  mener  à  bonne  fin  la  série  si 
intéressante  de  ces  ouvrages.  Puissent  vos  pieux  efforts 
amener  devant  l'autel  et  à  cette  table  sainte  tant  d'égarés 
et  de  prodigues,  comme  aussi  y  retenir,  dans  de  longues 
adorations  et  d'intimes  épanchements,  ceux  qui  ont  déjà 
goûté  combien  le  Seigneur  est  doux  dans  le  Sacrement 
de  son  amour 

Archevêché  de  Rouen.  Le  but  que  vous  vous  propo- 
sez est  excellent  et  Monseigneur  le  bénit  de  tout  cœur. 

EvECHÉ  DE  Saint-Claude.  J"ai  voulu  lire  en  entier 
votre  excellent  livre  sur  l'Eucharistie  avant  de  vous 
adresser  mes  remerciements  et  mes  félicitations.  L'im- 
pression que  cette  lecture  a  produite  sur  moi  me  fait  vi- 
vement désirer  le  succès  de  propagande  de  vos  recueils 
et  opuscules.  J'aime  à  attirer  l'attention  des  âmes  chré- 
tiennes sur  ces  beaux  fruits  des  siècles  passés  sur  nos 
saints  Mystères.  Si  le  prix  le  permet,  les  acheteurs  ne 
manqueront  pas,  je  l'espère  et  je  le  désire  pour  votre 
consolation  et  la  gloire  de  l'Eucharistie. 

EvÊCHÉ  de  Saint-Dié.  Je  ne  puis  que  vous  féliciter  du 
zèle  et  de  la  piété  qui  vous  ont  porté  à  recueillir  et  à  pu- 
blier ce  que  les  docteurs  et  les  saints  ont  écrit  de  plus 
solide  et  de  plus  touchant  sur  l'adorable  mystère  de 
l'Eucharistie.  Veuillez  donc  agréer  mes  meilleures  félici- 
tations. 

EvÊCHÉ  DE  Saint-Flour.  L'évêquc  de  Saint-Flour  est 

1* 
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très-reconnaissant  à  M.  l'abbé  Pailler  de  l'envoi  de  ses 
excellents  livres  —  œuvre  précieuse  bien  digne  d'encou- 
ragements et  qui  méritera  à  l'auteur  les  bénédictions  de 
Jésus-Hostie. 

EvÊCHÉ  DE  Saint-Jean-de-Maurienne.  Monseigneur 
l'évêque  bénit  de  tout  son  cœur  le  prêtre  qui  met  ses 
connaissances  au  service  de  Jésus-Christ,  de  nos  saints 
mystères. 

Il  bénit  votre  ouvrage  et  fait  les  vœux  les  plus  ardents 
pour  que  la  grâce  de  Dieu  opère,  par  lui,  beaucoup  de 
bien. 

EvÊCHÉ  DE  Séez.  L'évêque  de  Séez  envoie  ses  encou- 
ragements et  ses  bénédictions  à  M.  le  Curé  de  Saint- 
Roch. 

Archevêché  de  Venise  (Italie).  Votre  projet  inspiré  par 
la  plus  ardente  charité  chrétienne  et  qui  arrive  très  à 
propos  dans  ces  malheureux  jours  de  tiédeur,  et  pis 
encore,  d'incrédulité,  mérite  les  plus  grands  éloges.  Dieu 
ne  manquera  pas  de  vous  aider  dans  cette  sainte  entre- 
prise que  je  bénis  de  tout  mon  cœur. 

Etc.,  etc.  K 


Loué  et  adoré  soit  à  jamais    le     Très-Saint-Sacrement 
de  Vaiitel. 


^  En  même  temps  que  ces^  bienpeillantes  appro- 
bations et  depuis  la  première  édition  de  Vouvrage 
{1886),  réditeur  a  reçu  plus  de  TROIS  MILLE 
LETTRES  de  félicitations  émanant  de  prêtres  dis- 
tingués et  d'âmes  pieuses. 


PREFACE 


/.  —  Sous  l'impulsion  d'apôtres  suscités  de  Dieu,  la 
France  du  dix-neuvième  siècle  s'est  rappelée  qu'elle  était 
faite  a  de  l'eau  du  baptême  et  du  froment  de  V Eucharis- 
tie ^  » 

Jésus-Hostie  reprend  dans  les  âmes  la  place  d'honneur 
qui  lui  appartient  et  que  semblait  jusque-là  lui  refuser  une 
doctrine  amoindrie,  sœur  inconsciente  du  Jansénisme. 

La  foi  en  nos  mystères  sacrés  s'est  éveillée  et  agit.  Le 
sacrifice  de  la  Messe  est  moins  délaissé,  les  communions 
sont  plus  fréquentes,  on  visite  le  divin  Prisonnier. 

Pour  diriger  et  accentuer  ce  mouvetnent  des  esprits 
et  des  cœurs  vers  le  grand  Sacrement,  avec  les  encoura- 
gements et  les  bénédictions  du  Pontife  suprême,  Evêques 
et  Pasteurs  fondent  des  Œuvres  eucharistiques.  Adora- 
tions de  jour  et  de  nuit,  confréries,  congrès,  art  lui-même, 
tout  ce  que  le  ^èle  inspire  est  mis  en  œuvre  afin  de  faire 
connaître  davantage  le  Christ-Roi. 

Faire  connaître  Jésus-Hostie,  n'est-ce  pas  le  faire 
aimer}  Et  l'Eucharistie  n'est-elle  pas,  suivant  un  mot 
célèbre,  le   dogme  générateur  de  la  piété  catholique  ^  ? 

//.  —  A  cet  édifice  qu'on  construit  à  la  gloire  de  notre 
béni  Sauveur,  nous, modesteouvrier,  nous  avons  voulu  ap- 
porter notre  pierre,  et,  sous  le  regard  bien-aimé  du  Jésus 
de  l'autel,  du  tabernacle  et  de  la  table  sainte,  nous  publions 
ce  Recueil  de  Méditations  et  de  Prières. 

L'abeille  butine  de  fleurs  en  fleurs  le  suc  avec  lequel  elle 
forme  son  rayon  de  miel  ;  comme  elle,  nous  avons  butiné 
dans  le  Jardin  fleuri  des  Pères,  des  Docteurs  et  des  Saints 
le  suc  avec  lequel  nous  avons  composé  notre  ouvrage. 

HL  —  C'est  donc  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  un 
livre  de  piété  que  nous  présentons  aux  âmes  pieuses,  mais, 
hâtons-nous  de  le  dire,  un  livre  de  piété  unique  en  son 
genre. 

La  parole  y  est  laissée  aux   maîtres  :  partant,  point  de 

1  Louis  Veuillot.  —  2  M(ir  Gerùet, 
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pages  inutileSy  de  chapitres  creux,  d'exclamations  fantai- 
sistes, mais  uri£  doctruie  solide,  onctueuse  et  puisée  à 
boJine  source,  pour  l'intelligence  ;  pour  le  cœur,  les  prières 
des  saints  eux-mêmes. 

S'instruire  avec  les  docteurs,  prier  avec  les  saints  : 
voilà  tout  notre  livre.  Puisse-t-on  dire  de  lui  :  il  éclaire 
et  il  nourrit:  erat  lucerna  ardens  et  lucens. 

IV.  —  Ce  livre,  nous  l'offrons  tout  d'abord,  et  avec  une 
grande  confiance,  à  la  jeunesse  chrétienne  ;  à  la  jeunesse 
de  nos  Séminaires,  à  la  jeunesse  de  nos  Pensionnats,  à 
la  jeunesse  de  nos  Patronages,  de  nos  Cercles  et  de  nos 
Ouvroirs.  Pour  familiariser  cette  jeunesse  avec  les  rnaitres 
en  Vart  de  bien  dire,  on  lui  met  sous  les  yeux  les  chefs- 
d'œuvre  des  siècles  passés,  puissent  nos  pages  la  familia- 
riser avec  le  Dieu  de  l'Eucharistie  J 

Nous  l'offrons  ensuite  à  ces  humbles  Religieuses  qui 
instruisent  les  enfants  de  nos  écoles  ou  soignent  les  ma- 
lades dans  nos  hôpitaux,  et  à  ces  élues  du  cloître  qui 
veillent  dans  le  sanctuaire  pour  désarmer  la  colère  divine 
et  réparer  pour  les  péchés  des  hommes. 

Nous  l'offrons  encore  à  ces  tnilliers  d'âmes  qui,  dans  le 
monde,  vont  demander  au  seul  Jésus-Hostie,  lumière,  force 
et  assistance. 

Nous  l'offrons  enfin  à  nos  frères  dans  le  sacerdoce,  et 
en  particulier  aux  prêtres  adorateurs  et  aux  membres 
de    la  grande  Union  apostolique. 

V.  —  Tous,  jeunes  et  vieux,  prêtres  et  vierges,  amis 
du  Seigneur,  louons,  chantons  ?iotre  Roi  et  notre  Pasteur 
au  Très-Saint  Sacrement.  Faisons  tout  l'effort  possible. 
Jésus-Hostie  dépasse  toute  louange,  nous  ne  le  chanterons 
jamais  asse^. 

Quantum  potes,  tantum  aude 
Quia  majo.-  omni  laucle, 
Nec  laudare  sufficis. 


J.  PAILLER. 

Pour  les  Jours  d'Adoration  et  la  Propagande,  nous 
avons  édité  en  gracieux  Opuscules,  à  o  fr.  5o  c.  chaque 
partie  du  présent  volume.  Nous  supplions  les  âmes  géné- 
reuses de  nous  aider  à  les  répandre. 


EXPOSITION,  ADORATION,  BÉNÉDICTION 

DU  SAINT-SACREMENT 
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SALUT   A   JESUS-HOSTIE 


Je  VOUS  salue,  corps  sa- 
cré 1  C'est  bien  vous  qui  êtes 
né  de  la  Vierge  Marie,  vous 
qui  avez  souffert,  vous   qui 


Ave  verum  corpus  na- 
tum  de  Maria  Virgine, 
vere  passum,  immolatum 
in  cruce  pro  homine  ;  eu- 


PREMIERE    PARTIE. 


jus  latus  perforatum  flu- 
xitaquâ  et  sanguine.  Esto 
nobis  praegustatum  moi- 
tis  in  examine.  O  Jesu 
dulcis,  O  Jesu  pie,  O  Je- 
su, fili  Mariœ,  tu  nobis 
miserere. 


avez  été  immolé  sur  la  croix 
pour  le  salut  de  l'homme, 
vous  dont  le  côté  entr'ouvert 
laissa  couler  l'eau  et  le  sang. 
Oh  !  que  nous  puissions  vous 
recevoir  à  l'heure  de  la 
mort  !  O  Jésus  si  bon  !  O 
Jésus  si  tendre  !  O  Jésus, fils 
de  Marie,  ayez  pitié  de 
nous  ! 


I 


Préparatifs  de  la  Gène 


LE    CENACLE    PREPARE 


Au  premier  jour  des  azymes,  à  la  fin  duquel 
il  fallait  immoler  Tagneau  pascal,  les  disciples 
vijireîit  à  Jésus  ;  et  comme  ils  savaient  combien 
il  était  exact  à  toutes  les  observances  de  la  loi, 
ils  lui  demandèrent  où  il  voulait  qu'on  lui  pré- 
parât la  Pâque\  Ce  sont  les  disciples  qui  lui 
en  parlent.  Les  maîtres,  à  l'exemple  de  Jésus- 
Christ,  doivent  accoutumer  tous  ceux  qui  sont 
à  leur  charge  à  songer  d'eux-mêmes  à  ce  que 
requiert  la  loi  de  Dieu  et  son  service,  et  à  de- 
mander sur  cela  l'ordre  du  maître.  Et  Jésus  leur 
dit  :  Alle:{  à  la  ville  à    un   certain  homme^.  Les 

Jacques  Bénigne  BOSSUET  -  1627-1704  -  naquit  à  Dijon,  à  quel- 
ques pas  du  village  de  Fontaine,  où  était  né  saint  Bernard,  dont  il 
semble  avoir  renouvelé,  au  xvii'=  siècle,  la  vie  religieuse,  politique  et 
littéraire,  et  mourut  evêque  de  Meaux.  A  la  fois  orateur,  controver- 
siste,  historien,  Bossuet  s'illustra  dans  tous  les  genres.  Les  Mi^dita^ 
tions  sur  V Évangile  sont  un  de  ses  chefs-d'œuvre  ;  elles  s'adressent 
surtout  aux  âmes  pieuses  qui  ne  sauraient  assez  les  étudier  ;  nous  en 
donnons  les  plus  beaux  passages  ;  en  les  lisant  en  présence  du  Très 
Saint-Sacrement  ou  en  comprendra  mieux  la  beauté  et  lutilité  prati- 
que. 

1  Matth.  XXVI,  17.  —  Marc,  xiv,  12.  —  2  Matth.,  xxvi,  18. 
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Évangélistes  ne  le  nomment  pas  ;  et  Jésus  même, 
sans  le  nommer  à  ses  disciples,  leur  donne  seu- 
lement des  marques  certaines  pour  le  trouver. 
Allei\  dit-il,  à  la  ville,  E71  y  entrant,  vous  y 
rencontrerez^  un  homme  qui  portera  une  cruche 
d'eau,  vous  lesuivre:^  ;  et  entrant  dafis  la  maison 
oîi  il  ira,  vous  dire:{  au  maître  :  Oîi  est  le  lieu 
où  je  dois  manger  laPâque  avec  mes  disciples? 
Et  il  vous  montrera  une  grande  salle  tapissée  ; 
prépare^-7ious-y  tout  ce  qu^il  faudra. 

Saint  Marc  nous  apprend  qu'il  donna  cet  or- 
dre à  deux  de  ses  disciples,  et  saint  Luc  nomme 
saint  Pierre  et  saint  Jean. 

Voici  quelque  chose  de  grand  qui  se  prépare, 
et  quelque  chose  de  plus  grand  que  la  Pâque 
ordinaire,  puisqu'il  envoie  les  deux  plus  considé- 
rables de  ses  apôtres  :  Saint  Pierre  qu'il  avait  mis 
à  leur  tête,  et  saint  Jean  qu'il  honorait  de  son 
amitié  particulière.  Les  Evangélistes  ne  mar- 
quent point  que  ce  fût  son  ordinaire  d'en  user 
ainsi  aux  autres  Pâques,  ni  aussi  qu'il  eût  ac- 
coutumé de  choisir  un  lieu  où  il  y  eût  une  grande 
salle  tapissée.  Aussi  les  saints  Pères  ont-ils  re- 
marqué que  cet  appareil  regardait  l'institution 
de  l'Eucharistie.  Jésus-Christ  voulait  nous  faire 
voir  avec  quel  soin  il  fallait  que  fussent  dé- 
corés les  lieux  consacrés  à  la  célébration  de  ce 
mystère.  Il  n'y  a  que  dans  cette  circonstance 
où  il  semble  n'avoir  pas  voulu  paraître  pau- 
vre. Les  chrétiens  ont  appris  par  cet  exemple 
tout  l'appareil  qu'on  voit  paraître  dès  les  pre- 
miers temps,  pour  célébrer  avec  honneur  l'Eu- 

1  Luc,  XXII,  8,  10  et  seq. 
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charistie  selon  les  facultés  des  Églises.  Mais  ce 
qu'ils  doivent  apprendre  principalement,  c'est 
à  se  préparer  eux-mêmes  à  la  bien  recevoir, 
c'est-à-dire  à  lui  préparer,  comme  une  grande 
salle,  un  cœur  dilaté  par  l'amour  de  Dieu,  et 
capable  des  plus  grandes  choses,  avec  tous  les 
ornements  de  la  grâce  et  des  vertus,  qui  sont 
représentés  par  la  tapisserie  dont  la  salle  était 
parée.  Préparons  tout  à  Jésus  qui  vient  à  nous  : 
Que  tout  soit  digne  de  le  recevoir. 

Le  signe  que  donne  Jésus  de  ce  porteur  d'eau, 
devait  faire  entendre  à  ses  disciples  que  les  ac* 
tions  les  plus  vulgaires  sont  dirigées  spéciale- 
ment par  la  divine  Providence.  Qu'y  avait-il  de 
plus  ordinaire  et  qui  parût  davantage  se  faire 
au  hasard^  que  la  rencontre  d'un  homme  qui 
venait  de  quérir  de  Teau  à  quelque  fontaine  hors 
de  la  ville,  et  qu'y  avait-il  qui  parût  dépendre 
davantage  de  la  pure  volonté^  pour  ne  pas  dire 
du  pur  caprice  de  cet  homme,  que  de  porter  sa 
cruche  d'eau  dans  cette  maison,  au  moment  pré- 
cis que  les  deux  disciples  devaient  entrer  dans 
la  ville  ?  Et  néanmoins  cela  était  dirigé  secrète- 
ment par  la  sagesse  de  Dieu,  et  les  autres  ac- 
tions semblables  le  sont  aussi  à  leur  manière, 
et  pour  d'autres  fins  que  Dieu  conduit  ;  de 
sorte  que  s'il  arrive  si  souvent  des  événements 
si  remarquables  par  ces  rencontres  qu'on  appelle 
fortuites,  il  faut  croire  que  c'est  Dieu  qui  or- 
donne tout,  jusqu'à  nos  moindres  mouvements, 
sans  pourtant  intéresser  notre  liberté,  mais  en 
dirigeant  tous  les  mouvements  à  ses  fins  ca- 
chées. 

Cet  exemple  nous  fait  voir  que  Jésus  avait  des 
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disciples  cachés,  que  ses  apôtres  ne  connaissaient 
pas,  si  ce  n'est  quand  de  certaines  raisons  l'obli- 
geaient à  les  leur  déclarer.  Ainsi  quand  il  voulut 
faire  son  entrée  dans  Jérusalem,  il    envoya  en- 
core deux  de  ses  disciples  à  un  village  qu'il  leur 
désigna,  et  leur  ordonna  d'en  amener  une  ânesse 
qu'ils  y  trouveraient  avec    son   ânon,   les  assu- 
rant qu'aussitôt  qu'ils  diraient  que  le  Seigneur 
en  avait  affaire,  on  les   laisserait  aller  \  Il  avait 
donc  plusieurs  disciples   de  cette  sorte  et   à  la 
ville  et  à  la  campagne,  dont  il  connaissait  la  fidé- 
lité et  l'obéissance  ;    et  cependant  il   ne   les  dé- 
couvrait à  ses  disciples  que  dans  le  besoin,  leur 
apprenant  par  ce  moyen   la  discrétion   avec  la- 
quelle ils  devaient  ménager  ceux  qui  se  fieraient 
à  eux,  quand  ce  ne  serait  que  pour  ne  leur  point 
faire  de  peine  inutile,  et  ne  leur  point  attirer  de 
haine  sans  nécessité.  Cette  discrétion  des  disci- 
ples leur  fait  taire  encore    dans  leurs  Evangiles, 
et  si  longtemps  après   la  mort  du  Sauveur,    le 
nom  de  celui  dont  il  avait  ainsi  choisi  la  maison, 
aussi    bien  que  de    celui  où    il    envoya  quérir 
l'ânon  et  l'ânesse.  Ils  ne  taisaient  pas  de  même 
d'autres  noms  ;  et  par    exemple  non-seulement 
on  a  remarqué   que  celui  qui  aida  à  porter  sa 
croix,  était  un  nommé  Simon  Cyrénéen,  maison 
circonstancié  qucovq  qu'il  était  père  d'Alexandre 
et  de  Rufus'y  connus  parmi  les  fidèles.  Tout  se 
doit  faire  avec  raison,  il  y  a  des  personnes  qu'il 
faut  nommer  pour  mieux  circonstancier  les  cho- 
ses, il  y  en  a  d'autres  qu'une  certaine  discrétion 
oblige  de  taire. 

1  Matth.,  XXI,  2,  3;  Marc,  xi,  2,  3;  Luc,    xix,   30,    3L    -  2  Marc. 
XV,  21. 
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Saint  Pierre  et  saint  Jean  trouvèrent  les  cho- 
ses comme  Notre-Seigneur  les  leur  avait  dites. 
Le  porteur  d'eau  ne  manqua  pas  de  se  trouvera 
l'endroit  de  la  ville  par  où  ils  entraient,  et  d'aller 
à  la  maison  que  Notre-Seigneur  avait  choisie, 
comme  l'ânon  s'était  trouvé  à  point  nommé  à 
l'entrée  de  ce  village,  lié  à  une  porte  entre  deux 
chemins.  Il  se  trouva  aussi  là,  avec  beaucoup 
d'autres  personnes  inconnues,  un  homme  qui  de- 
manda aux  deux  disciples  ce  qu'ils  voulaient 
faire  de  cetânon^,  et  il  semblait  que  le  hasard 
Teût  fait  parler,  mais  non;  car  c'était  précisé- 
ment celui  qui  devait  laisser  aller  cet  animal  au 
premier  mot  des  disciples,  selon  la  parole  de 
leur  maître.  Enfin  il  se  trouva  que  cet  ânon 
n'avait  jamais  été  monté.  Car  il  le  fallait  ainsi 
pour  accomplir  le  mystère,  et  pour  montrer  que 
le  Sauveur  devait  un  jour  monter  et  conduire  un 
peuple  indocile,  c'est-à-dire,  le  peuple  gentil, 
qui,  jusqu'à  lui  n'avait  point  de  loi,  ni  personne, 
qui  l'eût  pu  dompter.  Tout  est  conduit,  les  pe- 
tites choses  comme  les  plus  grandes,  et  tout  ca- 
dre avec  les  grands  desseins  de  Dieu. 

Voilà  donc  tout  disposé.  Le  grand  cénacle  ta- 
pissé est  prêt,  on  y  attend  le  Sauveur.  Voyons 
maintenant  les  grands  spectacles  qu'il  y  va  don- 
ner à  ses  fidèles.  Contemplons,  croyons,  profi- 
tons, ouvrons  le  cœur  plutôt  que  les  yeux. 

LA    PAQUE.    —    LA     VIE     DU    CHRETIEN     n'eST    QU'uN    PASSAGE 

Lisons  les  paroles  de  saint  Jean*  :  Devant  le 
jour  de  Pâque,  Jésus  sachant  que  son  heure  était 

1  Marc,  XV,  4,  6.  —  2  Joann.,  xni,  1. 
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pentie  de  passer  de  ce  monde  à  son  père,  comme  il 
avait  aimé  les  siens  qui  étaient  da?is  le  monde j  il 
les  aima  jusqu'à  la  Jin. 

On  sait  que  le  mot  de  Pâque  signifie  passage. 
Une  des  raisons  de  ce  nom,  qui  est  aussi  celle 
que  saint  Jean  regarde  en  ce  lieu,  c'est  que  la 
fête  de  Pâque  fut  instituée  lorsque  l'ancien  peu- 
ple devait  sortir  de  l'Egypte  pour  passer  à  la 
terre  promise  à  leurs  pères  ;  ce  qui  était  la  figure 
au  passage  que  devait  faire  le  peuple  nouveau,  de 
la  terre  à  la  céleste  patrie.  Toute  la  vie  chré- 
tienne consiste  à  bien  faire  ce  passage  ;  et  c'est 
à  quoi  Notre-Seigneur  va  diriger  plus  que  ja- 
mais toute  sa  conduite,  ainsi  que  saint  Jean 
semble    ici  nous  en  avertir. 

La  première  chose  que  nous  devons  remar- 
quer, c'est  que  nous  devons  faire  cette  Pâque  ou 
ce  passage  avec  Jésus-Christ.  Et  c'est  pourquoi 
cet  évangéliste  commence  le  récit  de  cette  Pâ- 
que de  Notre-Seigneur  par  ces  mots  :  Devant 
le  jour  de  Pâque,  Jésus  sachant  qu'il  devait  pas- 
ser de  ce  monde  à  son  Père, 

O  Jésus,  je  me  présente  à  vous  pour  faire  ma 
Pâque  en  votre  compagnie  ;  je  veux  passer  avec 
vous  du  monde  à  votre  Père^  que  vous  avez 
voulu  qui  fût  le  mien.  Le  77tonde  passe ^,  dit  vo 
tre  apôtre,  la  figure  de  ce  monde  passe^,  mais  je 
ne  veux  point  passer  avec  le  monde,  je  veux  pas- 
ser à  votre  Père.  C'est  le  voyage  que  j'ai  à  faire, 
je  le  veux  faire  avec  vous.  Dans  l'ancienne  pâque, 
les  Juifs,  qui  devaient  sortir  d'Egypte  pour  passer 
à  la  terre  promise,  devaient  paraître  en  habit  de 

1  Joann.,  11,  17.  —  2  Cor.,  vn,  32. 
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voyageur , le  bâto?î  à  la  main^  une  ceinture  sur  les 
reins,  afin  de  relever  leurs  habits  ;  leurs  souliers 
7nis  à  leurs  pieds  f  toujours  prêts  à  aller  et  à  par- 
tir, et  il  devaient  se  dépêcher  de  manger  la  Pâ- 
^;/e*,afin  que  rien  ne  les  retint,  et  qu'ils  se  tins- 
sent prêts  à  marcher  à  chaque  moment.  C'est 
la  figure  de  l'état  où  se  doit  mettre  le  chrétien 
pour  faire  sa  pâque  avec  Jésus-Christ,  pour 
passer  à  son  Père  avec  lui.  O  mon  Sauveur  ! 
recevez  votre  voyageur;  me  voilà  prêt;  je  ne 
tiens  à  rien:  Je  passe  avec  vous  de  ce  monde  à 
votre  Père. 

D'où  me  vient  ce  regret  de  passer?  Quoi  !  Je 
suis  encore  attaché  à  cette  vie  ?  Quelle  erreur 
me  retient  dans  ce  lieu  d'exil?  Vous  allez  pas- 
ser, mon  Sauveur  ;  et  résolu  que  j'étais  de  pas- 
ser avec  vous,  quand  on  me  dit  que  c'est  tout 
de  bon  qu'il  faut  passer,  je  me  trouble,  je  ne  puis 
supporter  ni  entendre  cette  parole.  Lâche  voya- 
geur, que  crains-tu?  Le  passage  que  tu  vas  faire 
est  celui  que  le  Sauveur  va  faire  aussi  dans  no- 
tre Evangile  :  craindras-tu  de  passer  avec  lui? 
Mais  écoute  :  Jésus  sachant  que  son  heure  était 
venue  dépasser  de  ce  monde^,  Qu'}^  a-t-il  de  si 
aimable  dans  ce  monde  que  tu  ne  veuilles  point 
le  quitter  avec  le  Sauveur?  Jésus  le  quitterait-il, 
s'il  était  bon  d'y  demeurer.  Mais  écoute,  encore 
un  coup,  chrétien  :  Jésus  passe  de  ce  monde  pour 
aller  à  son  Père.  S'il  fallait  seulement  sortir  du 
monde,  sans  aller  à  quelque  chose  de  mJeux, 
quoique  ce  monde  soit  peu  de  chose  et  qu'on  ne 
perdît  pas  beaucoup  en  le  perdant,  on   pourrait 

1  Exod.,  XII,  11.  —  2  Joann.,  xiii,  1. 
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y  avoir  regret,  parce  qu'enfin  on  n'aurait  rien  de 
meilleur.  Mais,  chrétien,  ce  n'est  pas  ainsi  que 
tu  dois  passer  ;  Jésus  passe  de  ce  monde,  mais 
pour  aller  à  son  Père  ;  chrétien,  qui  dois  passer 
avec  lui,  tu  passes  à  un  Père  ;  le  lieu  d'où  tu  sors 
est  un  exil,  tu  retournes  à  la  maison  paternelle. 
Passons  donc  de  ce  monde  avec  joie,  mais 
n'attendons  pas  le  dernier  moment  pour  com- 
mencer notre  passage.  Lorsque  les  Israélites  sor- 
tirent de  l'Egypte,  ils  ne  devaient  pas  arriver 
d'abord  à  la  terre  promise,  ils  avaient  quarante 
ans  à  voyager  dans  le  désert,  ils  célébraient  néan- 
moins leur  pâque,  parce  qu'ils  sortaient  de 
l'Egypte,  et  qu'ils  allaient  commencer  leur 
voyage.  Apprenons  à  célébrer  notre  pâque  dès 
le  premier  pas;  que  notre  passage  soit  perpétuel; 
ne  nous  arrêtons  jamais  ;  ne  demeurons  point, 
mais  campons  partout  à  l'exemple  des  Israélites  ; 
que  tout  nous  soit  un  désert,  ainsi  qu'à  eux  ; 
soyons  comme  eux  toujours  sous  des  tentes  ;  no- 
tre maison  est  ailleurs  ;  marchons,  marchons, 
marchons  ;  passons  avec  Jésus-Christ  ;  mourons 
au  monde  ;  mourons-y  tous  les  jours;  disons 
avec  l'apôtre:  Je  meurs  tous  les  jours^ ;  je  ne 
suis  pas  du  monde,  je  passe,  je  ne  tiens  à  rien. 

HYMNE    A   JÉSUS-HOSTIE 


Ma  langue,  chantez  le 
mystère  du  corps  glorieux 
et  du  sang  précieux  que  Jé- 
sus-Christ, le  fruit  du  chaste 
sein  de  Marie,  le  Roi  des  na- 

1  I  Cor.,  XV,  81. 


Pange,  lingua,  gloriosi 
Gorporis  mysterium, 
Sanguinisque  pretiosi 
Quem  in  mundi  pretium, 
Fructus  ventris  generosi. 
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Rex  effudit  gentium. 

Nobis  datus,  nobis  natus, 
Ex  intactâ  Virgine, 
Et  in  mundo  conversatus, 
Sparso  verbi  semiae, 
Sui  moras  incolatus 
Miro  clausit  ordine. 


In   supremce  nocte  cœ- 

nse, 
Recumbens    cum    fratri- 

bus, 
Observatâ  lege  plenè 
Cibis  in  legalibus, 
Cibum  turbse  duodense 
Se  dat  suis  manibus. 

Verbum    caro ,    panem 

verum 
Verbo  carnem  efficii 
Fitque     sanguis     Christi 

merum  ; 
Et  si  sensus  déficit, 
Ad  firmandum  cor  since- 

rum 
Sola  fides  sufficit. 
Tantum      ergo    Sacra- 

mentum 
Veneremur  cernui, 
Et    antiquum    documen- 

tum 
Novo  cedat  ritui  ; 
Praestet  fides  supplemen- 

tum 
Sensuum  detectui. 

Genitori  Genitoque, 
Laus  et  jubilatio, 


tions,  a  répandu  pour  rache- 
ter le  monde. 

Jésus-Christ  qui  nous 
avait  été  donné  et  qui  était 
né  d'une  Vierge  très-pure, 
après  avoir  vécu  dans  le 
monde  et  répandu  la  se- 
mence de  sa  parole,  a  achevé 
le  temps  de  sa  demeure  parmi 
nous,  en  instituant  un  mys- 
tère merveilleux. 

Etant  à  table  avec  ses  apô- 
tres, la  nuit  de  la  dernière 
cène,  après  avoir  entière- 
ment accompli  la  loi  en  man- 
geant ce  qu'elle  prescrivait, 
il  a  voulu  leur  servir  de 
nourriture,  et  il  se  donna 
lui-même  à  eux  de  ses  pro- 
pres mains. 

Le  verbe  fait  chair  change 
par  sa  parole  un  pain  véri- 
table en  sa  propre  chair,  et 
le  vin  devient  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ. Si  les  sens  y  con- 
tredisent, la  foi  suffit  pour 
affermir  un  cœur  sincère. 


Prosternons-nous  et  ado- 
rons un  si  auguste  sacre- 
ment ;  que  les  rites  anciens 
fassent  place  à  ce  mystère 
nouveau.  Que  la  foi  supplée 
au  défaut  des  sens. 


Gloire,louange,  salut, hon- 
neur, puissance  et   bénédic- 
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tion   au    Père    et    au    Fils, 
qu'une  même  gloire  soit  ren- 
due au  Saint-Esprit  qui  pro- 
cède du  Père  et  du  Fils. 
Ainsi  soit-il. 


Salus,  honor,  virtus  quo- 

que, 
Sit  et  benedictio  ; 
Procedenti  ab  utroque 
Compar  sit  laudatio. 

Amen. 
(Saint  Thomas,  xiiie  siècle,  Office  du  Saint-Sacrement) . 


II 
Le  lavement  des  pieds. 

JÉSUS-CHRIST    EN    VIENT   AU    LAVEMENT    DES    PIEDS 

Comme  Jésus  avait  toujours  aimé  les  siens, 
il  les  aima  jusqu'à  la  fin  \  En  ce  moment  de  son 
passage,  lorsqu'il  allait  les  quitter,  il  les  aima 
plus  que  jamais,  et  leur  donna  des  marques  plus 
sensibles  de  son  amour.  C'était  la  consolation 
qu'il  leur  voulait  laisser  en  les  quittant.  En  ef- 
fet, tout  ce  qu'il  leur  dit  est  plus  tendre,  tout  ce 
qu'il  fait  plus  rempli  d'amour  :  témoin  l'Eucha- 
ristie qu'il  leur  va  donner.  Mais  voici  par  où  il 
commence  :  Après  le  souper ^  le  diable  ayant  déjà 
mis  dans  le  cœur  de  Judas,  fils  de  Simon  Isca- 
riote,  le  dessein  de  le  livrer  :  Jésus  sachant  que 
son  Père  lui  avait  tout  mis  entre  les  mains,  et 
quil  était  sorti  de  Dieu,  et  qu'il  y  retournait,  se 
leva  de  table,  quitta  ses  habits,  et  mit  un  linge 
devant  lui  ;  puis  ayant  versé  de  Veau  dans  un 
bassin,  il  commença  à  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples, et  les  essuya  avec  le  linge  quil  avait  atta- 
ché autour  de  lui^. 

Après  le  souper  ;  saint   Jean  va  nous  parler 

1  Joann.,  xiii,  1.  —  2  Joann,,  xm,  2-5. 
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d'un  autre  souper,  où  il  était  couché  su?^  le  seifi 
de  Jésus;  oii  Jésus  dojina  à  Judas  le  morceau 
trempé.  Voilà  donc  un  autre  souper.  Il  y  en  eut 
deux,  dont  le  dernier  se  fit  après  le  lavement  des 
pieds  et  ce  fut  celui  où  il  institua  l'Eucharistie  ; 
souper  de  cérémonie  qui,  peut-être,  fut  précédé 
du  souper  de  l'agneau  pascal.  Je  n'entre  pas  dans 
ces  questions,  je  ne  cherche  qu'à  m'édifier  ;  et 
il  me  suffit  d'entendre  que  le  festin  où  l'Eucha- 
ristie fut  instituée,  fut  un  festin  particulier  qui 
fut  tout  plein  de  mystère,  commie  nous  le  ver- 
rons bientôt.  Que  le  premier  donc  soit  celui  où 
l'on  satisfit  au  besoin.  Voilà  Jésus  qui  se  lève,  et 
qui  sort  de  table,  et  pour  préparer  ses  disciples 
au  mystérieux  festin  qu'il  leur  préparait,  il  leur 

lave  les  pieds 

//  se  lève  de  table,  et  il  pose  ses  habits,  les  ha- 
bits d'honneur  que  portaient  les  personnes  li- 
bres, et  ne  se  laissant  que  cette  sorte  d'habits 
que  ceux  qui  servaient  avaient  accoutumé  de 
garder.  Et  ayant  pris  un  linge  il  se  l'attacha 
devant  lui,  de  mot  à  mot,  ils'eji  ceignit.  Se  cein- 
dre, en  général,  était  la  posture  de  celui  qui 
allait  servir,  selon  ce  qui  est  écrit  :  Qiie  vos  reins 
soient  ceints  ;  et  un  peu  après  :  Le  maître  se 
ceindra  lui-même,  il  fera  asseoir  à  table  ses  fidè- 
les serviteurs;  il  vie?idra  lui-même  les  servir  K 
Voilà  en  général  ce  que  c'est  que  se  ceindre, 
mais  se  ceindre  d'un  linge  est  l'habit  d'un  ser- 
vice encore  plus  vil,  qui  est  celui  de  laver  les 
pieds.  Et  remarquez  que  Jésus  fait  tout  lui- 
même,  il  pose  ses  habits,  il  se  met  lui-même  ce 

1  Luc,  xn,  35-37. 
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linge,  il  verse  lui-même  l'eau  dans  le  bassin  ;  de 
ces  mêmes  mains  qui  sont  les  dispensatrices 
de  toutes  les  grâces  ;  de  ces  mains  qui  sont 
les  mains  d'un  Dieu,  qui  a  tout  fait  par  sa 
puissance;  de  ces  mains  dont  la  seule  impo- 
sition, le  seul  attouchement  guérissait  les  ma- 
lades et  ressuscitait  les  morts  ;  de  ces  mêmes 
mains,  il  versa  de  l'eau  dans  un  bassin  ;  il  lava 
et  essuya  les  pieds  de  ses  disciples.  Ce  n'est  pas 
ici  une  cérémionie,  c'est  un  service  effectif  qu'il 
leur  rend  à  tous,  et  le  service  le  plus  vil,  puis- 
qu'il faut  qu'il  se  mette  à  leurs  pieds  pour  le 
leur  rendre,  il  laut  laver  les  ordures  et  la  pous- 
sière qui  s'amassaient  autour  des  pieds  en  mar- 
chant nu-pieds,  comme  on  faisait  en  ces  pays- 
là.  Voilà  ce  que  fait  Jésus,  sachant  tout  ce  qu'il 
était  dès  l'éternité  et  dans  le  temps,  et  ce  qu'il 
allait  devenir  par  sa  résurrection  et  son  ascen- 
sion triomphante.  Pénétrez-moi,  ô  Jésus,  de  vos 
grandeurs  naturelles  et  de  vos  bassesses  volon- 
taires, afin  que  du  moins  dans  ma  petitesse  na- 
turelle, je  n'aie  pas  de  difficulté  à  me  tenir  bas, 
et  à  servir  mes  frères. 

PIERRE    REFUSE    DE    SE    LAISSER    LAVER    LES    PIEDS, 
PUIS    IL    OBÉIT 

Que  saint  Pierre  était  pénétré  de  ces  gran- 
deurs et  de  ces  bassesses  de  son  Maître,  lors- 
qu'il s'écrie  tout  transporté  :  Qiioiî  Seigneur, 
vous  me  laver ie^  les  pieds ^!  Vous?  à  qui?  à  moi! 
Tu,  mihi.  Vous,  le  Fils  de  Dieu  !  à  moi,  un  pé- 
cheur !  Il  lui  disait  autrefois  :  Retire:{-vous  de 
moi,  Seigneur,  car  je  suis  un  homme  pécheur^  ; 

1  Joann.,  xiii,  6,  7.  —  2  Luc,  v,  8. 
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un  homme,  un  mortel,  un  néant  :  mais  ce  qui 
est  encore  pis,  un  pécheur.  Hà  !  retirez-vous  de 
moi,  je  ne  puis  souffrir  votre  approche.  A  plus 
forte  raison  maintenant,  que  vous  veniez  me 
laver  les  pieds  et  me  rendre  un  service  si  indi- 
gne de  vous,  un  maître  à  son  disciple  !  un  Sei- 
gneur et  un  tel  Seigneur,  à  son  esclave!  Hà 
Seigneur  !  quoique  vous  disiez,  je  ne  le  souffrirai 
jamais,  y  a  m  a /.s  vous  ne  fjie  laverez  les  pieds\ 

Le  caractère  de  saint  Pierre  était  la  ferveur. 
Elle  n'était  pas  encore  bien  réglée,  mais  elle 
était  extrême,  et  quoique  Jésus  lui  dit  :  Vous  ne 
sape^pas  encore  ce  que  je  peux  faire,  7nais  vous 
lesaure^  bientôt,  et  en  son  temps,  comme  s'il  eût 
dit  :  Laissez-moi  faire,  je  sais  pourquoi  je  le 
fais  ;  Pierre  s'obstine  pour  ainsi  dire,  et  con- 
traint Jésus  de  lui  dire  :  Si  je  ne  vous  lave,  vous 
naurei  point  de  part  avec  moi.  Et  en  même 
temps,  avec  la  même  ferveur  qui  lui  faisait  dire  : 
Jamais  vous  ne  me  lavere^  les  pieds,  il  s'écrie  : 
Hà!  Seigneur!  yion-seulement  les  pieds,  jnais  en- 
core les  mains  et  la  tête^.  Il  ne  savait  pas  encore 
ce  que  c'était  que  d'être  lavé  par  Jésus,  et  dans 
quel  baptême  il  fallait  être  plongé  à  son  exem- 
ple. Il  n'avait  pas  encore  pénétré  cette  parole  de 
son  maître  :  J'ai  à  être  baptisé  d'un  baptême^', 
il  faut  que  je  sois  baptisé  de  mon  propre  sang, 
et  je  réserve  ce  baptême  de  souffrance  à  mes 
serviteurs,  je  leur  laverai  les  pieds,  je  leur  lave- 
rai les  mains,  je  leur  laverai  la  tête  par  ce  bap- 
tême. Pierre  ne  savait  pas  encore  tout  ce  mys- 
tère ;  il  ne  savait  pas  encore  parfaitement  combien 

1  Joann.,  xiu,  6.-2  Joann.,  xm,  7-9.  —  3  Luc,  xii,  50. 
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nos  pensées,  combien  nos  actions  étaient  impu- 
res, ni  combien  nous  avions  besoin*  que  notre 
tête  et  nos  mains  fussent  lavées.  Et  néanmoins 
possédé  du  désir  d'être  avec  son  maître  et  d'avoir 
part  avec  lui,  à  l'abandon  il  s'écrie  :  Je  vous  li- 
vre tout,  les  pieds,  les  mains,  la  tête  même,  la- 
vez-moi comme  vous  voudrez,  je  veux  être  avec 
vous,  quoi  qu'il  en  coûte  ;  à  quelque  prix  que 
ce  soit,  je  veux  vous  avoir  ;  faites  ce  que  vous 
voudrez,  non-seulement  de  mes  pieds,  mais  en- 
core de  mes  mains  et  de  ma  tête.  Vous  serez 
écouté,  Pierre,  vos  pieds  et  vos  mains  seront  la- 
vés, vous  serez  crucifié  comme  votre  maître, 
votre  tête  aura  son  partage  dans  votre  crucifie- 
ment, et  vous  serez  crucifié  la  tête  en  bas.  C'est 
ainsi  que  votre  maître  vous  lavera  :  voilà  le  bain 
qu'il  vous  prépare  :  Vous  ne  le  save:{  pas  encore, 
mais  on  vous  le  fera  savoir  en  son  temps.  0 
Seigneur^  î  non-seulement  les  pieds,  mais  encore 
les  mains  et  la  tête.  Imitons  saint  Pierre  ;  aban- 
donnons-nous à  notre  Sauveur.  Nous  ne  savons 
pas  encore  ce  qu'il  veut  faire  de  nous  ;  notre 
faiblesse  ne  le  pourrait  pas  souffrir  :  Mais  quoi 
que  ce  soit,  7iton  cœur  est  prêt  ;  mon  cœur  est 
prêt  y  ô  Dieu  '  !  encore  un  coup,  je  vous  livre 
tout,  pieds  et  mains,  tout  ce  que  je  suis,  la  tête 
même  et  l'âme  dont  elle  est  le  siège. 

SE    LAVER   DES    MOINDRES    TACHES 

En  Orient,  dans  les  pays  chauds,  l'usage  du 
bain  était  fort  fréquent  ;  et  après  qu'on  s'était 
lavé  le  matin  et  pendant  le  jour,  il  ne  restait  plus 

1  Psal.,  Lvi,  8. 
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sur  le  soir  que  de  se  laver  les  pieds  pour  se  net- 
toyer des  ordures  qu'on  amassait  allant  et  ve- 
nant. C'est  le  sens  de  cette  parole  de  l'Épouse  : 
Tai  lavé  77ies  pieds  ;  pourquoi  voulez-vous  que  je 
me  lève  pour  les  salir^?  Jésus-Christ  se  sert  de 
cette  similitude,  pour  faire  entendre  à  ses  fidèles 
qu'après  s'être  lavé  des  grands  péchés,  il  reste 
encore  le  soin  de  se  purger  de  ceux  que  l'on  con- 
tracte dans  Tusage  de  la  vie  humaine  ;  lesquels, 
bien  que  plus  petits  à  comparaison  des  autres, 
ne  laissent  pas  en  eux-mêmes  d'être  toujours 
grands,  parce  qu'une  âme  qui  aime  Dieu  ne 
trouve  rien  de  léger  dans  ce  qui  l'offense  ;  et  si 
elle  négligeait  de  se  purifier  de  ces  fautes,  elles 
la  mettraient  dans  un  état  funeste,  affaiblissant 
insensiblement  les  forces  de  l'âme  ;  en  sorte  qu'il 
ne  lui  resterait  que  très-peu  de  résistance  contre 
les  grandes  tentations  ;  ce  qui  la  ferait  succom- 
ber trop  aisément,  parce  que  ces  tentations  vio- 
lentes ne  peuvent  être  vaincues  que  par  une  très- 
ardente  charité.  C'est  ce  que  Jésus-Christ  nous 
apprend  par  ces  paroles  :  Celui  qui  a  été  lavé 
na  plus  besoin  que  de  laver  ses  pieds,  et  il  est 
pur  dans  tout  le  reste;  et  vous,  vous  êtes  purs, 
mais  7ion  pas  tous^.  Jésus-Christ  nous  apprend 
donc  par  cette  parole  qu'il  ne  nous  est  pas  per- 
mis de  négliger  ses  moindres  péchés,  et  c'est 
ce  qu'il  a  voulu  signifier  par  le  lavement  des 
pieds.  Et  afin  de  pénétrer  tout  le  mystère,  le  soin 
qu'il  prend  de  laver  les  pieds  à  ses  apôtres  au 
moment  où  il  allait  instituer  l'Eucharistie  et  les 
y  faire  participer,  nous  apprend  que  le  temps  où 

1  Gant.,  V,  3.  —  2  Joann..  xiii,  10. 
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nous  devons  nous  appliquer  à  purger  ces  fautes 
vénielles,  c'est  celui  où  nous  nous  préparons  à 
la  communion,  où  il  s'agit  de  s'unir  parfaitement 
avec  Jésus-Christ  ;  à  quoi  ces  péchés  apportent 
un  si  grand  obstacle,  que  si  on  mourait  avant 
que  de  les  avoir  expiéS;,  la  vision  bienheureuse  en 
serait  retardée  et  peut-être  durant  plusieurs  siè- 
cles. On  doit  donc  se  sentir  d'autant  plus  obligé 
à  purifier  ces  péchés  avant  la  communion,  que 
c'est  par  elle  principalement  qu'on  s'en  doit  re- 
lever, les  autres  étant  lavés  par  un  autre  sacre- 
ment et  la  négligence  de  purger  ces  fautes  pou- 
vant aller  à  un  excès  qui  rendrait  l'attache  à  ces 
péchés  non  seulement  dangereuse  comme  elle 
l'est  toujours,  mais  encore  mortelle.  Car  celui 
qui  ne  se  soucie  des  péchés  qu'à  cause  qu'ils 
damnent,  montre  que  c'est  la  peine  qu'il  craint, 
mais  qu'il  n'aime  pas  véritablement  la  justice, 
c'est-à  dire  qu'il  n'aime  pas  Dieu  comme  il  y  est 
obligé  ;  et  il  doit  craindre  de  perdre  bientôt,  par 
son  extrême  langueur^  tout  ce  qui  lui  reste  de 
ce  feu  divin.  Lavons  donc  soigneusement,  non- 
seulement  nos  mains  et  notre  tête,  mais  encore 
nos  pieds,  avant  que  d'approcher  de  l'Eucharis- 
tie :  autrement  l'époux  viendra  à  nous  avec  une 
espèce  de  dédain.  Et  encore  que  ces  péchés 
journaliers  n'empêchent  pas  qu'il  ne  nous  dise 
ainsi  qu'aux  apôtres  :  Vous  êtes  purs,  il  nous 
avertit  néanmoins  de  nous  en  purger,  quand  nous 
voulons  nous  approcher  de  son  corps  et  de  son 
sang  avec  toute  la  pureté  requise.  Et  il  fait  bien 
voir  combien  est  grande  cette  obligation,  lors- 
qu'en  lavant  les  pieds  à  ses  apôtres,  pour  leur 
inspirer  le  soin  de  se  purifier  de  ces  péchés,  il 

2* 
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leur  dit  :  Si  je  Jte  vous  lave,  c'est-à-dire,  si  je  ne 
lave  ces  taches  des  pieds^  vous  71' aiu^e^  point  de 
pai^t  avec  moi^ ;  non-seulement  à  cause  qu'elles 
retardent,  comme  on  vient  de  voir,  la  vision 
bienheureuse  et  la  parfaite  union  avec  Dieu  ; 
mais  encore  à  cause  que  la  négligence  de  les 
nettoyer  peut  causer  de  dangereuses  froideurs 
entre  l'âme  et  Jésus-Christ,  et  même  dans  un 
certain  degré  devenir  mortelle.  Lavez-vous  donc, 
chrétiens  :  lavez-vous  de  tous  vos  péchés,  jus- 
qu'aux plus  petits,  lorsque  vous  devez  approcher 
de  la  sainte  table  :  lavez  vos  pieds  avec  soin  ; 
renouvelez-vous  tout  à  fait,  de  peur  qu'il  ne  vous 
arrive  de  manger  indignement  le  corps  du  Sau- 
veur, puisque  vous  voyez  si  clairement  que  ce 
péché,  qui  peut-être  ne  serait  que  véniel  par  sa 
nature,  deviendrait  mortel  par  l'attache  que 
vous  y  auriez.  Et  quand  même  nous  ne  serions 
pas  tout  à  fait  indignes  de  cette  indignité  qui 
nous  rend  coupables  du  corps  et  du  sang  du 
Sauveur,  nous  pourrions  nous  rendre  indignes 
des  grandes  grâces  sans  lesquelles  nous  ne  pou- 
vons vaincre  les  grandes  faiblesses,  ni  les  gran- 
des tentations  dont  la  vie  est  pleine.  Nous  pour- 
rions nous  rendre  indignes  de  cette  parfaite 
communication  avec  l'Époux,  et  causer  entre  lui 
et  nous,  sinon  la  rupture,  du  moins  ces  froideurs 
qui  sont  des  dispositions  à  la  rupture  même. 

Seigneur,  lavez-moi  les  pieds,  afin  que  je  dise 
avec  l'Epouse  :  Je  vie  suis  lavé  les  pieds!  puis- 
je  lessalii^  de  nouveau?  La  pureté  est  un  attrait 
pour  conserver  la  pureté  ;   plus  un   habit    est 

1  Joann.,  xni   8 
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blanc,  plus  les  taches  qui  sont  dessus  se  font 
remarquer  ;  plus  on  est  net,  plus  on  doit  éviter 
de  se  souiller;  dans  le  désir  de  se  ranger  avec 
ceux  dont  il  est  écrit,  quils  sont  sans  tache  de- 
vant le  trône  de  Dieu\  C'est  à  quoi  il  faut  aspi- 
rer et  se  souvenir  de  cette  belle  doctrine  de  saint 
Augustin  ;  qu'encore  qu'on  ne  puisse  vivre  ici 
sans  péché,  parce  que  comme  les  péchés  y  abon- 
dent, les  remèdes  pour  les  guérir  n'y  manquent 
pas. 

JUDAS    LAVÉ    COMME    LES    AUTRES 

Vous  êtes  purs,  mais  non  pas  tous.  Car  il  sa- 
vait qui  était  celui  qui  devait  le  trahir  ;  et  c^est 
pour  cela  qu^il  dit  :  Vous  êtes  purs,  mais  non 
pas  tous'\  Et  cependant,  quoiqu'il  le  connût  et 
que  le  diable  fût  déjà  entré  daris  son  cœur"^,  pour 
lui  inspirer  le  dessein  de  livrer  son  Maître,  il  lui 
lave  les  pieds  comme  aux  autres,  et  il  l'avertit 
qu'il  voit  son  crime  pour  le  porter  à  se  corriger. 
Arrêtons-nous  à  considérer  avec  saint  Paul  la 
bonté  de  Dieu  qui  nous  attend,  disons  plus,  qui 
nous  invite  à  la  pénitence^  pendant  qu'avec  notre 
dureté  et  noire  cœur  impénitent  fions  nous  ajiias- 
sons  à  nous-mêmes  des  trésors  do.  haine''.  Telle 
était  la  disposition  de  Judas. 

Que  de  Judas  parmi  les  chrétiens?  Que  de 
malheureux,  que  mille  démonstrations  des  bon- 
tés de  Dieu  ne  peuvent  détourner  de  la  résolu- 
tion de  mal  faire!  Ne  soyons  pas  de  ce  nombre. 
Si  nous  en  avons  été,  n'en  soyons  plus  :  son- 
geons du  moins  qu'il  nous  voit,  qu'il  voit  celui 

1  Apoc.,,  XIV,  5.-2  Joann.,    xiii,  10-11.  —  3  Ibid.,  2.-4  Rom.,  ii, 
4,5. 


32  PREMIERE    PARTIE, 


qui  doit  le  trahir.  Et  cependant  il  lui  lave  les 
pieds  ;  une  eau  sainte  lui  est  présentée  dans  la 
pénitence  :  Jésus  est  prêt  à  le  recevoir  à  son 
amour  et  à  ses  grâces,  pourvu  qu'il  se  lave  et  se 
repente. 

LAVEMENT    DES    PIEDS    COMMANDÉ,    BONTE    ET    HUMILITE 

Il  fallait  joindre  l'instruction  de  la  parole  à 
celle  de  l'exemple.  Jésus  reprit  ses  habits  et 
s'étant  remis  à  table,  avant  que  de  reprendre  le 
souper  qu'il  avait  interrompu,  avant  que  d'en 
venir  au  repas  céleste,  il  y  parla  en  cette  sorte  : 
Vous  voyei  ce  que  je  viens  de  faire]  vous  inap- 
pele-{  votre  Maître  et  votre  Seigneur,  et  vous 
ave\  raison,  car  je  le  suis.  Si  donc  je  vous  ai  lavé 
les  pieds,  moi  qui  suis  votre  Seigneur  et  votre 
Maître,  vous  deve:{  aussi  vous  laver  les  pieds  les 
uns  aux  autres.  Car  je  vous  ai  donné  Vexemple 
afin  que  ce  que  j'ai  fait  à  votre  égard,  vous  le 
fassiez  aussi  à  Végard  de  vos  frères.  En  vérité, 
en  vérité,  je  vous  le  dis,  le  seî^viteur  n'est  pas  plus 
grand  que  son  maître,  ?ii  l'apôtre  plus  grand  que 
celui  qui  Va  e7woyé\ 

Le  Seigneur  nous  enseigne  ici  à  rendre  à  nos 
frères  le  service  que  nous  pouvons,  même  cor- 
porel, même  sans  y  être  tenus.  Celui  de  laveries 
pieds  était  alors  en  grand  usage,  comme  il  paraît 
par  ces  paroles  de  saint  Paul,  où  il  compte  parmi 
les  conditions  de  la  veuve,  qu'on  devait  choisir 
pour  servir  les  pauvres,  qu'elle  ait  été  hospita- 
lière, qu  elle  ait  lavé  les  pieds  des  saints-.  Choi- 
sissons à  cet  exemple  quelque  service  de  cette 

1  Joann.,  xm,  12-16.  -  2  Timoth.,  v,9-10. 
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nature,  qui  revienne  à  celui-là  selon  nos  mœurs* 
Par  exemple,  allons  servir  les  malades  dans  un 
hôpital,  ou  plutôt  encore  quelque  malade  qui 
soit  sans  secours  et  qui  ait  besoin  d'un  tel  ser- 
vice ;  et  toutes  les  fois  que  nous  le  rendrons  à 
quelqu'un,  rendons-le  comme  Jésus-Christ,  le 
plus  sérieux,  le  plus  effectif,  et  par  conséquent 
le  plus  humble  qu'il  se  pourra  ;  et  que  cuex  qui 
rendent  quelquefois  aux  pauvres  de  tels  serv^ices 
par  cérémonie,  comme  les  princes,  les  prélats, 
les  supérieurs  des  communautés,  entrent  dans 
Tesprit  de  cette  cérémonie  ;  qu'ils  entrent  dans 
une  profonde  et  sincère  humilité  ;  qu'ils  consi- 
dèrent que  dans  le  fond  notre  nature  est  scrvile  ; 
que  nous  sommes  nés  serfs  par  le  péché  et  que 
la  différence  des  conditions  ne  peut  pas  effacer  ce 
titre. 

Ne  servons  pas  seulement  nos  frères  avec  hu- 
milité, comme  a  fait  le  Sauveur;  mais  servors- 
les  avec  amour,  en  nous  souvenant  de  cette  pa- 
role :  Jésus  ayant  tonfoiirs  aimé  les  siens,  il  les 
aima  jusqu'à  la  Jin^.  Ce  ne  fut  donc  pas  seule- 
ment pour  pratiquer  l'humilité  et  nous  en  don- 
ner l'exemple,  qu'il  lava  les  pieds  à  ses  disciples  ; 
mais  ce  fut  par  un  tendre  amour,  par  le  plaisir 
qu'il  avait  à  leur  montrer  combien  il  les  esti- 
mait, pour  relever  la  dignité  humaine  tombée 
dans  la  servitude.  Servons  donc  nos  frères  dans 
le  même  esprit,  par  estime,  par  tendresse  et  pour 
honorer  Jésus-Christ  en  eux. 

Dans  un  sens  moral,  mais  très-véritable  et 
très-solide,  nous  nous  lavons    les  pieds  les  uns 
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aux  autres,  lorsque  nous  prenons  soin  de  nous 
avertir  mutuellement  de  nos  fautes  ;  toujours 
prêts  à  les  excuser,  ne  souffrant  pas  qu'on  désho- 
nore notre  prochain  dans  les  moindres  choses, 
et  le  purgeant  par  ce  moyen  jusque  des  plus  pe- 
tits défauts  ;  et  cela,  non-seulement  par  humi- 
lité, de  peur  qu'en  jugeant  les  autres  nous  atti- 
rions nous-mêmes  un  sévère  jugement  pour  nos 
défauts  ;  mais  par  une  sincère  et  véritable  ten- 
dresse pour  tous  les  chrétiens  qui  sont  nos  frères, 
et  pour  tous  les  hommes  qui  sont  notre  chair. 

Jésus-Christ  après  avoir  dit  :  Faites  comme  je 
vous  ai  fait  \  et  avoir  montré  aux  hommes  le  ser- 
vice qu'ils  doivent  rendre  à  leurs  semblables, 
afin  de  leur  faire  entendre  à  combien  plus  forte 
raison  ils  doivent  servir  ses  ministres,  il  ajoute: 
Celui  qui  reçoit  ceux  que  f  envoie,  me  reçoit  moi- 
tnême  ;  et  :  celui  qui  me  î^eçoit,  reçoit  celui  qui 
m'a  envojé.  Le  bel  enchaînement  de  remonter 
des  ministres  de  Jésus-Christ  à  lui-même,  et  de 
lui-même  jusqu'à  Dieu  son  Père  !  Accoutumons- 
nous  à  regarder  Jésus-Christ  dans  nos  pasteurs, 
et  dans  Jésus-Christ  toute  la  majesté  de  son  Père. 

HYMNE    A   JÉSUS-HOSTIE 


Sacris  solemniis 
Juncta  sint  gaudia, 
Et  ex  praecordiis 
Sonent  praeconia, 
Recédant  vetera, 
Nova  sint  omnia, 
Corda,  voces  et  opéra, 

Noctis  recolitur 

1  Joann.,  xiii,  15-20. 


A  ces  saintes  solennités 
unissons  nos  chants,  que 
les  hymnes  de  louanges 
s'élèvent  du  fond  de  nos 
cœurs.  Que  le  vieil  homme 
disparaisse  1  Tout  doit  être 
nouveau,  cœurs,  voix  et  œu- 
vres. 

On  célèbre  la  mémoire  du 
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dernier  festin  que  Jésus- 
Christ  fit  la  nuit,  lorsqu'il 
mangea  avec  ses  disciples 
l'Agneau  et  le  pain  azyme, 
selon  que  la  loi  ancienne 
l'ordonnait  à  nos  pères. 

L'agneau  était  mangé  ;  la 
cène  finie  ;  le  corps  du  Sei- 
gneur fut  alors  donné  aux 
apôtres,  donné  tout  entier  à 
tous,  tout  entier  à  chacun 
d'eux  :  voilà  ce  que  nous 
confessons. 

A  nos  faiblesses  il  a  donné 
l'aliment  de  son  corps,  à  nos 
tristesses  il  a  donné  le  calice 
de  son  sang  :  Prenez,  dit-il, 
cette  coupe  que  je  vous  pré- 
sente, buvez-en  tous  ! 

Ainsi  fut  institué  ce  sacri- 
fice. Le  pouvoir  de  l'offrir 
fut  attribué  aux  prêtres  seu- 
lement :  aux  prêtres  seuls  il 
convient  de  recevoir  et  de 
distribuer  cette  chair  sacrée. 

Le  pain  des  Anges  se  fait 
le  pain  des  hommes,  le  pain 
du  ciel  met  finaux  anciennes 
figures.  Admirable  chose  !  Il 
mange  son  Seigneur,  le  pau- 
vre, l'esclave,  le  néant  ! 


O  Dieu  unique  en  trois 
personnes,  nous  vous  en 
supplions,  visitez-nous,  nous 
qui  vous  honorons.  Par  vos 
sentiers,      menez-nous     au 


Gcena  novissima, 

Quà  Ghristus  creditur 

Agnum  et  azyma 

Dédisse  fratribus 

Juxta  légitima 

Priscis  indulta   patribus. 

Post    agnum    typicum, 
Expletis  epulis. 
Corpus  Dominicum 
Datum  discipulis, 
Sic  totum  omnibus 
Quod  totum  singulis 
Ejus  fatemur  manibus. 

Dédit  fragilibus 
Gorporis  ferculum, 
Dédit  et  tristibus 
Sanguinis  poculum. 
Dicens  :  Accipite 
Quod  trado  vasculum, 
Omnes  ex  eo  bibite. 

Sic  sacrificium 
Istud  instituit, 
Cujus  officium 
Committi  voluit 
Solis  presbyteris 
Quibus  sic  congruit 
Utsumantetdent  caeteris 

Panis  angelicus 
Fit  panis  hominum, 
Dat  panis  coelicus 
Figuris  terminum. 
O  res  mirabilis  ! 
Manducat    Dominum 
Pauper,  servus  et   humi- 
lis  ! 

Te,  trina  Deitas 
Unaque  poscimus, 
Sic  nos  tu  visita 
Sicut  te  colimus  ; 
Per  tuas  semitas 
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Duc  nos   quû  tendimus 
Ad  lucem    quam    inhabi- 
tas. Amen. 


terme  de  nos  désirs,  à  la  lu- 
mière que  vous  habitez. 
Ainsi-soit-il. 


(Saint-Thomas,  Office  du  Saint-Sacrement). 

III 
Jésus  et  Judas. 

PAROLES  DE  JÉSUS  POUR  TOUCHER  JUDAS  DE  COMPONCTION 

Rappelons  à  notre  mémoire  toutes  les  paroles 
de  Jésus-Christ  sur  le  sujet  de  Judas  dans  cette 
nuit,  dès  le  lavement  des  pieds.  Vous  êtes  purs, 
disait-il,  mais  non  pas  tous.  Car  il  savait  qui 
était  celui  qui  le  devait  trahir  ;  et  un  peu  après: 
Je  7ie  parle  pas  de  vous  tous  :  Je  connais  ceux 
que  f  ai  choisis  ;  mais  il  faut  que  V Ecriture  soit 
accomplie,  oii  il  est  dit  :  Celui  qui  mange  à  ma 
table  lèvera  le  pied  contre  moi  ;  et  je  vous  le  dis 
avant  que  la  chose  arrive,  afin  que  vous  connais- 
sie:{  qui  je  suis,  lorsqu'elle  sera  arrivée^ 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  l'instruction  de 
ses  fidèles  disciples  que  Jésus-Christ  parlait 
ainsi  :  c'était  pour  ki  conversion  de  ce  disciple. 
Car,  qu'y  a-t-il  de  plus  puissant,  pour  convertir 
un  pécheur,  que  de  lui  dire  :  Tu  es  vu?  comme 
Nathan  disait  à  David  :  Cest  vous  qui  êtes  cet 
homme^)  vous  êtes  cet  homicide  ;  vous  l'avez  fait 
en  secret,  et  moi  je  le  découvrirai  à  toute  la  terre. 
Et  David,  averti  de  cette  sorte,  confessa  son  pé- 
ché et  commença  sa  pénitence.  C'est  ainsi  que 
le  Sauveur  lui-même  dit  à  Judas  ^  :   C'est  toi, 

1  Joann.,   xm,    10-31-18-19.    -     2   II.   Reg.,  xii,    M3.     -3   Matth. 
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c'est  toi,  malheureux  :  Tu  caches  en  vain  tes 
noirs  desseins;  tu  vas  en  vain  chercher  les  Juifs 
dans  le  secret  et  parmi  les  ténèbres  de  la  nuit  ; 
tu  es  vu,  on  lit  dans  ton  cœur;  perfide,  tu  veux 
trahir  ton  Sauveur.  Pourquoi  nouscachons-nous, 
malheureux,  si  nous  ne  pouvons  éviter  les  yeux 
de  Jésus-Christ?  N'est-ce  pas  assez  que  Dieu 
nous  voie?  Le  comptons-nous  pour  rien,  et  ses 
yeux  nous  sont-ils  indifférents  ? 

Il  poursuit  ;  et  de  peur  de  n'être  pas  assez  en- 
tendu :  Un  de  vous,  dit-il,  me  trahira.  Ils  se  re- 
gardaie7it  les  uns  les  antres,  ne  sacha?it  de  qui  il 
voulait  parler;  et  comme  ils  lui  de?najidaient 
chacun  en  particulier  :  Est-ce  ?noi,  Seigneur?  il 
leur  répondit  :  Celui  qui  met  la  main  au  plat 
avec  moi  me  trahirai  Mais  comme  plusieurs 
pouvaient  l'y  mettre  ensemble,  et  que  ce  signal 
n'était  pas  précis.  Piéride  fit  signe  à  Jeaji,  le 
disciple  bien-aiwé  de  Jésus,  qui  reposait  dans  le 
repas  sur  sa  poitrine,  qu'il  lui  demandât  qui 
c'était  :  Et  c'est  celui,  dit  Jésus,  à  qui  je  donne- 
rai un  morceau  trempé  ;  et  Vajant  trempé,  il  le 
donna  à  Judas,  fils- de  Simon  Iscariote^ .  Le  voilà 
bien  connu  et  bien  désigné  par  son  nom,  par  sa 
famille,  par  son  caractère.  Il  s'appelait  Judas, 
son  père  était  Simon,  et  le  titre  de  sa  famille 
était  Iscariote  :  l'homme  de  meurtres,  et  parce 
qu'il  devait  tuer  le  Sauveur,  et  parce  qu'il  de- 
vait enfin  se  tuer  lui-même.  Où  fuiras-tu,  mal- 
heureux !  Tu  es  vu  :  ta  destinée  est  marquée. 
Et  nous,  sommes-nous  moins  vus,  quand  nous 
trahissons  notre  Maître  ;  quand  nous  allons  sou- 

1  Joann.,  xui,  21-22 ;Matth.,  xvi.  22-Î3.  —  2  Juann.,  xiii,  -^3-2-1-21). 
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vent  de  l'église,  souvent  de  la  table  même  du 
Sauveur,  où  ?  à  quel  complot  ?  à  quelle  entre- 
prise? Dieu  le  sait;  quand  nous  nous  cachons 
pour  vendre  notre  Maître  ;  à  quel  prix  ?  Qui  n'en 
rougirait,  et  oserons-nous  le  penser? 

Ils  fuirent  extrêmement  affligés  à  ces  paroles 
du  Sauveur j  de  savoir  qu'un  de  leur  compagnie 
devait  trahir  leur  Maître  :  quel  scandale  pour 
les  Juifs  ;  c'est  un  méchant  :  ses  propres  disci- 
ples le  livrent  et  ne  le  peuvent  plus  souffrir; 
quelle  douleur  à  ceux  qui  aimaient  leur  Maître 
de  lui  voir  faire  un  tel  affront  !  Quand  quelqu'un 
offense  le  Sauveur,  ce  devrait  être  une  affliction 
pour  tous  ses  disciples,  c'est-à-dire,  pour  tous 
les  chrétiens.  Tous  furent  affligés  et  lui  dema?i- 
daient  :  N'est-ce  pas  77ioi\  qui  suis  ce  traître  et 
ce  malheureux?  Et  Judas,  qui  devait  se  confon- 
dre et  se  convertir  en  voyant  l'horreur  et  l'afflic- 
tion que  ce  discours  causait  à  tous  ses  frères, 
loin  d'en  être  touché,  prend  avec  les  autres  un 
air  de  confiance  et  dit  comme  eux  :  Seigneur, 
est-ce  moi  ?  Et  Jésus  lui  répondit  :  Vous  rave:{ 
dît,  c est  vous-même-.  Cependant  il  n'est  point 
ému,  et  content  de  faire  bonne  mine,  il  persiste 
dans  son  dessein.  Vous  en  êtes  étonné?  Mais 
quoi  !  quand  vous  machinez  quelque  crime  et  que 
vous  faites  cependant  bonne  contenance,  Jésus 
ne  vous  voit-il  pas  ?  Ignorez-vous  qu'il  ne  vous 
dise:  O est  vous-même?  Wtsl-ct  pas  pour  vous 
qu'il  dit:  Le ^/^  de  VhojJime  s'en  va,  aifisi  qu'il 
a  été  écj^it  de  lui?  Il  n'y  a  pour  lui  rien  de  sur- 
prenant, ni  de  nouveau  dans  cette»  entreprise  ; 

1  Matt.,  XXVI,  22.  -  2  Ibid.  25. 
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mais  malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  Vhomme 
sera  livré!  Il  vaudrait  mieux  pour  cet  homme 
qu'il  71  eût  jamais  été\  Il  ne  dit  pas  :  Il  vaudrait 
mieux  absolument  ;  car  par  rapport  au  conseil 
de  Dieu  et  au  bien  qui  revient  au  monde  de  la 
trahison  de  Judas,  il  faut  bien  qu'il  vaille  mieux 
qu'il  ait  été  :  mais  la  puissance  de  Dieu  n'em- 
pêche ni  n'excuse  la  malice  de  l'homme.  Le  bien 
qu'il  tire  de  notre  crime  ne  nous  justifie  pas  : 
Malheur,  malheur  à  cet  homme,  par  qui  Jésus 
est  offensé  !  Il  vaudrait  mieux  pour  cet  homme 
qu'il  n'eût  jamais  été,  puisqu'il  est  né  pour  son 
supplice,  et  que  son  être  ne  lui  sert  de  rien  que 
pour  rendre  sa  misère  éternelle. 

Disons  donc  non  plus  sur  Judas,  mais  sur 
tous  les  pécheurs  endurcis  et  sur  nous-mêmes  : 
Malheur,  malheur  à  cet  homme  !  Maudit  soit 
le  jour  de  ma  naissance!  disait  Job,  disait  Jéré- 
mie,  en  la  personne  des  méchants  et  des  réprou- 
vés :  Malheureux  celui  qui  est  venu  annoncer  à 
mon  père:  Unjils  vous  est  né  !  Nuit  affreuse, 
nuit  malheureuse,  oii  fai  vu  le  jour  !  Que  ce  soit 
une  nuit  d'koi^reur,  de  tourbillon  et  de  tempête  ! 
que  les  étoiles  n'y  luisent  jamais  !  que  V aurore 
rï'en  dissipe  jainais  V obscurité, puisqu'elle  ne  m'a 
pas  étouffé  en  venant  au  monde!  Mais  s'il  fallait 
que  je  naquisse,  pourquoi  m'a-t-on  nourri  ?  Que 
ne  suis-je  mort  dans  mon  enfance!  Et  pourquoi 
fallait-il  prolonger  mes  jours  pour  augmenter 
mes  tnalheurs  avec  mes  crimes^?  Il  n'y  aurait 
remède  à  mes  maux  que  le  néant^  et  je  ne  l'obtien- 
drai  jamais.  Je    subsisterai,  malheureux  !/7owr 

1    Matt.,  XXVI,  24.  —   2  Job.,  xu,    1-2-3  et  seq.  ;  Jérém.  xv,  10  ;  xx, 
14-15  et  seq. 
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honorer  la  piiissa7ice  de  Dieu  par  mon  supplice, 
pour  être  en  butte  à  ses  traits,  jt^oz^r  être  un  spec- 
tacle de  sa  vengeanceK  Eternellement,  éternelle- 
ment :  ah  î  malheureux  que  je  suis  !  Malheureux, 
encore  un  coup  !  Disons  sans  cesse  :  malheureux, 
disons-le  pendant  qu'il  est  temps  ;  viendra  le 
temps  qu'on  le  dira  inutilement,  et  qu'il  ne  ser- 
vira de  rien  de  connaître  son  malheur. 

Malhevr  à  celui  par  qui  le  Fils  de  Vliomme 
sera  trahi  ;  malheur  à  lui!  Jésus  le  plaint:  s'il 
le  plaint,  s'il  en  a  pitié,  il  veut  qu'il  se  conver- 
tisse ;  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  dit  :  //  vaudrait 
mieux  pour  cet  homme  qu'il  ne  fût  jamais  né^. 
Il  est  encore  temps  de  se  convertir;  mais  après 
le  crime  consommé,  la  miséricorde  épuisée,  tant 
de  salutaires  avertissements  rendus  inutiles,  il 
n'y  a  plus  pour  lui  de  miséricorde.  Jésus  lui 
parle  pour  la  dernière  fois  avant  son  crime  : 
Fais  rite  ce  que  tu  as  à  faire  ^  ;  de  même 
qu'il  dira  bientôt  :  Dorme^  mai?itena?it  et  repo- 
se:[-vous  ;  le  Fils  de  F  homme  va  être  livré  \ 
C'était  à  dire  :  Il  serait  honteux  de  dormir  en 
cette  occasion  :  Veillez  donc.  Le  fais  vite  dit  de 
ce  ton,  veut  donc  dire  :  Ne  le  fais  pas:  tu  es 
connu,  tu  es  découvert;  reconnais-toi  aussi  toi- 
même,  ne  passe  pas  outre  :  ou  bien,  fais  vite 
pour  moi  :  car  je  suis  pressé  de  souffrir  et  de 
sauver  les  hommes  ;  mais  pour  toi,  que  veux-tu 
faire ?.47;n"  Judas,  (\\iq.\  est  donc  ton  dessein? 
Pourquoi  viens-tu?  tu  trahis  le  Fils  de  Vhomme 
avec  un  baiser  \  Ah  !  tu   es  encore  mon  ami,  si 


1  Exod.,  IX,  H;  Rom.,  ix.  17.  -  2  Matt.,  xxvi,  2;  Marc.  xi\\  21. 
—  3  Joann.,  xui,  27.  —  4  Matt.,  xxvi,  -15.  -  5  Matth.,  xxvi,  50  ;  Luc, 
XXII,  48. 
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tu  le  veux  ;  et  ce  baiser  qui  est  de  ta  part  un 
baiser  de  traître,  pourrait  encore  être  de  la 
mienne  un  baiser  d'ami  et  de  Sauveur,  si  tu 
avais  recours  à  ma  clémence. 

Repiens,  reviens,  pj^évar^icatrice  d''Israël  :  et 
pourquoi  poule:{-vous  périr,  maison  de  Jacob  ? 
Pour  ?noi,je  ne  veux  point  la  r?io?^t  du  pécheur, 
mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive\ 

PACTE    ET    TRAHISON    DE    JUDAS 

Et  après  qu'il  lui  eût  donné  le  morceau  trempé, 
Satan  e?îtra  en  lui  :  et  Judas  V ayant  reçu,  il 
pat^tit  incontinent'^.  C'était  là  le  dernier  aver- 
tissement qu'il  devait  recevoir  de  Jésus-Christ, 
avant  qu'il  allât  consommer  son  crime.  Ce  si- 
gnal donné  à  saint  Jean,  de  servir  Judas  à  table, 
de  lui  présenter  un  morceau  qu'il  avait  trempé 
pour  lui,  n'en  était  pas  moins  à  ce  traître  selon 
la  coutume,  une  marque  d'honneur  et  de  fami- 
liarité. Ce  fut  apparemment  dans  le  même  temps 
qu'il  lui  dit  :  C'est  toi  ^  ;  je  te  connais  :  ce  qui 
était  la  manière  de  l'avertir  la  plus  pressante. 
Judas  y  fut  insensible,  et  en  même  temps  Satan 
s'empara  de  lui'" ;  dès  auparavant  il  lui  avait  mis 
dans  le  cœur  de  trahir  son  Maître^.  Mais  main- 
tenant, après  cemorceau, il  entre  en  lui:  il  se  met 
en  possession  de  ce  malheureux,  et  il  lui  est  en- 
tièrement livré.  Le  voilà  un  moment  après  qui 
sort  de  la  compagnie  de  Jésus,  pour  ne  plus  y 
revenir  que  pour  le  livrer. 

Il  reçut  bien   un  autre    morceau,  si  on    peut 

1  Jérém.,  m,  12;  Ezech.,  xxxm,  U.  —  2  Joann.,  xiii,  26-27.  —  3 
Matth.,  XXVI,  28.  -  4  Joann.,  37.  —  5  Ibid..  2 
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rappeler  ainsi,  mais  qui  n'est  point  marqué  en 
particulier,  parce  qu'il  fut  donné  à  tous  :  ce  fut 
le  corps  du  Sauveur.  Car  saint  Luc  marque 
expressément  qu'il  dit  encore  après  la  cène  : 
La  main  de  celui  qui  me  trahira  est  avec  moi 
dans  cette  table\  Il  a  mis  sa  main  jusque  sur 
la  viande  céleste  :  jusque  sur  la  coupe  qui  est 
remplie  de  mon  sang  ;  morceau  funeste,  breu- 
vage terrible  pour  Judas  !  Je  ne  puis  douter  que 
sa  communion  impie  et  sacrilège  ne  hâtât  sa 
perte,  et  ne  lui  Idt  une  occasion  de  scandale 
contre  son  Maître.  Car  encore  que  l'Ecriture  ne 
marque  point  en  ce  lieu  que  Judas  ait  été  scan- 
dalisé du  mystère  de  l'Eucharistie,  il  suffit  qu'elle 
nous  le  marque  en  un  autre  endroit.  Judas  fut 
du  nombre  de  ceux  qui  murmurèrent  à  Caphar- 
naiim  à  la  première  proposition  de  ce  mystère. 
Ce  fut  lui  qui  donna  occasion  au  Sauveur  de 
demander  à  ses  apôtres  :  Et  vous,  poule^-vous 
aussi  vous  en  aller  avec  les  autres  qui  me 
quittent?  Car  comme  saint  Pierre  lui  eût  ré- 
pondu au  nom  de  tous,  ainsi  qu'il  avait  accou- 
tumé :  Seigneur,  à  qui  irions-nous?  Vous  ave:{ 
des  paroles  de  vie  éternelle  ;  étalons  avons  cru  et 
connu  que  vous  êtes  le  Christ^  le  fils  de  Dieu, 
Jésus  lui  fit  bien  connaître  qu'il  ne  recevait  pas  sa 
déclaration  pour  tous,  puisqu'il  répartit  :  Ne 
vous  ai-je  pas  choisis  vous  dou\e?  et  il  y  en  a  un 
de  vous  qui  est  un  diable.  Et,  dit  saint  Jean,  // 
entendait  Judas,  fils  de  Simon  Iscariote,  qui  le 
devait  livrer  %  encore  qu'il  fût  un  des  douze. 
Cette  parole  nous  fait  voir  que  Judas  fut   un 

1  Luc,  xxn.  21,  -  2  Joann.,  vi,  60-68-72. 


LA    CÈNE.  4*3 


de  ces  impies  murmurateurs,  à  qui  la  promesse 
de  Jésus,  de  donner  son  corps  à  manger  et  son 
sang  à  boire,  fut  un  scandale.  S'il  fut  scandalisé 
de  la  promesse,  on  doit  croire  qu''il  ne  le  fut 
pas  moins  de  l'effet.  Judas  fut  précipité  de  crime 
en  crime.  Aveuglé  premièrement  par  son  ava- 
rice, qui  lui  faisait  déy^ober  Vai^gent  dont  so?t 
Maître  lavait  fait  le  gardien  \  il  s'accoutuma 
à  murmurer  contre  lui.  Il  commença  ses  mur- 
mures à  l'occasion  de  la  promesse  de  l'Eucha- 
ristie :  il  les  continua  lorsque  Marie  répandit 
tant  de  précieux  parfums  sur  la  tête  et  sur  les 
pieds  du  Sauveur,  et  il  crut  qu'elle  lui  ôtait 
tout  l'argent  qu'elle  employait  pour  cela^  Il 
partit  incontinent  après,  pour  aller  faire  son 
marché  avec  les  Juifs  ^  Un  esprit  corrompu 
tourne  tout  en  poison.  Le  sacré  banquet  de  l'Eu- 
charistie acheva  de  perdre  le  traître  disciple  ; 
et  ce  fut  en  sortant  de  cette  table  sacrée  qu'il  alla 
premièrement  à  la  trahison,  et  de  là  au  déses- 
poir et  au  cordeau. 

Jésus,  qui  fait  tout  pour  notre  salut,  permit 
que  Judas  reçût  le  don  sacré  avec  les  autres, 
afin  que  nous  vissions  les  effets  funestes  d'une 
communion  indigne.  Voyez  le  bien-aimé  disci- 
ple à  la  table  du  Sauveur  et  y  reposant  sur  sa 
poitrine  :  voilà  l'image  de  ceux  qui  communient 
dignement  ;  ils  se  reposent  sur  la  poitrine  de 
Jésus  ;  à  l'exemple  de  saint  Jean,  ils  apprennent 
à  cette  source  les  secrets  célestes  :  comme  lui, 
ils  sont  honorés  delà  familiarité  et  des  caresses 
de  leur  Maître  ;  et  fidèles  imitateurs  de  sa  chas- 

1  Ibid,,  XII,  6.-2  Ibid  ,  5-6.  —  S  Matth.,  xxii,  13-14;  Marc,  xiv,  10. 
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teté,  de  sa  bonté,  de  sa  douceur,  qui  sont  les 
vrais  caractères  de  saint  Jean,  ils  sont  dignes 
d'être  comme  lui  ses  disciples  bien-aimés.  Voyez 
de  l'autre  côté  un  Judas  à  la  communion  ;  la 
disposition  où  il  est,  celle  où  il  entre  :  ô  Dieu, 
quelle  opposition!  quel  effroyable  contraste  !  qui 
ne  tremblerait  à  cette  vue? 


HYMNE    A     JESUS-HOSTIE 


Verbum  supernum  pro- 
diens, 
Nec  patris  linquens   dex- 

teram, 
Ad  opus  suum  exiens. 
Venir  ad  vitae  vesperam. 

In  mortem   a  discipulo 
Suis    tradendus    eemulis, 
Priùs  in  vitce  ferculo 
Se  tradidit  Discipulis. 

Quibus  sub  bina  specie 
Carnem  dédit  et  sangui- 
nem. 

Ut  duplicis  substantifs 
Totum  cibaret  hominem. 

Se    nascens    dédit    so- 

cium, 
Gonvescens    in   edulium, 
Se  moriens    in    pretium, 
Se  regnans  dat    in   prae- 
mium. 

O  salutaris  hostia, 
Qu^  cœli  pandis  ostium! 
Bella    premunt    hostilia  ; 
Da  robur,   1er    auxilium. 

Uni  trinoque    Domino 
Sit  sempiterna  gloria. 


Le  Verbe  éternel  venu  d'en 
haut  sans  quitter  la  droite 
de  son  Père,  sorti  pour  ac- 
complir son  œuvre,  touche 
à  la  lin  de  sa  carrière. 

Il  va  mourir;  son  apôtre 
va  le  livrer;  lui-même  aupa- 
ravant se  livre  aux  siens  en 
vivante  nourriture. 

Sous  une  double  appa- 
rence il  leur  donna  sa  chair 
et  son  sang,  afin  que,  com^- 
posé  de  deux  substances, 
l'homme  fût  nourri  tout  en- 
tier. 

Sa  naissance  le  fait  notre 
frère,  son  sacrement  notre 
nourriture,  sa  mort  notre 
rançon,  sa  gloire  notre  ré- 
compense. 

O  hostie  salutaire  !  toi  qui 
ouvres  les  portes  du  ciel, 
d'affreuses  guerres  nous 
pressent  :  sois  notre  force  et 
notre  secours. 

O  Dieu  unique  en  trois 
personnes,  à  vous  la    gloire 
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éternelle,  ô  vous  qui  dans  la 
patrie  nous  donnez  une  vie 
sans  fin.        Ainsi-soit-il. 


Qui  vitam    sine    termino 
Nobis    donet   in     patriâ. 
Amen. 


(Saint  Thomas,  xiii^  siècle,  Office   du  Saint-Sacrement) 

IV 
La  Gène  Eucharistique. 

INSTITUTION   DE    L  '  E  U  C  H  A  R  I  S  T  I  E 

Pendant  qu'ils  soupaient^comme  ils  ynangeaient 
e^zcore  (suivant  le  grec),  Jésus  prit  du  pain,  le 
bénit,  et  après  avoir  reridu  grâces  %  le  roînpit  et 
le  donna  à  ses  disciples,  en  leur  disant  :  Pr^e?ie^, 
mange^,  ceci  est  mon  coiys  donné  pour  vous  ; 
faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ^.  Et  preriant  la 
coupe  après  le  souper,  il  rendit  grâces  et  la 
donna  à  ses  disciples,  en  leur  disant  :  Biu^c^-en 
tous,  c'est  mon  sang,  le  sang  de  la  7iouvelle 
alliance,  qui  est  répa?îdu  pour  plusieurs  en  ré- 
mission de  leurs  péchés  ;  toutes  les  fois  que  vous 
le  boire:{,  faites-le  en  inéînoire  de  moi^.  Voilà 
tout  ce  qui  regarde  l'institution  de  la  cène. 
Seulement  au  lieu  que  saint  Luc  fait  dire  au 
Sauveur  :  Ceci  est  mon  corps  donyié^^onv  vous  ; 
saint  Paul  lui  fait  dire  :  Ceci  est  mon  corps  rompu 
pour  vous  ;  toujours  dans  le  même  sens  :  il  est 
livré  à  la  mort,  il  est  froissé  de  coups,  percé  de 
plaies,  violemment  suspendu  à  une  croix;  en 
ce  sens  rompu  et  brisé  :  Yo'ûk  le  corps  que  Jésus 
nous  donne  ;  le  même  corps  qui  allait  bientôt 
souffrir  ces  choses,  qui  les  a  maintenant  souffer- 

1  I  Cor  ,  XI,  24.  -  2  Luc,  xxii,  19.  —  3  tbid.,  20;  I  Cor.,  xi,  25. 
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tes.  Encore  un  mot  sur  le  texte.  Au  lieu  que  la 
Vulgate  traduit  :  Le  san^  qui  sei^a  répandu  pour 
vous,  l'original  porte:  Qiii  est  répajidu  :  qui  se 
répand,  en  temps  présent  dans  saint  Mathieu  et 
dans  saint  Marc  ;  et  sur  le  corps,  le  même  ori- 
ginal porte  dans  saint  Paul  :  Le  corps  qui  est 
rompu,  qui  se  rompt,  pareillement  en  temps 
présent.  Et  en  effet  dans  saint  Luc,  la  version 
porte,  aussi  bien  que  l'original  :  Qui  est  do7iné, 
qui  se  do?ine  :  Qiiod  datur,  et  non  pas  au  futur, 
sera  dojiné  ^,  dans  le  même  sens  que  Jésus  di- 
sait :  Pâqiie  sera  dans  deux  jours  et  le  Fils  de 
l'homme  sera  livré^  ;  est  livré,  selon  le  grec  :  il 
leva  être;  l'ouvrage  est  en  train,  on  tient  déjà 
le  conseil,  pour  trouver  le  moyen  de  le  prendre 
et  de  le  faire  mourir  ^  :  Et  le  Fils  de  l'homme 
s  en  va,  comme  il  a  été  écrit  de  lui  ;  mais  77ialheur 
à  celui  par  qui  le  Fils  de  Vho7nme  sera  livré  ; 
est  livré,  selon  le  grec\  Il  parle  toujours  en 
temps  présent,  à  cause  que  sa  perte  était  résolue, 
tramée  pour  le  lendemain  et  qu'on  allait  dans 
deux  heures  commencer  à  procéder  à  l'exécu- 
tion, et  afin  aussi  qu'en  quelque  temps  que 
nous  recevrions  son  corps  et  son  sang,  nous  re- 
gardassions sa  mort  comme  présente. 

Chrétien,  te  voilà  instruit,  tu  as  vu  toutes  les 
paroles  qui  regardent  l'établissement  de  ce 
mystère  :  quelle  simplicité  !  quelle  netteté  dans 
ces  paroles  !  Il  ne  laisse  rien  à  deviner,  à  gloser  ; 
et  s'il  y  faut  quelque  glose,  c'est  seulement  en 
remarquant  que  selon  la  force  de  l'original,  il 
faudrait  traduire  :  Ceci  est  mon  corps,  mon  pro- 

1  Cor.,  XI,  '24    dans  le  cjrec.    —  2   Luc,  xxn,  19.    —  3  Matth..  xxvi, 
2.-4  IbiJ..  3. 
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pre  corps,  le  même  corps  qui  est  donné  pour  j^ous  : 
Ceci  est  nion  sang,  mon  propre  sang,  le  sang  de 
la  noiwelle  alliance,  le  sang  répa7idu  pour  vous 
en  rémission  de  vos  péchés  K  Car  c'est  aussi  pour 
cette  raison  que  le  syrien,  aussi  ancien  que  le 
grec  et  fait  du  temps  des  apôtres,  dit  :  Ceci  est 
mon  propre  corps  ;  qi  que  dans  la  liturgie  des 
Grecs  il  est  porté  que  ce  qu'on  nous  domie,  ce  qu'ion 
fait  de  ce  pain  et  de  ce  vin,  cest  le  propre  corps 
de  Jésus,  son  propre  sang.  Voilà  la  glose,  s'il  en 
faut  :  quelle  simplicité,  encore  un  coup  !  quelle 
netteté!  quelle  force  dans  ces  paroles  !  S'il  avait 
voulu  donner  un  signe,  une  ressemblance  toute 
pure,  il  aurait  bien  su  le  dire  ;  il  savait  bien  que 
Dieu  avait  dit  en  instituant  la  Circoncision  :  Vous 
circoncire:{  votre  chair  ;  ce  sera  là  le  signe  de  l'al- 
liance entre  vous  et  moi^.  Quand  il  a  proposé  des 
similitudes,  il  a  bien  su  tourner  son  langage  d'une 
manière  à  le  faire  entendre  en  sorte  que  per- 
sonne n'en  doutât  jamais  :Je  suis  la  porte:  celui 
qui  entre  par  moi,  sera  sauvé  ^.  Je  suis  la  vigne 
et  vous  les  branches  :  et  cojume  la  branche  ne 
porte  de  fruit  qu'attachée  au  cep,  ainsi  vous  n'en 
pouve:{  porter,  si  vous  yie  demeure'^  en  moi'\ 
Quand  il  fait  des  comparaisons,  des  similitudes, 
les  évangélistes  ont  bien  su  dire  :  Jésus  dit  cette 
parabole,  il  fait  cette  comparaison.  Ici  sans  rien 
préparer,  sans  rien  tempérer,  sans  rien  expliquer, 
ni  devant,  ni  après,  on  nous  dit  tout  court: 
Jésus  dit  :  Ceci  est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang, 
mon  corps  donné,  mon  sang  répandu  :  voilà  ce 
que  je  vous    donne.  Et  vous,  que  ferez-vous  en 

1  Matth.,  XXVI,  24  ;  Marc,  xiv,   21  ;  Luc,  xxii,  22.  —  2  Genès..  xvn, 
U.  —  3  Joann.,  x.  9.  —  4  Joann.,  xv,  5. 
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le  recevant?  Souvenez-vous    éternellement  du 
présent  que  je  vous  fais  en  cette  nuit;  souvenez- 
vous  que  c'est  moi  qui  vous  l'ai  laissé  et  qui   ai 
fait  ce  testament,  qui  vous  ai  laissé   cette  pâque 
et  qui  l'ai  mangée  avec  vous  avant  que  de  souf- 
frir. Si  je  vous  donne  mon  corps  comme  devant 
être,  comme  ayant  été  livré  pour    vous,  et  mon 
sang  comme   répandu  pour  vos  péchés  ;  en  un 
mot,  si  je   vous   le    donne  comme  une  victime, 
mangez-le  comme  une  victime,  et  souvenez-vous 
que  c'est  là  un  gage  qu'elle  a   été  immolée  pour 
vous.  O  mon   Sauveur,  pour    la  troisième  fois,, 
quelle   netteté  !  quelle   précision  !  quelle   force  ! 
Mais  en  même  temps   quelle   autorité  et  quelle 
puissance  dans  vos  paroles  !  Femyne,  tu  es   gué- 
r/e  '  ;  elle  est  guérie  à    l'instant.  Ceci   est  mon 
corps,  c'est  son  corps  :  Ceci  est  mon  sang,  c'est 
son   sang.  Qui  peut  parler  en  cette  sorte,  sinon 
celui  à  qui  faire  et  parler  c'est  la  même  chose  ? 
Mon  âme,  arrête-toi  ici  sans  discourir  :    crois 
aussi  simplement,  aussi  fortement  que  ton  Sau- 
veur a  parlé,  avec    autant  de    soumission    qu'il 
fait  paraître  d'autorité  et  de  puissance.    Encore 
un  coup,  il  veut  dans  ta  foi  la  même    simplicité 
qu'il  a  mise  dans  ses  paroles  :  Ceci  est  jnon  corps, 
c'est  donc  son  corps  :  Ceci  est   mon   sang,  c'est 
donc  son  sans.  Dans  l'ancienne  façon    de  com- 
munier,  le  prêtre  disait.  «  Le  corps    de   Jésus- 
Christ  :  ))  et  le  fidèle  répondait  :   Amen,    il    est 
ainsi.  «  Le  sang  de  Jésus-Christ  ;  »  et  le   fidèle 
répondait  :  Amen,  il  est  ainsi.    Tout   était    fait, 
tout  était  dit,  tout  était  expliqué  par   ces    trois 

1  Luc  ,  xni,  1§. 
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mots.  Je  me  tais,  je  crois,  j'adore  :  tout  est  fait, 
tout  est  dit. 


FRUIT    DE  l'eucharistie  :   VIVRE  DE  LA    VIE    DE    JÉSUS-CHRIST 

Mon  âme,  tu  as  établi  le  fondement  :  tu  as 
cru  en  simplicité,  par  un  simple  acte.  Epanche- 
toi  maintenant  dans  la  méditation  d'un  si  grand 
bienfait  ;  développe-toi  à  toi-même  tout  ce  qu'il 
contient,  tout  ce  que  Jésus  t'a  donné  par  ce  peu 
de  mots.  Vous  êtes  donc  ma  victime,  ô  mon  Sau- 
veur: mais  si  je  ne  faisais  que  vous  voir  sur 
votre  autel,  sur  votre  croix,  je  ne  saurais  pas 
assez  que  c'est  à  moi,  que  c'est  pour  moi  que  vous 
vous  offrez:  mais  aujourd'hui  que  je  vous  mange, 
je  sais,  je  sens,  pour  ainsi  parler,  que  c'est  pour 
moi  que  vous  vous  êtes  offert.  Je  suis  partici- 
pant de  votre  autel,  de  votre  croix,  du  sang  qui 
y  purifie  le  ciel  et  la  terre,  de  la  victoire  que 
vous  y  avez  remportée  sur  notre  ennemi,  sur  le 
démon,  sur  le  monde  ;  victoire  qui  vous  fait 
dire  :  Le  monde  vous  affligera  ;  mais  prene:{  cou- 
rage, fai  vaificii  le  monde  \ 

Si  vous  vous  êtes  offert  pour  moi,  donc  vous 
m'aimiez  :  car  pour  qui  donne-t-on  sa  vie,  si  ce 
n'est  pour  ses  amis?  Je  vous  mange  en  union 
avec  votre  sacrifice,  par  conséquent  avec  votre 
amour  :  je  jouis  de  votre  amour  tout  entier,  de 
toute  son  immensité  ;  je  le  ressens  tel  qu'il  est  : 
j'en  suis  pénétré  :  vous  venez  vous-même  me 
mettre  ce  feu  dans  les  entrailles,  afin  que  je  vous 
aime  d'un  amour  semblable  au    vôtre.  Ah  !    je 

1  Joann.,  xvi,  33. 
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vois  maintenant  et  je  connais  que  vous  avez  pris 
pour  moi  cette  chair  humaine,  que  vous  en  avez 
porté  les  infirmités  pour  moi,  que  c'est  pour 
moi  que  vous  l'avez  offerte,  qu'elle  est  à  moi. 
Je  n'ai  qu'à  la  prendre,  à  la  manger,  à  la  possé- 
der, à  m'unir  à  elle.  En  vous  incarnant  dans  le 
sein  de  la  Sainte  Vierge,  vous  n'avez  pris  qu'une 
chair  individuelle  :  maintenant  vous  prenez  la 
chair  de  nous  tous,  la  mienne  en  particulier  ; 
vous  vous  l'appropriez  ;  elle  est  à  vous  :  vous 
la  rendrez  comme  la  vôtre  par  le  contact,  par 
l'application  de  la  vôtre  ;  premièrement  pure, 
sainte,  sans  tache  ;  secondement  immortelle, 
glorieuse  :  je  recevrai  le  caractère  de  votre  ré- 
surrection, pourvu  que  j'aie  le  courage  de  rece- 
voir celui  de  votre  mort.  Venez,  venez,  chair  de 
mon  Sauveur  :  charbon  ardent,  purifiez  mes 
lèvres  :  brûlez-moi  de  l'amour  qui  vous  livre  à 
la  mort.  Venez,  sang  que  Tamour  a  fait  répan- 
dre :  coulez  dans  mon  sein,  torrent  de  flamme. 
O  Sauveur,  c'est  donc  ici  votre  corps,  ce  même 
corps  percé  de  plaies.  Je  m'unis  à  toutes  ;  c'est 
par  là  que  tout  votre  sang  s'est  écoulé  pour  moi  ; 
vous  languissez,  vous  mourez,  vous  passez  : 
c'est  ici  votre  passage  :  je  passe,  j'expire  avec 
vous.  Que  m'est  le  monde  ?  rien  du  tout  :  je 
suis  crucifié  au  monde,  et  le  monde  à  moi.  Il  ne 
me  plaît  pas  et  je  ne  veux  pas  lui  plaire.  Il  ne 
me  goûte  pas  ;  tant  mieux  pour  moi,  pourvu 
que  je  ne  le  goûte  pas  aussi.  La  rupture  s'est 
faite  de  part  et  d'autre  :  ce  n'est  pas  comme 
quand  l'un  aime  et  l'autre  hait  :  je  ne  puis  souf- 
frir le  monde,  qui  de  son  côté  ne  me  peut  souf- 
frir :  tel  qu'est  un  mort  à  l'égard  d'un  mort,   tel 
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est  le  monde  pour  moi,  et  moi  pour  le  monde. 
Heureuse  rupture  !  Mais  le  monde  dira  ceci, 
dira  cela  ;  le  monde  dira  que  je  veux  encore  lui 
plaire  dans  ma  séparation  :  qu'importe  qu'il  dise? 
Je  suis  attaché  à  la  croix  avec  Jésus-Christ  :  je 
vis,  7ion  plus  moiy  mais  Jésus-Christ  en  moi,  et 
ce  que  j'ai  de  vie  dans  la  chair,  je  Vai  en  la  foi 
du  Fils  de  Dieu,  qui  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour 
moi  * . 

Si  je  suis  encore  touché  d'un  amour  humain, 
je  vis  encore  :  si  je  hais  celui  qui  me  hait,  je  vis 
encore  :  si  je  ressens  les  injures,  je  vis  encore  : 
si  je  suis  touché  du  plaisir,  je  vis  encore  :  si  la 
douleur  me  pénètre,  je  vis  encore.  Adieu,  adieu  : 
je  m'en  vais  :  je  ne  suis  plus  rien  :  je  ne  suis 
plus  moi  :  c^est  pour  Jésus-Christ  que  je  vis  ; 
c'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  C'est  ainsi  qu'il' 
faudrait  être  :  c'est  le  fruit  de  l'Eucharistie  : 
ah  !  que  j'en  suis  loin  !  mais  je  n'y  [viendrai  que 
par  elle. 

PAR    LA    COMMUNION,    LE    FIDÈLE    CONSOMME  EN    UN   AVEC 
JÉSUS-CHRIST 

Ceci  est  mon  corps  :  c'est  donc  ici  la  consomma- 
tion de  notre  union  avec  le  Sauveur  :  son  corps 
n'est  pas  à  lui,  mais  à  nous  :  notre  corps  n'est 
pas  à  nous,  mais  à  Jésus-Christ.  C'est  le  mys- 
tère de  la  jouissance,  le  mystère  de  l'Époux  et 
de  TEpouse.  Il  est  écrit  :  Le  corps  de  r Époux 
îi'est  pas  en  sa  puissance,  mais  en  celle  de 
rÉpouse  ^  Sainte  Eglise,  chaste  Épouse  du  Sau- 
veur, âme  chrétienne,   qui    l'avez  choisi    pour 

I  Galat.,  n.  19  ?0  :  vi,  14.  —  2  l  Cor.,  vu,  4. 
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votre  Époux  dans  le  baptême  en  foi  et  avec  des 
promesses  mutuelles,  le  voyez-vous  ce  corps  sa- 
cré de  votre  Epoux  ?  le  vo3^ez-vous  sur  la  sainte 
Table  où  on  le  vient  de  consacrer  ?  Il  n'est  plus 
en  sa  puissance,  mais  en  la  vôtre  :  Prene:[-ley 
dit-il,  il  est  à  vous:  vous  avez  sur  lui  un  droit 
réel.  Mais  aussi  votre  corps  n'est  pas  à  vous  : 
Jésus  le  veut  posséder.  Ainsi  vous  serez  unis 
corps  à  corps,  et  vous  serez  deux  dans  une 
chair  ;  qui  est  le  droit  de  l'Épouse  et  l'accom- 
plissement parfait  de  ce  chaste,  de  ce  divin  ma- 
riage. 

L'usage  passe,  mais  le  droit  demeure  :  on 
n'est  pas  toujours  dans  ce  chaste  embrassement  : 
mais  on  y  est  de  désir,  on  y  est  de  droit.  Ainsi, 
dit  Notre  Seigneur,  qui  me  mayige  demeure  en 
77ioi  et  jnoi  en  lui  \  il  n'y  demeure  pas  pour  un 
moment  :  cette  jouissance  mutuelle  a  un  effet 
permanent  :  Qui  me  mange,  qui  jouit  de  moi, 
demeure  en  moi.  Mais  l'union  est  réciproque  ; 
demeure  en  jnoi,  et  moi  en  lui.  Que  cette  union 
est  réelle  I  Que  l'effet  en  est  permanent  !  Le 
corps  de  Jésus-Christ  est  en  ma  puissance  :  j'ai 
reçu  ce  droit  sacré  par  le  baptême  :  je  l'exerce 
dans  l'Eucharistie.  Mon  corps  est  donc  au  Sau- 
veur, comme  le  corps  du  Sauveur  est  à  moi.  Il 
y  faut  joindre  un  chaste  et  parfait  amour  : 
Comme  mon  Père  est  jnvant  et  que  je  vis  pour 
mon  Père,  ainsi  celui  qui  me  mange  vivra  pour 
moi^ ;  il  ne  respirera  que  mon  amour;  il  n'aura 
de  vie  que  celle  qu'il  recevra  de  moi. 

C'est  aussi  à  quoi  nous  conduit  le  souvenir  de 

J  Joann.,  vt,  57.  —  2  Joann  ,  vi.  56. 
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la  monde  notre  Sauveur.  Dans  ce  tendre,  dans 
ce  bienheureux,  dans  ce  cher  souvenir,  ramoiœ 
de  Jésus-Christ  nous  presse,  pendant  que  nous 
pensons  que  si  un  seul  est  mort  pour  tous  :  tous 
aussi  sont  morts  ;  et  un  seul  est  ?nort  et  ressus- 
cité pour  tous  y  afin  que  ceux  qui  vivent  7ie  vivefit 
plus  pour  eux-mêmeSy  mais  pour  celui  qui  est 
mort  et  ressuscité  pour  eux\ 

Prenons  donc  ce  corps  sacré  avec  transport, 
avec  ce  bienheureux  excès  dont  parle  saint  Paul 
dans  le*  même  endroit  :  Si  y  dit-il,  nous  sommes 
transportés  en  notre  esprit  et  hors  de  nous- 
mêmes,  c'est  pour  Dieu  \  Oui,  à  la  présence  de 
ce  corps,  je  suis  hors  de  rnoi  :  je  m'oublie  moi- 
même  :  je  veux  jouir  de  l'Epoux  et  de  lui  seul. 
Quoi!  je  prendrais  ce  qui  est  uni  avec  Jésus- 
Christ  jusqu'à  faire  un  coiys  avec  lui, pour  Punir 
à  ime  impudique  et  devenir  avec  elle  un  même 
corps  !  A  Dieu  ne  plaise  ^  ?  Mais  tout  ce  qui  par- 
tage mon  cœur,  tout  ce  qui  en  ôte  à  Jésus-Christ 
la  moindre  parcelle,  est  pour  moi  cette  impudi- 
que qui  veut  m'enlever  à  Jésus-Christ.  Que  tous 
les  mauvais  désirs  se  retirent  !  Mo7i  corps  uni 
au  corps  de  Jésus  n^est  pas  pour  Vinipureté,  mais 
pour  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  aussi  est  pour 
mon  corps^.  Y oici  le  parfait  accomplissement  de 
cette  parole  :  l'Eucharistie  nous  explique  toutes 
les  paroles  d'amour,  de  correspondance,  d'union 
qui  sont  entre  Jésus-Christ  et  son  Eglise,  entre 
l'Epoux  et  l'Épouse,  entre  lui  et  nous. 

Dans  le  transport  de  l'amour  humain,  qui  ne 
sait  qu'on  se    mange,   qu'on    se  dévore,    qu'on 

1  II  Cor.,  V,  14-15.  -  2  II  Cor.,  13.  -  3  1  Cor.,  vi,  15-16.  -  4  Ibid.,  13. 
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voudrait  slncorporer  en  toutes  manières,  et 
comme  disait  ce  poète,  enlever  jusqu'avec  les 
dents  ce  qu'on  aime  pour  le  posséder,  pour  s'en 
nourrir,  pour  s'y  unir,  pour  en  vivre  ?  Ce  qui 
est  fureur,  ce  qui  est  impuissance  dans  l'amour 
corporel,  est  vérité,  est  sagesse  dans  l'amour  de 
Jésus  :  Prerie^,  mange^,  ceci  est  mo?i  co?ys  ; 
dévorez,  engloutissez,  non  une  partie,  non  un 
morceau,  mais   le  tout. 

Mais  il  faut  que  l'esprit  s'y  joigne  :  car  qu'est- 
ce  aussi  que  de  s'unir  au  corps,  si  on  ne  s'unit 
à  l'esprit  ?  Celui  qui  est  uni  au  Seigneur,  qui 
lui  demeure  attaché,  est  un  même  esprit  avec  lui  ^\ 
Il  n'a  qu'une  même  volonté,  et  un  même  désir, 
une  même  félicité,  un  même  objet,  une  même 
vie. 

Unissons-nous  donc  à  Jésus  corps  à  corps, 
esprit  à  esprit.  Qu'on  ne  dise  point  :  l'esprit 
suffit  :  le  corps  est  le  moyen  pour  s'unir  à  l'es- 
prit :  c'est  en  se  faisant  chair  que  le  Fils  de 
Dieu  est  descendu  jusqu'à  nous  :  c'est  par  sa 
chair  que  nous  devons  le  reprendre  pour  nous 
unir  à  son  esprit,  à  sa  divinité  .  Nous  sommes 
faits  participants,  dit  saint  Pierre,  de  la  Jiature 
divine^,  parce  que  Jésus  Christ  a  aussi  participé 
à  notre  nature.  Il  faut  donc  nous  unir  à  la  chair 
que  le  Verbe  a  prise,  afin  que  par  cette  chair 
nous  jouissions  de  la  divinité  de  ce  Verbe, 
et  que  nous  devenions  des  dieux  en  prenant  des 
sentiments  divins. 

Purifions  donc  notre  corps  et  notre  esprit, 
puisque  nous  devons  être    unis    à  Jésus-Christ 

1  Cor.,  VI,  17.  -  2  11  Petr.,  1,  4. 
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selon  l'un  et  selon  l'autre.  Rendons-nous  dignes 
de  recevoir  ce  corps  virginal,  ce  corps  conçu 
d'une  vierge,  né  d'une  vierge.  Purifiez-vous,  sa- 
crés ministres,  qui  nous  le  donnez.  Que  votre 
main  qui  nous  le  donne  soit  plus  pure  que  la 
lumière  !  que  votre  bouche  qui  le  consacre  soit 
plus  chaste  que  celle  des  vierges  les  plus  inno- 
centes !  O  quel  mystère!  Avec  quelle  pureté  doit- 
il  être  célébré  !  Le  mariage  est  saint  et  honora- 
ble entre  tous  ;  et  la  couche  nuptiale  est  sans 
tache  ^  ;  mais  elle  n'est  pas  encore  assez  sainte 
pour  ceux  qui  doivent  consacrer  la  chair  de 
l'Agneau.  Par  cette  sainte  institution  que  l'Église 
a  toujours  eu  en  vue,  les  doctes  le  savent,  de- 
puis le  temps  des  apôtres,  qu'elle  a  enfin  établie 
quand  elle  a  pu,  dès  les  premiers  siècles,  partout 
où  elle  a  pu,  et  d'une  manière  plus  particulière 
dans  l'Église  d'Occident  et  dans  celle  de  Rome 
spécialement,  consacrée  et  fondée  par  les  deux 
princes  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
l'Eglise  veut  préparer  à  ce  corps  vierge,  à  ce 
corps  formé  d'une  vierge,  des  ministres  dignes 
de  lui  et  nous  donner  une  vive  idée  de  la  pureté 
de  ce  mystère.  Prene^,  mange:{,  ceci  est  7non 
corps  ;  purifiez  votre  corps  qui  le  doit  recevoir, 
votre  bouche  où  il  doit  entrer.  La  pureté  de  la 
bouche,  c'est  de  modérer  sa  langue,  la  tenir  le 
plus  qu'on  peut  dans  le  silence  :  la  pureté  de  la 
bouche,  c'est  de  désirer  le  chaste  baiser  de 
l'Epoux,  et  renoncer  à  toute  autre  joie  qu'à  celle 
de  le  posséder.  Amen,  amen. 

1  Hebr.,  xm,  3. 
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L  EUCHARISTIE    EST    LE    GAGE    DE    LA    REMISSION    DES     PECHES 

Bupe:i-e?i  tous  :  ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la 
Jioupelle  alliayice,  le  sang  répandu  pou?^  vous  en 
rémission  de  vos  péchés.  C'est  ici  la  partie  la 
plus  étonnante  du  m3^stère  et  celle  aussi,  comme 
on  voit,  où  Jésus  parle  avec  plus  de  force.  Qu'il 
nous  donne  à  manger  la  chair  de  son  sacrifice, 
la  chair  de  la  pàque,  c'est  la  coutume,  c'est  le 
dessein  de  ce  sacrifice  ;  mais  jamxais  on  en  a  bu 
le  sang,  ni  celui  d'aucune  victime,  encore  qu'on 
eût  mangé  les  chairs.  Moïse,  dit  saint  Paul, 
ayant  récité  devant  tout  le  peuple  toutes  les  or- 
domiances  de  la  loi,  prit  du  sang  des  victimes 
avec  de  Peau,  et  en  jeta  sur  le  livre  même  et  sur 
tout  le  peuple,  en  disant  :  Oest  le  sang  du  testa- 
ment  que  Dieu  a  fait  pour  vous\  Voilà,  ce  sem- 
ble, tout  ce  qu'on  peut  faire  du  sang  des  victi- 
mes, en  arroser  tout  le  peuple,  mais  non  pas  le 
lui  donner  à  boire.  Jésus-Christ  seul  va  plus 
avant.  Moïse  dit  en  jetant  le  sang  des  victimes 
sur  le  peuple  :  Ceci  est  le  sang  de  l'alliance  ;  à 
quoi  le  Sauveur  regarde  manifestement,  lors- 
qu'il dit  :  Ceci  est  mon  sang  de  la  nouvelle 
alliance.  C'est  donc  du  sang  en  l'une  et  l'autre 
occasion.  Tout  le  peuple  en  est  touché,  rnais 
difteremment.  Car  il  en  est  touché  par  asper- 
sion sous  Moïse,  et  l'aspersion  que  donne  Jésus 
c'est  de  le  boire  :  c'est  la  bouche,  c'est  la  langue, 
qui  doit  en  être  arrosée  par  cette  aspersion  : 
Buve\-eyi  tous,  dit-il  ;  car  c'est  mon  sang,  le  sang 
de  la  nouvelle  alliance;  le  sang  répandu  en  ré- 
mission des  péchés. 

1  Exod.,  XXIV,  8;  Hebr,,  ix.  19-20. 
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Cette  différence  des  deux  Testaments  est 
pleine  de  mystère.  Une  des  raisons  qui  était 
donnée  aux  anciens  pour  ne  point  manger  le 
sa.ngy  c'est  à  cause  qu'il  était  donné,  dit  le  Sei- 
gneur, afin  qu^étant  répandu  autour  de  Vautel, 
il  soit  en  expiatio?i  de  nos  âmes  et  enpropitiation 
pour  nos  péchés  ;  et  pour  cela  j'ai  commafidé  aux 
enfants  d'Israël  et  aux  étrangers  qui  demeurent 
parmi  eux,  de  n'en  manger  poiyit  ^ .  On  leur  dé- 
fend de  manger  du  sang,  à  cause  qu'il  est  ré- 
pandu pour  la  rémission  des  péchés  ;  et  au  con- 
traire, le  Fils  de  Dieu  veut  qu'on  le  boive,  à 
cause  qu'il  est  répandu  pour  la  rémission  des  pé- 
chés. 

C'est  par  la  même  raison  qu'il  était  écrit  : 
Toute  victime  qu'on  ijnmolera  pour  expier  le 
péché  dans  le  sanctuaire  ne  sera  pas  mangée, 
mais  elle  sera  consumée  par  le  feu  ^.  Et  cette  ob- 
servance signifiait  que  la  rémission  des  péchés 
ne  pouvant  pas  s'accomplir  par  les  sacrifices  de 
la  loi,  ceux  qui  les  offraient  demeuraient  sous 
l'interdit  et  dans  une  espèce  d'excommunication, 
sans  participer  à  la  victime  qui  était  offerte  pour 
le  péché^  mais  par  une  raison  contraire,  Jésus- 
Christ  ayant  expié  nos  âmes  et  ayant  parfaite- 
ment accompli  la  rémission  des  péchés  par  l'obla- 
tion  de  son  corps  et  l'effusion  de  son  sang,  il 
nous  ordonne  de  manger  ce  corps  livré  pour 
nous,  et  de  boire  le  sang  de  la  nouvelle  alliance 
versé  pour  la  réînissiofi  des  péchés,  pour  nous 
montrer  qu'elle  était  faite  et  que  nous  n'avions 
plus  qu'à  nous  l'appliquer. 

1  Levit.,  XVII,  n-12,  —  2  Levit.,  vi,  30. 
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Goûtons  donc  dans  l'Eucharistie  la  grâce  de 
la  rémission  des  péchés,  en  disant  avec  David  : 
Bienheureux  ceux  à  qui  leurs  iniquités  sont  re- 
mises et  dont  les  péchés  sofit  couperets  !  Bienheu- 
reux  celui  à  qui  le  Seigneur  n'impute  point  de 
péché  y  et  qui  fie  s'impose  point  à  lui-même^,  dans 
la  pensée  qu'il  a  qu'ils  lui  sont  pardonnes  !  Et 
encore  :  Mon  âme,  bénis  le  Seigneur,  et  n'oublie 
pas  ses  bienfaits  ;  c'est  lui  qui  remet  tous  tes  pé- 
chés: c'est  lui  qui  guérit  toutes  tes  maladies  :  il 
ne  tious  a  pas  traités  selon  nos  péchés  :  Une  nous 
a  pas  rendu  ce  que  méritaient  nos  fautes  :  autant 
que  le  Levant  est  loin  du  Couchant,  autant  il  a 
éloigné  de  nous  nos  iniquités^-. 

Quel  repos  à  une  conscience  troublée  de  son 
crime  et  alarmée  de  lajustice  divine  qui  le  presse, 
de  goûter  dans  le  corps  et  dans  le  sang  de  Jésus 
la  grâce  de  la  rémission  des  péchés,  et  par  là 
même  d'en  effacer  tous  les  restes  ! 

Apprenons  que  l'Eucharistie  est  un  remède 
des  péchés  :  si  nous  nous  purgeons  des  grands, 
elle  effacera  les  petits  et  nous  donnera  de  la 
force  pour  éviter  et  les  petits  et  les  grands. 

C'est  le  péché  qui  met  la  séparation  entre 
Dieu  et  nous  :  se  purifier  des  péchés,  c'est  ôter 
tout  empêchement  et  rendre^  les  embrassements 
entre  l'Epoux  céleste  et  son  Église,  plus  ardents, 
plus  purs,  plus  intimes. 

JÉSUS-CHRIST    NOTRE     VICTIME    ET    NOTRE      NOURRITURE 

Dieu  a  tant  aimé  le  monde,  qu^il  a  donné  son 
Fils  unique  ,  afin  que  celui  qui  croit  en  lui  ne 

1  Psalm.,  XXXI,  1-2.  —  2  Psalm.,  u,  1-3,  10,  11. 
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périsse  point,  mais  qu^il  ait  la.  vie  éternelle  \ 

Qu'est-ce  à  dire,  qu'il  a  donné  son  Fils  uni- 
que? C'est  qu'il  Pa  donné  à  la  mort,  ainsi  qu'il 
avait  dit  auparavant  :  Comme  Moïse  a  élevé  le 
serpent  dans  le  désert,  il  faut  de  même  que  le 
Fils  de  Vhommesoit  élevé^,  c'est-à-dire,  qu'il  soit 
élevé  et  mis  en  croix.  C'est  donc  ainsi  que  Dieu 
a  donné  son  Fils  unique  :  il  l'a  donné  à  la  mort 
et  à  la  mort  de  la  croix. 

Mais  comment  est-ce  que  Dieu  a  fait  pour 
donner  son  Fils  unique  à  la  mort  ?  Le  Fils  de 
Dieu,  en  qui  est  la  vie  et  qui  est  lui-même  la 
vie,  peut-il  mourir?  Afin  qu'il  pût  mourir,  Dieu 
l'a  fait  homme,  l'a  fait  Fils  de  l'homme  d'une 
manière  très-véritable,  très-réelle,  mais  singu- 
lière, admirable,  incompréhensible,  qui  étonne 
toute  la  nature,  et  par  ce  moyen  s'est  accompli 
ce  que  Dieu  voulait  que  le  Fils  de  l'homme,  qui 
est  en  même  temps  le  Fils  de  Dieu,  fût  élevé  à 
la  croix  et  donné  à  la  mort  pour  la  vie  du  monde. 

Dieu  donc  a  tant  aimé  le  mo7îde,  qu'il  a  donné 
son  Fils  unique  :  il  l'a  premièrement  donné  au 
monde,  quand  il  s'est  fait  homme  ;  et  il  l'a  en 
second  lieu  donné  au  monde,  quand  il  l'adonné 
pour  en  être  la  victime.  La  même  chose  qu'il 
avait  prise  pour  se  rendre  semblable  à  nous  et 
s'unir  à  nous,  il  nous  la  donne  de  nouveau,  en 
la  donnant  pour  nous  en  sacrifice. 

Voilà  deux  choses  qui  devaient  être  accom- 
plies dans  la  chair  de  notre  Sauveur:  l'une,  que 
le  Fils  de  Diey.  devait  venir  en  chair,  pour  s'unir 
à  nous  et  nous  être  semblable  ;    l'autre,   que  le 

1  Joann.,  in,  16.  —  2  Ibid.,  14. 
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même  Fils  de  Dieu  devait  s'immoler  dans  la 
même  chair  qu'il  avait  prise,  etl'offrir  pour  nous 
en  sacrifice.  Une  troisième  chose  se  doit  accom- 
plir en  cette  chair  immolée  :  il  faut  encore  qu'elle 
soit  mangée  pour  la  consommation  de  ce  sacri- 
fice, en  gage  certain  que  c'est  pour  nous  que  le 
Fils  de  Dieu  l'a  prise  et  qu'il  l'a  offerte  et  qu'elle 
est  tout  à  fait  à  nous.  C'est  une  troisième  mer- 
veille qui  doit  s'accomplir  dans  la  chair  de  Jé- 
sus-Christ. Comment  le  fera-t-il?  Nous  faudra- 
il  dévorer  sa  chair,  ou  vive,  ou  morte,  en  sa 
propre  espèce  et  nature?  Et  puisqu'il  faut  que 
son  sang  nous  soit  aussi  bien  donné  à  boire  que 
sa  chair  à  manger,  afin  que  donné  ainsi  il  nous 
soit  en  gage  que  c'est  pour  la  rémission  de  nos 
péchés  qu'il  a  été  répandu,  faudra-t-il  avaler  ce 
sang,  en  sa  propre  forme  ?  A  Dieu  ne  plaise  ! 
Dieu  a  trouvé  le  moyen  que,  sans  rien  perdre 
de  la  substance  de  son  corps  et  de  son  sang, 
nous  les  prissions  seulement  d'une  manière  dif- 
férente de  celle  dont  ils  sont  naturellement  ex- 
posés à  nos  sens.  Par  ce  moyen  nous  avons 
toute  la  substance  de  l'un  et  de  l'autre  ;  et  Dieu, 
en  nous  les  donnant  dans  une  forme  étrangère, 
nous  sauve  l'horreur  de  manger  de  la  chair  hu- 
maine, et  de  boire  du  sang  humain  en  leur  pro- 
pre forme. 

Et  comment  a-t-il  fait  cela?  Il  a  pris  du  pain, 
et  il  a  dit:  Ceci  est  mon  corps,  mon  vrai  corps, 
mais  sous  la  figure  du  pain  ;  il  a  pris  une  coupe 
pleine  de  vin  et  il  a  dit  :  Ceci  est  mon  sang, 
mon  vrai  sang,  sous  la  figure  de  ce  vin  dont  j'ai 
rempli  la  coupe  que  je  présente.  Comme  donc, 
afin  que  son  Fils  éternel  et  immortel  pût  mou- 
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rir,  il  l'a  fait  Fils  de  l'homme  ;  ainsi,  afin  qu'on 
pût  manger  cette  chair  et  boire  ce  sang,  il  a  fait 
ce  corps  pain  d'une  certaine  manière,  puisqu'il 
a  revêtu  son  corps  de  l'espèce  et  de  la  forme  du 
pain  :  il  a  voulu  que  son  sang  fût  encore  versé 
dans  nos  bouches  et  coulât  en  nous  sous  la 
forme  et  la  figure  du  vin.  Nous  avons  donc 
toute  la  substance  de  l'un  et  de  l'autre:  les 
figures  ancieimes  s'accomplissent,  notre  foi  est 
contente,  notre  amour  a  ce  qu'il  demande  :  il  a 
Jésus-Christ  tout  entier,  en  sa  propre  et  vérita- 
ble substance,  et  l'Eglise  le  mange,  l'Eglise  le 
reçoit  :  comme  Epouse  elle  jouit  de  son  corps  ; 
elle  lui  est  unie  corps  à  corps,  pour  lui  être  aussi 
unie  cœur  à  cœur,  esprit  à  esprit.  Comment 
tout  cela  s'est-il  pu  faire  ?  Dieu  a  tant  aimé  le 
monde  :  l'amour  peut  tout  :  l'amour  fait  pour 
ainsi  dire  l'impossible  pour  se  contenter,  et  pour 
contenter  son  cher  objet.  Dieu  aussi  a  fait  pour 
nous  l'impossible,  je  dis  pour  nous:,  car  pour 
lui  il  n'y  en  a  point  :  tout  lui  est  possible.  Mais 
ce  qui  était  impossible  à  la  nature  à  faire  et  au 
sens  humain  à  comprendre,  il  l'a  fait  ;  son  Fils 
est  devenu  le  Fils  de  l'homme  et  il  s'est  appro- 
ché de  nous  :  la  nature  humaine,  qu'il  a  mise  en 
quelque  façon  entre  lui  et  nous,  n'a  point  empê- 
ché que  ce  ne  soit  lui-même  en  personne  qui 
vînt  à  nous,  même  comme  Dieu  ;  au  contraire  il 
y  est  venu  par  l'homme  même,  et  la  chair  qu'il 
a  prise  a  été  notre  lien  avec  lui.  De  même  quand 
le  Fils  de  l'homme  a  été  donné  à  la  mort,  il  a 
été  vrai  que  le  Fils  de  Dieu  mourait  lui-même 
dans  la  nature  qu'il  avait  prise.  S'il  faut  ensuite 
manger  cette  chair  donnée  pour  notre  sacrifice, 
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son  amour  en  trouvera  le  moyen  :  Prene^,  man- 
ge^^  ceci  est  mon  corps  :  ne  vous  informez  pas 
de  la  manière  :  c'est  la  substance  qu'il  vous  faut: 
car  c'est  à  la  substance  qu'est  unie  la  divinité  et 
la  vie.  Sous  la  figure  de  ce  pain,  c'est  mon  pro- 
pre corps  :  sous  la  figure  de  ce  vin,  c'est  le  même 
sang  qui  a  été  répandu  pour  vous  :  Mange-, 
bupe^j  tout  est  à  vous  :  ne  songez  pas  à  ce  que 
vos  sens  vous  présentent  :  c'est  à  votre  foi  que 
je  parle  ;  c'est  à  elle  que  je  dis  :  Ceci  est  mon 
cor/>5;  souvenez-vous  donc  quec'est  moi  qui  vous 
le  dis.  Nul  autre  que  moi,  nul  autre  qu'un  Dieu, 
nul  autre  que  le  Fils  de  Dieu  par  qui  tout  a  été 
fait,  ne  pourrait  parler  de  cette  sorte  :  souvenez- 
vous  que  sous  la  figure  de  ce  pain  et  de  ce  vin, 
c'est  mon  corps,  c'est  mon  sang  que  je  vous 
donne  ;  ce  corps  donné  à  la  mort,  ce  sang  ré- 
pandu pour  vos  péchés. 

Et  comment  tout  cela  s^est-il  fait?  Dieu  a  tant 
aimé  le  monde.  Il  ne  nous  reste  qu'à  croire  et  à 
dire  avec  le  disciple  bien-aimé:  Nous  avons  cru 
à  Va77îour  que  Dieu  a  eupour?ious  \  La  belle  pro- 
fession de  foi  !  le  beau  symbole  !  Que  croyez- 
vous,  chrétiens  ?  Je  crois  Tamour  que  Dieu  a 
pour  moi.  Je  crois  qu'il  m'a  donné  son  Fils  :  je 
crois  qu'il  s'est  fait  homme  ;  je  crois  qu'il  s'est 
fait  ma  victime  ;  je  crois  qu'il  s'est  fait  ma  nour- 
riture, et  qu'il  m'a  donné  son  corps  à  manger, 
son  sang  à  boire,  aussi  substantiellement  qu'il  a 
pris  et  immolé  l'un  et  Tautre.  Mais  comment  le 
croyez-vous?  C'est  que  je  crois  à  son  amour, 
qui  peut  pour  moi  limpossible,  qui  le  veut,  qui 

1  Joann.,  iv,  16. 
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le  fait.  Lui  demander  un  autre  comment,  c'est 
ne  pas  croire  à  son  amour  et  à  sa  puissance. 

Si  nous  croyons  à  cet  amour,  imitons-le.  Quand 
il  s'agit  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  service, 
notre  zèle  ne  doit  rien  trouver  d'impossible.  Si 
vous  poiipei  croire,  dit-il,  tout  est  possible  à  ce- 
lui qui  croit  '.Remarquez  \Si  vous pouve:{  croire  ; 
toute  la  difficulté  est  de  croire,  mais  si  une  fois 
vous  croyez  bien,  tout  vous  est  possible.  Dieu 
entre  dans  les  desseins  de  votre  zèle  et  sa  puis- 
sance vient  à  votre  aide.  L'obstacle  que  vous 
avez  à  vaincre  n'est  pas  dans  les  choses  que  vous 
avez  à  exécuter  pour  Dieu  ;  il  est  en  vous-même, 
il  est  en  votre  foi  :  Si  vous  pouve:{  croire.  Mais 
Dieu  nous  aide  à  croire  :  Je  crois.  Seigneur',  ai- 
de'{  mon  incrédulité^, 

HYMNE   A   JÉSUS-HOSTIE 


Loue  ton  Sauveur, ô  Sion, 
chante  ton  Roi,  et  ton  Pas- 
teur dans  tes  hymnes  et  tes 
cantiques. 

Fais  tout  J'effort  possible 
en  tout,  car  il  dépasse  toute 
louange;  tu  ne  le  loueras 
jamais  assez. 

C'est  en  ce  jour  un  nou- 
veau sujet  de  louanges  que  ce 
Pain  vivant  et   vivificateur. 

C'est  lui  Gui  dans  le  festin 
sacré  de  la  cène  fut  donné 
aux  douze  :  nous  le  croyons 
fermement. 

Louange  ,  donc,  louange 
pleine  et  éclatante, allégresse 


Lauda,  Sion,    Salvato- 
rem, 
Lauda  ducem  etpastorem 
In  hymnis  et  canticis. 
Quantum  potes,  taniùm 
aude, 
Quia  major  omni  laude, 
Nec  laudare  sufficis. 

Laudis  thema  specialis 
Panis  vivus  et  vitalis 
Hodiè  proponitur. 
Quem  in  sacrée   mensâ 
cœnae, 
Turbae  fratrum   duodenœ 
Datum  non  ambigitur. 
Sit  laus    plena,  sit    so- 
nora. 


1  Marc,  IX,  23.  —  2  Joann  ,  vi,  53. 
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Sit  jucunda,  sit  décora 
Mentis  jubilatio. 
Dies  enim  solemnis  agi- 
tur, 
In  quâ  mensse   prima  re- 

colitur 
Hujus  institutio. 
In  hâc  mensâ  novi  Ré- 
gis, 
Novum  Pascha  novœ  legis 
Phase  vêtus  terminât. 
Vetustatem  novitas, 
Umbram  fugat  vt-ritas, 
Noctem  lux  éliminât. 
Quod  in  cœnâ  Ghristus 
gessit, 
Faciendum  hoc  expressit, 
In  sui  memoriam. 

Docti  sacris  institutis, 
Panem,  vinum,  in  salutis 
Gonsecramus  hostiam. 

Dogma  datur  Ghristia- 
nis, 
Quod  in    carnem    transit 

panis, 
Et  vinum  in  sanguinem. 
Quod  non  capis,   quod 
non  vides, 
Animosa  firmat  vides, 
Prœter  rerum  ordinem. 

Sub  diversis  speciebus 
Signis  tantûm   et  non  re-  ^ 

bus, 
Latent  res  eximiœ. 
Garo  cibus,  sanguis  po- 
tus  ; 
Manet  tamen  Ghristus  to- 

tus 
Sub  utrâque  specie.  i 


de  l'âme  douce  et  magnifique 
à  la  fois. 

Gar  c'est  le  jour  où  par- 
tout se  renouvelle  la  mé- 
moire solennelle  de  l'institu- 
tion du  saint  et  divin  ban- 
quet. 

A  cette  table  du  Roi  nou- 
veau, la  Pâque  nouvelle  de 
la  nouvelle  loi  met  fin  à  la 
Pâque  des  anciens  jours. 

Ainsi  la  nouveauté  succède 
à  la  vieillesse,  la  vérité  à  la 
figure,  la  lumière  à  la  nuit. 

Ge  que  Jésus  fit  à  la  cène, 
nous  le  faisons  par  son  or- 
dre, en  mémoire  de  lui. 

En  suivant  cet  ordre  sa- 
cré, nous  consacrons  le  pain 
et  le  vin  en  la  victime  du  sa- 
lut. 

G'est  un  dogme  proposé  à 
la  foi  du  chrétien  que  le  pain 
se  change  au  corps,  que  le 
vin  se  change  au  sang  du 
Ghrist. 

Ge  que  nos  yeux  ne  sau- 
raient voir,  ni  notre  raison 
comprendre  ,  une  foi  vive 
nous  l'atteste  contre  l'ordre 
de  la  nature. 

Sous  diverses  espèces,  si- 
gnes sans  réalité,  se  cachent 
les  plus  précieux  dons. 

G'est  la  chair  devenue 
nourriture,  c'est  le  sang  de- 
venu breuvage  ;  c'est  Jésus- 
Ghristtout  entier  sous  cha- 
que espèce. 
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On  le  reçoit  sans  le  divi- 
ser, sans  le  rompre,  sans  le 
briser;  c'est  tout  entier  qu'on 
le  reçoit. 

Un  seul  le  reçoit,  mille  le 
reçoivent  ;  un  reçoit  autant 
que  mille  ;  et  reçu  de  tous  il 
n'est  consumé  jamais. 

Les  bons  le  reçoivent,  et 
aussi  les  méchants  ;  mais 
quelle  différence  1  Là  la  vie: 
ici  la  mort. 

Mort  des  méchants,  vie 
des  bons  ;  c'est  ainsi  que; la 
même  communion  produit 
deux  effets  tout  contraires. 

Quand  on  rompt  l'hostie, 
que  votre  foi  ne  s'alarme 
point;  souvenez-vous  qu'il  y 
a  autant  sous  chaque  frag- 
ment qu'ily  avait  sous  l'hos- 
tie entière. 

La  substance  n'est  nulle- 
ment divisée  ;  le  signe  seul 
est  rompu  ;  Jésus-Christ  ne 
peut  en  souffrir  ni  diminu- 
tion, ni  changement. 

Voici  donc  le  Pain  des 
Anges,  devenu  pain  des 
voyageurs,  vrai  pain  des  en- 
fants ;  arrière  les  chiens  qui 
n'y  sauraient  prétendre  1 

Des  figures  annonçaient 
ce  sacrement  au  monde  ; 
l'immolation  d'Isaac,  le  sa- 
crifice de  l'Agneau  pascal, 
la  manne  donnée  à  nos  pè- 
res. 

O  Bon  Pasteur,  pain  véri- 
table,  Jésus,   ayez  pitié   de 


A  sumente  non    conci- 
sus. 
Non    confractus,  non  di- 

visus, 
Integer  accipitur. 
Sumit     unus,    sumunt 
mille, 
Quantum  isti,tantùm  ille, 
Nec  sumptus  consumitur. 
Sumunt    boni,  sumunt 
mali, 
Sorte  tamen  inœquali, 
Vitae  vel  interitus. 

Mors     est    mails,    vita 
bonis: 
Vide  paris  sumptionis 
Quam  sic  dispar  exitus. 
Fracto   demum   Sacra- 
mento, 
Ne  vacilles,  sed  mémento 
Tantum    esse    sub    frag- 

mento 
Quantum  toto  tegitur» 

Nulla  rei  fit  scissura, 
Signi  tantum  fit  fractura, 
Quâ  nec  status,  nec    sta- 
tu ra 
Signati  minuitur. 

Eccepanis  Angelorum, 
Factus  cibus  viatorum, 
Vere  panis  filiorum. 
Non  mittendus  canibus. 

In  figuris  prœsignatur. 
Cum  Isaac  immolatur, 
Agnus    Paschee    deputa- 

tur, 
Datur  manna  patribus. 

I 

'       Bone      Pastor,      panis 

i  vere, 
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Jesu,  nostri  miserere, 
Tu  nos  pasce,  nos  tuere, 
Tu  nos  bona  fac  videre 
In  terrâ  viventium. 

Tu  qui    cuncta    scis  et 
vales, 
Qui  nos  pascis  hic   mor- 

tales, 

Tuos  ibi  commensales, 

Gohceredes  et  sodales 

Fac  sanctorum  civium. 

Amen. 


nous  !  soyez,  soyez  notre 
nourriture,  notre  de'tense  ; 
faites-nous  contempler  le 
vrai  bonheur  dans  la  terre 
des  vivants. 

O  science  infinie  !  ô  infi- 
nie puissance  !  Jésus,  notre 
nourriture  ici-bas  durant  la 
vie  mortelle,  faites  de  nous 
là-haut  vos  invités,  vos  co- 
héritiers, les  compagnons  et 
les  concitoyens  des  saints  ! 
Ainsi-soit-il. 

(Saint-Thomas,  xiii«  siècle,  Office  du  Saint- Sacrement). 


V 


L  action  de  grâces. 


SOMMAIRE    DE    LA    DOCTRINE    DE    L  EUCHARISTIE 


Nous  devons  maintenant  entendre  ce  que  c'est 
que  ce  sacrement,  en  quoi  il  consiste,  quel  en 
est  le  fruit,  ce  qu'on  doit  appeler  le  sacrement 
et  le  signe,  ce  qu'on  doit  appeler  le  fruit  et  la 
chose. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  que  cequi  nous 
est  présent  est  vraiment  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ,  disent  que  le  pain  et  le  vin  sont  le 
sacrement  et  le  signe,  et  que  la  chose  c'est  la  ré- 
ception de  la  chair  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
puisque  c'est  là,  disent-ils,  ce  qui  est  toujours 
accompagné  de  la  vie,  conformément  à  cette  pa- 
role :  Qiii  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  aura 
laine  éternelle  ;  et  qui  me  mange  vit  pour  moi  \ 

\  Joann.,  vi,  5o-58. 
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Aveugles,  qui  ne  veulent  pas  entendre  qu'il  y 
en  a  qui  prennent  ce  corps  sans  le  discerner  ; 
qu'il  y  en  a  qui  le  reçoivent  en  le  profanant  et 
qui  s'en  rendent  coupables:  et  que  c'est  ce  qui 
doit  être  reçu  avec  épreuve  pour  ne  le  pas  rece- 
voir indignement.  Mais  parce  que  les  hommes 
peuvent  mal  recevoir  un  si  grand  don,  en  est-il 
moins  ce  qu'il  est? 

La  parole  de  Dieu  est  par  elle-même  une  lu- 
mière qui  éclaire  l'homme,  qui  le  purifie,  qui  le 
nourrit,  en  laquelle  il  a  le  salut  et  la  vie;  cela 
empêche-t-il  qu'il  y  en  ait  qu'elle  étourdit,  qu'elle 
aveugle  ;  qu'elle  ne  soit  odeur  de  vie  pour  les 
uns,  et  odeur  de  mort  pour  les  autres,  et  une 
lettre  qui  tue  ^  ?  Ce  que  les  hommes  la  font  de- 
venir par  leur  mauvaise  disposition  n'empêche 
pas  ce  qu'elle  est  par  elle-même,  ni  ne  lui  ôte 
la  force  qu'elle  tire  de  la  bouche  de  Dieu  d'où 
elle  sort.  Ainsi  le  corps  de  Jésus,  ainsi  le  sang 
de  Jésus  n'en  sont  pas  moins  en  eux-mêmes  es- 
prit et  vie,  encore  qu'ils  ne  le  soient  pas  à  ceux 
qui  les  reçoivent  mal.  Ceux  qui  croiront  et  se- 
ront baptisés  seront  sauvés  ^  ;  qui  en  doute,  s'ils 
croient  comme  il  faut;  s'ils  persévèrent  à  croire; 
s'ils  ne  mettent  point  d'obstacle  à  la  grâce  du 
baptême  ;  s'ils  sont  soigneux  d'en  conserver  la 
vertu?  Ainsi  qui  mange  la  chair,  qui  boit  le  sang, 
a  la  vie;  oui,  qui  la  mange  et  qui  le  boit  digne- 
ment et  comme  il  faut.  La  chair  mangée  dans 
l'Eucharistie  est  au  chrétien  un  gage  de  l'amour 
de  Jésus-Christ,  un  témoignage  certain  que  c'est 
pour  lui  qu'il  s'est  incarné  et  pour  lui  qu'il  s'est 

t  I  Cor.,  n,  16  ;  ni.  6.-2  Marc,  xvi,  16. 
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offert.  Voilà  le  gage,  voilà  le  signe,  voilà  le  té- 
moignage ;  mais  il  faut  entendre  ce  gage  ;  il  faut 
être  touché  de  ce  signe  ;  il  faut  croire  à  ce  té- 
moignage ;  autrement  qu'aurez-vous  pris  ?  Un 
gage,  un  signe,  un  témoignage  de  Tamour  im- 
mense de  votre  Sauveur,  mais  sans  être  touché, 
sans  Y  prendre  part  ;  et  ce  précieux  gage  de  son 
amour  sera  un  témoignage  contre  vous,  et  vous 
serez  de  ceux  dont  il  est  écrit  :  //  est  j^enu  che:[ 
soi  y  et  les  siens  ne  Vont  pas  reçu  \  Qu'est-ce  que 
venir  chez  soi,  si  ce  n'est  venir  à  ceux  qui  sont  à 
lui  ?  Il  y  vient  donc,  et  il  a  été  au  milieu  d'eux  ; 
mais  ils  ne  Font  pas  reçu,  parce  qu'ils  ne  l'ont 
pas  connu,  ils  ne  l'ont  pas  discerné,  ils  ne  l'ont 
pas  traité  comme  le  méritait  sa  dignité  et  son 
amour. 

Quel  est  donc  le  vrai  etfet  et  la  chose,  pour 
ainsi  parler,  de  ce  sacrement?  Etre  incorporé  à 
Jésus-Christ,  lui  être  parfaitement  uni  selon  le 
corps  et  selon  Tesprit  ;  être  avec  lui  une  même 
chair  et  un  même  esprit,  par  la  consommation 
de  ce  chaste  mariage  ^  ;  être  de  ses  os  et  de  sa 
chair  comme  une  épouse  fidèle^;  mais  être  aussi 
de  son  esprit,  en  sorte  qu'il  jouisse  tout  ensem- 
ble de  notre  corps,  de  notre  esprit,  de  notre 
amour,  comme  nous  jouissons  du  sien  ;  en  un 
mot,  être  le  corps  de  Jésus-Christ,  lui  être  uni 
membre  à  membre,  comme  les  membres  sont 
unis  entre  eux,  comme  tous  le  sont  au  chef  ^  ; 
et  cela  pour  toujours,  sans  jamais  être  en  divi- 
sion, ni  en  froideur,  ni  avec  lui,  ni  avec  aucun 
de  ses  membres  ;   parce   qu'il  veut  non-seule- 

1  Joann.,  i,  11.  —2  I  Cor.,  vi,  16-17.  —  3  Ephes.,  v,  30.  —  4  I  Cor., 
XII.  2". 
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ment  venir  en  nous,  mais  y  demeurer.  Il  ne 
s'unit  qu'à  regret  et  à  contre-cœur  à  ceux  qu'il 
voit  désunis  dans  la  suite  et  jusqu'à  la  fin  ;  il  ne 
les  répute  pas  siens,  de  cette  manière  secrète  et 
permanente,  dont  il  veut  qu'on  soit  des  siens  ; 
autrement  son  disciple  bien-aimé  dira  :  Ils  étaient 
ail  milieu  de  fions  ;  ils  en  sont  sortis,  mais  ils 
n'étaient  point  des  nôtres',  et  pourquoi?  Parce 
que,  s'ils  avaient  été  des  Jiôtres,  ils  seraient  de- 
meurés avec  nous  ^  Qui  771e  mange  demeure  en 
moi  et  moi  en  lui^  ;  et  qui  n'y  demeure  pas,  ne 
me  mange  pas  comme  il  faut. 

En  effet,  qu'avons-nous  dans  l'Eucharistie, 
qu'y  avons-nous  en  substance,  si  ce  n'est  celui 
qui  fait  la  félicité  des  bienheureux?  C'est  la 
même  chose,  la  même  substance  ;  et  il  n'y  a  qu'à 
ôterle  voile.  Seigneur,  ôtez  ce  voile,  percez  ce 
nuage  ;  que  me  restera-t-il  entre  les  mains  et  de- 
vant les  yeux,  sinon  cet  objet  qui  fera  ma  béati- 
tude ?  N'ai-je  pas  déjà  cet  objet  dans  votre  corps? 
Dans  le  corps  de  Jésus-Christ  n'ai-je  pas  son 
âme  ?  N'ai-je  pas  toute  sa  personne,  et  dans  saper- 
sonne  celui  qui  y  habite  corporellement,  avec  une 
entière  plénitude  %  c'est-à-dire  le  Verbe  divin  ?  et 
dans  ce  Verbe,  n'ai-je  pas  son  Père?  Et  n'a-t-il 
pas  dit  la  vérité,  quand  il  a  dit  :  Qui  me  voit, 
voit  mon  Père  '*  ?  J'ai  donc  tout.  Que  me  reste- 1- 
il  à  désirer,  sinon  de  voir  ce  que  je  tiens,  de  per- 
cer le  voile,  de  voir  clairement  et  par  une  ma- 
nifeste vision  ce  que  je  sais  bien  que  j'ai,  mais 
ce  que  je  ne  vois  pas?  Mais  il  n'y  a  qu'à  demeu- 
rer en  lui  ;  car  ainsi  il    demeurera  en   nous.  Et 

1  I  Joann  ,  ii,  19.  —  2  Joann.,  vi,  57.  —  3  Coloss..  ii,  2.-4  Joann. 
XIV,  9 
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il  ne  demande  qu'à  être  vu,  qu'à  être  parfaite- 
ment possédé,  qu'à  jouir  parfaitement  de  nous, 
en  nous  donnant  tous  ses  biens  et  lui-même 
pour  en  jouir  ;  enfin  à  être  connu  comme  il 
connaît  ^;  c'est-à-dire  à  être  connu  clairement, 
vivement,  éternellement,  sans  obscurité,  au-des- 
sus de  toute  vision.  Voilà  le  fruit,  la  vérité, 
l'entière  consommation  du  mystère  de  l'Eucha- 
ristie. 

l'action    de    GRACES 

Et  après  avoir  dit  l'hymne,  ils  s'e?i  allère?tt  à 
la  montagne  des  Oliviers^...  Arrêtons-nous  un 
moment  sur  cet  hymne,  sur  ce  cantique  d'ac- 
tion de  grâces,  d'allégresse,  par  lequel  Jésus  et 
ses  apôtres  finirent  le  saint  mystère.  Que  pou- 
vaient chanter  ceux  qui  étaient  rassasiés  de  Jésus- 
Christ  et  enivrés  du  vin  de  son  calice,  sinon  ce- 
lui dont  ils  étaient  pleins?  UAgJieau  quia  été 
immolé  est  vraime7it  digne  de  recevoir  la  force, 
la  divinité,  la  sagesse,  la  puissance,  Vhonneiir, 
la  gloire,  la  bénédiction.  Et  foitendis  toute  créa- 
ture  qui  est  au  ciel,  sur  la  terre,  sous  la  terre, 
sur  la  mer  et  dans  la  mer,  et  tout  ce  qui  est  dans 
ces  lieux  qui  criaient  en  disant  :  A  celui  qui  est 
assissurle  trône  et  à  V Agneau,  bénédiction,  hon- 
neur, gloire  et  puissance  aux  siècles  des  siècles  ^ 

Le  monde  chante  les  joies  du  monde  ;  et  nous 
que  chanterons-nous,  après  avoir  reçu  le  don 
céleste,  que  les  joies  éternelles  ? 

Le  monde  chante  ses  passions,  ses  folles  et 
criminelles    amours  ;   et    nous  que  chanterons- 

1  I  Cor.,  xni,  12.  —  2  Matth.,  xxvi,  30.  —  3  Apoe.,  v,  12-13. 
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nous,  sinon  celui  que  nous  aimons  ?  Le  monde 
fait  retentir  de  tous  côtés  ses  joies  dissolues  ;  et 
qu'entendra-t-on  de  notre  bouche,  après  avoir 
bu  ce  jnii  qui  germe  les  viei^ges^,  sinon  des  canti- 
ques de  sobriété  et  de  continence  ?  Remplis  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  qui  vient  de  nous  être 
remise  devant  les  yeux,  et  de  la  chair  de  son 
sacrifice,  que  chanterons-nous,  sinon  :  Le  moîide 
est  crucifié  pour  moi  et  moi  pour  le  Jiionde^. 

Ne  vous  en  allez  pas  sans  dire  cet  hymne, 
sans  réciter  le  cantique  de  la  rédemption  du 
genre  humain.  Quoi  !  Moïse  et  l'ancien  peuple 
chantèrent  avec  tant  de  joie  le  cantique  de  leur 
délivrance,  après  être  sortis  de  l'Egypte  et  avoir 
passé  la  mer  Rouge  !  Chantez  aussi,  peuple  dé- 
livré ;  chantez  le  cantique  de  Moïse  et  le  canti- 
que de  l'Agneau,  en  disant  :  Que  vos  œuvi^es 
sont  grandes  et  admirables,  ô  Seigneur,  Dieu  tout- 
puissant  !  Que  vos  voies  sont  Justes  et  véritables, 
ô  Roi  des  siècles  !  Seigneur,  qui  ne  vous  crain- 
drait,et  qui  ne  glorifierait  votre  nom  ?  Toutes 
les  nations  viendront  et  adoreront  devant  votre 
face,  parce  que  vos  jugements  sont  77ianifestes^ . 
Vous  ave^  détruit  par  votre  mort  celui  qui  avait 
l'empire  de  la  mort,  c'est-à-dire  le  diable  \  Le 
prince  de  ce  monde  est  chassé  ^  et  attachant  à 
votre  croix  la  cédule  de  notre  condamnât io7î, 
vous  ave^  désarmé  les  principautés  et  les  puissan- 
ces ;  vous  les  ave^  menées  en  triomphe  hautement 
et  à  la  face  de  tout  l'univers,  après  les  avoir  vain- 
cues par  votre  croix^.  Et  maintenant,  en  mé- 
moire d'une  si  belle  victoire    nous  offrons    par 

1  Zach.,  IX,   17.  —  2  Galat.,  vi,  14.  —  3  Apoc,  xv,  3-4.  —  4  Hebr., 
II,  14.  •—  5  Joann.,  xii,  31.  —  6  Coloss.,  n,  14-15. 
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VOUS  et  en  vous,  à  votre  Père  céleste,  ce  sacrifice 
de  louanges  et  d'actions  de  grâces,  qui  au  fond 
n'est  autre  chose  que  vous-même,  parce  que 
nous  n'avons  que  vous  à  offrir  pour  toutes  les 
grâces  que  nous  avons  reçues  par  votre  mo3^en. 
(BossuET,  xvii"^  ?,\hc\t,  Méditations  sur  rÉpaii" 
gile.  La  Cène). 

HYMNE    A  JÉSUS-HOSTIE 


AJoro  te  dévote,  latens 
Deitas, 

Quae  sub  his  figuris  vere 
latitas  : 

Tibi  se  cor  meuni  totum 
subjicit, 

Quia  te  contemplans  to- 
tum déficit. 

Visus  ,    tactus  ,    gustus 

in  te  fallitur  : 
Sed  auditu  solo  tuto  cre- 

ditur  : 
Credo  quidquid  dixit  Dei 

Filius  ; 
Nil    hoc    verbo    Veritatis 

verius. 

In    cruce     latebat    sola 

deitas  : 
At     hic    latet     siraul     et 

hunianitas  ; 
Ambo  tamen   credens  at- 

que  confitens, 
Peto    quod    petivit   latro 

pœnitens. 

Plagas,   sicui   Thomas, 
non  intueor  ; 
Deum     tamen     meum    te  , 
confiteor  ;  » 


Je  vous  adore,  humble, 
suppliant,  ô  Dieu  caché,  qui 
sous  ces  espèces  sacramen- 
telles vous  dérobez  à  mes 
regards  ;  mon  cœur  se  sou- 
met à  vous  parce  qu'en  vous 
contemplant,  tout  entier  il 
défaille. 

Vue,  toucher,  goût,  tout 
est  en  défaut  ici  ;  mais  j'ai 
entendu,  il  suffit,  pour  que 
je  sois  sans  crainte  ;  je  crois 
tout  ce  qu'a  dit  le  Fils  de 
Dieu,  rien  de  vrai  comme 
la  parole  de  la  vérité. 

A  la  croix,  seule  la  divi- 
nité se  cachait  :  ici  divinité 
et  humanité  se  dérobent  en- 
semble ;  mais  moi,  croyant 
et  confessant  l'une  et  l'autre, 
je  vous  demande.  Seigneur, 
ce  que  vous  demandait  le 
larron  pénitent. 

Je  n'ai  pas  vu  vos  plaies 
comme  Thomas  les  a  vues, 
je  ne  vous  en  confesse  pas 
moins  mon  Dieu.  Oh  !  faites 
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que  )'aie  en  vous  la  foi , 
que  j'aie  en  vous  l'espé- 
rance, que  j'aie  pour  vous 
l'amour. 

O  monument  de  la  mort 
du  Seigneur  ,  pain  vivant 
qui  donnez  à  l'homme  la 
vie,  que  mon  àme  vive  de 
vous  ;  qu'elle  trouve  en  vous 
une  inaltérable  saveur  ! 


O  tendre  Pélican,  Jésus, 
mon  Sauveur  !  impur,  pu- 
rifiez-moi dans  votre  sang, 
ce  sang  dont  une  seule 
goutte  peut  de  tous  ses  cri- 
mes racheter  tout  un  monde. 


O  Jésus ,  qui  ne  vous 
montrez  maintenant  à  moi 
qu'à  travers  ce  voile  :  oh  ! 
remplissez  l'ardent  désir  de 
mon  âme  ;  que  je  vous  voie 
face  à  face  dans  votre  gloire 
et  que  la  vue  de  votre  gloire 
devienne  ma  béatitude. 

Ainsi  soit-il. 


Fac  me  tibi  semper  magis 

credere. 
In  te  spem  habere,  te  di- 

ligere. 
O     memoriale     mortis 

Domini, 
Panis  vivus,  vitara  prae- 

stans  homini. 
Prœsta  mea^  menti  de  te 

vivere. 
Et   te    illi    semper  dulce 

sapere. 
Pie  Pelicane,  Jesu  Do- 
mine, 
Me     immundum     munda 

tuo  sanguine, 
Gujus    una  stilla  salvum 

facere 
Totum  mundum   quit  ab 

omni  scelere. 
Jesu  ,     quem     velatum 

nuncaspicio, 
Oro,   fiât  illud  quod  tam 

sitio  : 
Ut    te    revelata   cernens 

facie, 
Visu  sim  beatus  tuas  glo- 

ri^. 
Amen. 


(Saint-thomas,  xiii^   siècle,  Office  du  Saint-Sacrement). 
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LITANIES  DE  L'EUCHARISTIE 
[Horstuis) 

I 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous  ;  Jésus,  ayez  pi- 
tié de  nous  ;  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  et  qui  nous  avez 
aimés  jusqu'à  donner  votre  Fils  unique,  —  ayez 
pitié  de  moi,  —  et  faites-moi  la  grâce  de  le  rece- 
voir de  toute  l'afFection  de  mon  cœur.  Que  je 
me  donne  moi-même  à  vous  en  tout  ce  que  je 
puis  être,  et  que  je  ne  vive  plus  pour  moi,  mais 
pour  vous  seul. 

Père  éternel,  qui,  dans  votre  amour  pour  nous, 
n'avez  pas  épargné  votre  propre  Fils,  mais  l'avez 
livré  pour  nous  tous,  —  ayez  pitié  de  moi,  — 
afin  que  je  garde  toujours  dans  ma  m.émoire 
une  grande  charité  en  m'approchant  de  vos  au- 
tels. 

Père  saint,  qui  avez  envoyé  votre  Fils  dans  le 
monde,  non  pour  juger  le  monde,  mais  pour  le 
sauver,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que  je  ne 
reçoive  pas  son  corps  et  son  sang  pour  ma  con- 
damnation, mais  qu'il  soit  mon  salut  et  ma  vie. 

Père  très-sage,  qui  dans  votre  admirable 
bonté,  avez  établi  notre  salut  sur  la  terre,  nous 

HORSTIUS  (Jacques  Merlo).  -  1597-1644.  -  Exerça  le  ministère 
paroissial  comme  curé  à  Cologne.  La  Sainte  Ecriture  et  les  Pères, 
objet  constant  de  ses  études,  lui  inspirèrent  le  Paradis  de  Vàme  chré- 
tienne. Après  la  mort  de  l'auteur,  cet  ouvrage  jouit  d'une  si  haute 
faveur  que  les  âmes  pieuses,  dit-on,  le  transcrivaient  à  la  main,  en 
signe  de  respect. 
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donnant  votre  Fils,  engendré  de  toute  éternité, 
égal  à  vous,  né  d'une  vierge  dans  le  temps,  et 
par  un  miracle  perpétuel  toujours  présent  pour 
nous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles  dans 
ce  Sacrement  adorable,  —  ayez  pitié  de  moi,  — 
afin  que  je  ne  me  montre  jamais  ingrat  pour 
tant  d'amour  et  tant  de  grâces  ineffables. 

Père  très-bon,  auprès  de  qui  nous  avons  pour 
avocat  Jésus-Christ,  qui  est  la  propitiation  de 
nos  péchés,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que 
j'obtienne  pour  mes  péchés  pardon  et  indulgence, 
par  la  médiation  de  cet  Agneau  de  Dieu,  qui 
efface  les  péchés  du  monde. 

Père  très-puissant,  qui  avez  témoigné  d'une 
voix  éclatante  que  c'était  là  votre  Fils  bien-aimé, 
en  qui  vous  mettiez  toutes  vos  complaisances, 
ayez  pitié  de  moi,  —  et,  comme  je  ne  puis  vous 
plaire  par  mes  propres  mérites,  jetez  les  yeux 
sur  votre  Christ,  afin  que  par  lui  je  trouve  grâce 
devant  vous. 

Père  très-libéral,  qui  selon  la  promesse  de  vo- 
tre divin  Fils,  nous  donnerez  tout  ce  que  nous 
vous  demanderons  en  son  nom,  —  ayez  pitié  de 
moi,  —  afin  que  j'obtienne  de  vous  cette  grâce 
que  j'implore,  de  ne  recevoir  jamais  indigne- 
ment et  pour  ma  condamnation  le  corps  et  le 
sang  de  mon  Sauveur. 

Père  des  orphelins,  vers  qui  tous  élèvent  les 
yeux,  et  qui  donnez  à  tous  leur  nourriture  en 
temps  opportun,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  don- 
nez-moi aujourd'hui  le  vrai  pain  quotidien, 
ce  pain  vivant  qui  est  descendu  du  ciel,  afin  qu'il 
affermisse  mon  cœur  et  qu'il  le  nourrisse  pour 
l'éternité. 
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II 

Fils,  rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu, 
et  qui,  par  un  amour  infini,  a3^ant  pris  chair  dans 
le  sein  immaculé  de  Marie  toujours  Vierge,  avez 
été  semblable  aux  hommes  et  avez  paru  comme 
l'un  deux,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que  j'aie 
toujours  présent  à  l'esprit  le  souvenir  précieux 
de  votre  amour  sans  bornes  et  de  votre  sainte 
incarnation,  toutes  les  fois  que,  par  ce  divin  Sa- 
crement, vous  venez  renaître  en  mon  âme. 

Jésus,  plein  de  douceur,  qui  nous  offrez  vo- 
tre table  sainte  comme  un  rempart  contre  tous 
ceux  qui  nous  affligent,  —  ayez  pitié  de  moi,  — 
afin  que  mes  ennemis  ne  puissent  m'opprimer, 
et  que  je  ne  redoute  plus  l'esprit  du  mal,  puis- 
que vous  êtes  tout  entier  avec  moi  dans  votre 
Sacrement  adorable. 

Jésus,  plein  d'amour,  qui  avez  dit:  Venez  à 
moi,  vous  tous  que  le  travail  et  la  fatigue  acca- 
blent, et  je  vous  soulagerai,  —  ayez  pitié  de 
moi,  —  afin  que  je  sois  déchargé  du  poids  des 
péchés  qui  m'écrasent,  et  que  la  divine  nourri- 
ture que  vous  nous  donnez  relève  mon  âme  dé- 
faillante. 

Jésus,  plein  de  miséricorde,  qui,  ayant  pitié 
d'une  grande  multitude  depuis  longtemps  atta- 
chée à  vos  pas,  quoiqu'elle  n'eût  rien  à  manger, 
l'avez  rassasiée  par  un  effet  admirable  de  votre 
puissance,  — ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que  je  ne 
manque  pas  de  courage  en  chemin  par  la  priva- 
tion de  cette  nourriture  céleste. 

Jésus,  très-libéral,  qui  nous  rassasiez  de  la 
fleur  du  pur  froment   et   nous  donnez  un  pain 
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exquis  où  les  rois  trouvent  leurs  délices,  —  ayez 
pitié  de  moi,  —  afin  que  mon  âme  soit  nourrie 
abondamment  et  que  mon  cœur  ne  connaisse 
pas  l'aridité  et  la  sécheresse  de  ceux  qui  négli- 
gent de  manger  le  pain  divin. 

Jésus  très-bienveillant,  qui  nous  exhortez  à 
vous  recevoir  en  nous  disant  que  votre  chair  est 
vraiment  une  nourriture,  et  votre  sang  vraiment 
un  breuvage,  et  qui  ajoutez  que  si  nous  ne  man- 
geons la  chair  du  Fils  de  Thomme  et  si  nous  ne 
buvons  son  sang,  nous  n'aurons  point  la  vie  en 
nous,  —  a3xz  pitié  de  moi,  —  et  faites-moi  la 
grâce  de  recevoir  dignement  cette  nourriture  et 
ce  breuvage,  afin  que  je  ne  sois  plus  pressé  de 
la  faim  et  de  la  soif,  et  que  j'évite  la  mort  éter- 
nelle. 

Jésus,  plein  de  charmes,  que  Zachée  reçut 
chez  lui  avec  joie,  et  que  le  centenier  n'osa  par 
respect  recevoir  dans  sa  maison,  —  ayez  pitié 
de  moi,  —  afin  que  je  ressente  toujours  ensem- 
ble les  dispositions  de  ces  deux  âmes  pleines 
9  la  fois  d'un  saint  amour  et  d'une  humble 
crainte,  lorsque  je  vous  reçois  dans    mon  cœur. 

Jésus,  si  doux  et  si  humble  de  cœur,  qui 
n'avez  pas  dédaigné  de  laisser  les  publicains  et 
les  pécheurs  approcher  de  vous,  et  qui  avez 
même  mangé  avec  eux,  en  disant  que  ce  ne  S3nt 
pas  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  les  malades 
qui  ont  besoin  de  médecin,  — ayez  pitié  de  moi, 
—  et  ne  dédaignez  pas  d'entrer  en  moi  pour  gué- 
rir mon  âme. 

Jésus,  Roi  plein  de  grandeur  et  de  magnifi- 
cence, qui  pour  nous  faire  connaître  la  splen- 
deur et  les  richesses  de  votre  royaume,  avez  éta- 
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bli  un  grand  festin  où  vous  conviez  avec  tant 
d'amour  tous  ceux  qui  vous  sont  soumis,  — 
ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que  je  m'approche  avec 
empressement  et  avec  joie  de  ce  festin  céleste, 
mais  non  pas  pourtant  sans  être  revêtu  de  la 
robe  nuptiale. 

Jésus,  la  pureté  même,  qui  voulant  instituer 
ce  Sacrement,  avez  commencé  par  laver  les 
pieds  de  vos  disciples,  les  genoux  en  terre,  pour 
nous  marquer  combien  nous  devons  être  purs 
quand  nous  approchons  de  ce  saint  mystère,  — 
ayez  pitié  de  moi,  —  lavez-moi  non-seulement 
les  pieds,  mais  aussi  les  mains  et  la  tête,  afin 
que  mes  affections,  mes  pensées  et  mes  œuvres 
soient  toutes  pures,  quand  je  m'avancerai  pour 
participer  à  votre  table  sainte. 

Jésus,  plein  de  bonté,  qui  avez  mis  au  milieu 
du  paradis,  c'est-à-dire,  de  votre  Eglise,  le  vrai 
fruit  de  vie  comme  remède  à  tous  nos  maux  et 
à  la  mort  même  de  notre  àme,  —  ayez  pitié  de 
moi,  —  afin  que  je  recueille  ce  fruit  dévie  et 
d'immonalité,  et  que  ma  jeunesse  en  soit  re- 
nouvelée comme  celle  de  l'aigle. 

Jésus  très-généreux,  qui  vous  êtes  donné  à 
nous  en  naissant  pour  être  notre  frère,  en  de- 
meurant avec  nous  pour  être  notre  nourriture, 
en  mourant  pour  être  notre  rançon,  et  qui  dans 
votre  règne  vous  donnerez  encore  à  nous  pour 
être  notre  récompense,  —  ayez  pitié  de  moi,  — 
afin  que  je  reconnaisse  tant  de  bienfaits,  que 
mon  âme  vous  bénisse  en  tout  temps,  et  que 
tout  ce  qui  est  en  moi  honore  votre  saint  nom. 

Jésus,  qui  êtes  la  vérité,  et  qui  avez  dit  en 
vous  donnant  vous-même  pour  être  notre  nour- 
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riture  et  notre  breuvage  :  Ceci  est  mon  corps  qui 
sera  livré  pour  vous  ;  et  ceci  est  jnon  sang  qui 
sera  répandu,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que 
je  ne  chancelle  pas  dans  ma  foi  et  que  je  ne 
doute  jamais  un  seul  instant  de  vos  paroles, 
parce  que  vous  êtes  la  vérité  même,  que  l'er- 
reur et  le  mensonge  n'ont  jamais  pu  se  trouver 
dans  votre  bouche,  et  que  vous  êtes  un  Dieu 
souverainement  puissant  à  qui  rien  n'est  impos- 
sible. 

Jésus,  très-bon  et  très-doux,  qui,  au  moment 
de  quitter  ce  monde  pour  retourner  à  votre  Père 
nous  avez  laissé  un  monument  éternel  de  votre 
amour  immense  en  consacrant  dans  ce  Sacre- 
ment la  mémoire  de  vos  merveilles  et  nous  or- 
donnant de  le  recevoir  en  commémoration  de 
vous,  —  ayez  pitié  de  moi,  afin  que  ma  mé- 
moire ne  perde  jamais  ce  souvenir  ;  que  je  ré- 
vère sans  cesse  votre  puissance  ineffable,  votre 
sagesse,  votre  bonté,  qui  éclatent  dans  ce  divin 
Sacrement,  et  que  je  n'oublie  pas  un  instant 
l'abondance  de  vos  grâces. 

Jésus,  plein  de  mansuétude,  qui,  dans  la  der- 
nière cène,  n'avez  pas  voulu  exclure  Judas 
même  de  votre  table  et  de  la  compagnie  de  vos 
apôtres,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que,  pau- 
vre serviteur  si  indigne  et  si  peu  fidèle,  je  ne 
devienne  jamais  criminel,  comme  Judas,  de  la 
profanation  de  votre  corps  et  de  votre  sang. 

Jésus  plein  de  gratitude,  qui,  après  la  célé- 
bration de  ce  mystère,  en  présence  de  vos  dis- 
ciples, avez  rendu  grâce  au  Père  éternel  et  récité 
l'hymne  de  reconnaissance,  qui  ensuite  êtes 
sorti  pour  aller  prier  au  Jardin,  —  ayez  pitié  de 
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de  moi,  —  afin  que  je  ne  me  retire  jamais  de 
la  table  céleste  sans  reconnaître  tout  ce  que  je 
vous  dois,  et  qu'en  considérant  sérieusement  le 
bienfait  inouï  dont  vous  me  comblez,  mon  âme 
s'enflamme  de  plus  en  plus  de  votre  amour. 

Jésus,  prêtre  éternel  et  bon  pasteur,  qui  vous 
êtes  offert  vous-même  comme  victime  sur  l'au- 
tel de  la  croix,  qui  avez  donné  votre  vie  pour 
vos  brebis,  et  qui  les  repaissez  de  votre  corps 
et  de  votre  sang,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  et, 
parce  que  je  me  suis  égaré  comme  la  brebis 
perdue,  ramenez  votre  serviteur,  reportez-le  sur 
vos  épaules  et  à  votre  bergerie,  et  mettez-le 
dans  vos  pâturages. 

Jésus,  très-indulgent,  qui  sous  l'apparence 
d'un  pèlerin,  vous  êtes  joint  aux  disciples  d'Em- 
maiis  et  vous  êtes  fait  reconnaître  à  la  fraction 
du  pain,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que  vous 
reconnaissant  réellement  présent  sous  ces  espè- 
ces, quoique  mes  yeux  ne  puissent  vous  voir,  je 
mérite  de  vous  contempler  un  jour  à  découvert, 
et  qu'en  attendant  ce  bonheur,  soutenu  de  votre 
douce  parole  et  de  la  sainte  nourriture  de  votre 
corps  sacré  dans  mon  passage  ici-bas,  j'aie  tou- 
jours le  cœur  brûlé  de  votre  amour  et  de  l'ardent 
désir  de  vous  posséder. 

III 

Esprit-Saint,  qui  êtes  Dieu,  vous  dont  la  vertu 
merveilleuse  et  divine  a  opéré  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie  le  mystère  de  Tincarnation  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ,  sanctifiant  sa  fécon- 
dité ineffable  afin  qu'elle  devînt  une  demeure  di- 
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gne  du  Fils  de  Dieu,  —  ayez  pitié  de  moi,  — 
afin  que  je  puisse  aussi,  dans  ce  Sacrement,  re- 
cevoir mon  Seigneur  et  mon  Dieu  en  un  cœur 
purifié  par  l'amour  sincère,  et  répondre  ensuite 
par  mes  bonnes  œuvres  à  l'honneur  dont  je  suis 
comblé. 

IV 

Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  qui  ou- 
vrez votre  main  et  remplissez  de  vos  bénédictions 
tout  ce  qui  est  animé,  —  ayez  pitié  de  moi,  — 
afin  que  ce  pain  qui  affermit  le  cœur  de  l'homme, 
soit  ma  nourriture,  et,  que  dans  la  force  qu'il  me 
donnera,  je  marche  avec  constance  à  travers  le 
désert  de  cette  vie,  jusqu'à  votre  montagne  sainte. 

Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  qui,  en 
mémoire  de  leur  délivrance  de  la  dure  servitude 
de  Pharaon,  avez  ordonné  aux  enfants  d'Israël 
de  manger  l'agneau  pascal,  figure  de  notre  Sau- 
veur, —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que  toutes  les 
fois  que  je  reçois  ces  divins  mystères,  je  repasse 
dans  mon  esprit,  avec  une  tendre  reconnaissance, 
l'œuvre  de  notre  Rédempteur. 

Trinité  sainte,  qui  êtes  un  seul  Dieu,  qui  dans 
le  désert  avez  nourri  les  enfants  d'Israël  de  la 
manne  du  ciel  et  du  pain  des  anges  ayant  en  lui 
tout  délice,  mais  qui  avez  ensuite  puni  sévère- 
ment ceux  qui  conçurent  du  dégoût  pour  cet  ali- 
ment céleste,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin  que, 
le  goût  de  mon  cœur  étant  devenu  sain,  je  goûte 
et  je  voie  combien  le  Seigneur  est  doux  ;  que 
mon  âme  recherche  toujours  cette  nourriture 
substantielle,  et  qu'elle  ne   s'en  éloigne  jamais. 

5* 
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Trinité  sainte,  quiètes  un  seul  Dieu,  qui  dans 
l'ancienne  alliance  avez  gravement  châtié  les  in- 
jures et  les  irrévérences  commises  contre  les  sa- 
crifices et  contre  TArche,  ombres  et  figures  de 
ce  grand  Sacrement,  —  ayez  pitié  de  moi,  —  afin 
que  ces  exemples  m'avertissent  d'apporter  à  vos 
très-saints  mystères  la  plus  sainte  retenue  et  la 
plus  vive  piété. 


Sainte  Marie,  bénie  entre  toutes  les  femmes, 
choisie  pour  le  mystère  ineffable  de  l'incarnation 
de  Jésus-Christ,  préparée  par  l'Esprit-Saint  à  re- 
cevoir dans  vos  chastes  entrailles  le  Roi  du  ciel  et 
de  la  terre:  Vierge  immaculée,  qui  nous  avez 
donné  le  Sauveur  du  monde,  —  priez  pour  moi, 
—  afin  que  votre  indigne  serviteur  puisse  rece- 
voir avec  un  cœur  pur,  ce  même  Dieu  qui  est 
votre  Fils. 

Saints  anges  et  saints  archanges,  qui  adoriez 
votre  Seigneur  lorsqu'il  se  fithommepour  nous, 
qui  annonciez  la  joie  de  sa  naissance,  étonnés  de 
le  voir  couché  dans  une  crèche  ;  et  maintenant 
qu'il  règne  dans  les  cieux,  vous  qui  lui  êtes  tou- 
jours présents  pour  accomplir  ses  ordres;  vous 
qui  souvent  environnez  son  autel  lorsqu'on  cé- 
lèbre les  saints  mystères, —  priez  pour  moi,  — 
afin  que  je  traite  toujours  avec  respect  ce  pain 
des  anges,  et  que  mon  cœur  se  fortifie  de  telle 
sorte,  par  le  fréquent  usage  que  j'en  ferai,  que 
Tennemi  n'ait  pas  sur  moi  l'avantage. 

Saint  Joseph,  qui,  choisi  de  Dieu  pour  être 
l'époux  de  la  Vierge-Mère  et  le  nourricier  de  l'En- 
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fant  Jésus,  avez  rendu  à  votre  sainte  Epouse 
toute  sorte  de  soins  et  au  divin  Enfant  toute 
sorte  de  respects  et  d'honneurs,  —  priezpour  moi, 
—  afin  que  je  rende  au  Fils  et  à  la  Mère  les  hom- 
mages que  je  lui  dois,  et  que  toujours  je  témoi- 
gne à  Jésus,  mon  Sauveur,  dans  ce  Sacrement, 
une  révérence  et  un  culte  profonds. 

VI 

Saint  Siméon,  qui  si  longtemps  aviez  désiré 
avec  ardeur  de  voir  le  Sauveur  du  monde,  qui 
l'avez  vu  de  vos  yeux  et  reçu  dans  vos  bras,  en 
vous  écriant  que  maintenant  vous  alliez  mourir 
en  paix,  —  priez  pour  moi,  —  afin  que  je  brûle 
des  mêmes  désirs  de  voir  Jésus-Christ  dans  sa 
gloire,  de  m'unir  à  lui  dans  ce  Sacrement,  et  de 
jouir  de  sa  présence  par  des  embrassements  in- 
térieurs. 

Saints  Mages,  qui,  conduits  par  l'étoile,  êtes 
venus  de  loin  adorer  le  Roi  des  rois,  nouvellement 
né,  et  qui,  prosternés  devant  lui  avec  foi  et  avec 
amour,  lui  avez  offert  vos  présents,  —  priez  pour 
moi,  —  afin  que  je  vienne  avec  une  foi  et  une 
piété  comme  la  vôtre,  adorer  le  même  Dieu  et 
lui  présenter  mes  offrandes,  hélas  !  si  peu  dignes, 
ou  plutôt  qu'il  me  prévienne  lui-même  de  sa 
grâce,  comme  il  vous  a  prévenus,  et  qu'il  me  re- 
çoive avec  la  même  bonté. 

Saints  patriarches  et  saints  prophètes,  qui  par 
des  ombres  et  des  figures  avez  marqué  autrefois 
le  mystère  de  ce  sacrifice  et  de  ce  sacrement,  et 
qui  avez  si  ardemment  désiré  le  Messie  qui  de- 
vait venir, —  priez  pour  moi,  —  afin  que   je  re- 
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çoive  saintement,  dans  un  cœur  pur,  non  plus 
l'ombre,  mais  la  réalité  ;  non  plus  les  victimes 
de  l'ancienne  loi,  mais  le  Fils  de  Dieu  lui-même. 

Saints  innocents,  qui,  prémices  des  mart3Ts, 
avez  consacré  à  Jésus,  nouvellement  né,  vos  corps 
innocents  en  votre  tendre  enfance,  —  priez  pour 
moi,  —  afin  que  je  me  présente  pur  comme  vous 
à  l'autel  de  Dieu  et  qu'en  recevant  ce  Sacrement 
je  puisse  m'offrir  moi-même  comme  une  hostie 
vivante,  sainte  et  agréable. 

Saint  Jean-Baptiste,  qui,  visité  de  Jésus  et  de 
Marie,  avez  tressailli  de  joie  dans  le  sein  d'Elisa- 
beth, votre  mère,  et  qui  depuis  vous  êtes  confessé, 
devant  le  Fils  de  Dieu,  indigne  de  dénouer  les 
cordons  de  sa  chaussure,  quoiqu'il  vous  appelât 
le  plus  grand  des  enfants  des  hommes  et  que  vous 
a3^ez  mérité  de  mettre  la  main  sur  sa  tête  en  le 
baptisant, —  priez  pour  moi,  — afin  que  je  m'ap- 
proche avec  joie  de  l'autel  de  Dieu,  du  Dieu  qui 
réjouit  ma  jeunesse  ;  me  tenant  néanmoins  dans 
une  crainte  respectueuse  et  dans  une  profonde  hu- 
milité en  présence  de  sa  majesté  redoutable. 

VII 

Saint  Pierre,  prince  des  apôtres,  vous  à  qui 
non  la  chair  et  le  sang,  mais  la  révélation  du  Père 
a  fait  confesser  que  Jésus  était  le  Christ,  le  Fils 
du  Dieu  vivant  :  vous  qui  avez  reçu  de  lui  les  clefs 
des  cieux  et  l'ordre  de  paître  ses  brebis  spirituel- 
les, —  priez  pour  moi,  —  afin  que  je  confesse 
avec  une  foi  vive  et  ferme  que  Jésus-Crist,  mon 
Dieu  et  mon  Seigneur,  est  dans  ce  Sacrement, 
que   je   l'y  reconnaisse   réellement    présent,    et 
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qu'ensuite  je  le  reçoive  avec  tout  le  saint  respect 
que  je  lui  dois. 

Saint  Paul,  vous  qui  de  loup  avez  été  changé 
en  agneau,  de  persécuteur  en  prédicateur  de 
l'Evangile,  de  vase  d'ignominie  en  vase  d'élec- 
tion ;  vous  qui,  ravi  au  troisième  ciel,  avez  été 
instruit  des  mystères  divins,  et  qui  avez  parlé 
ensuite  d'une  manière  toute  céleste  de  l'institu- 
tion de  ce  Sacrement,  —  priez  pour  moi,  —  afin 
qu'avant  d'approcher  de  ces  mystères  je  m'é- 
prouve moi-même,  comme  vous  l'avez  prescrit  ; 
de  peur  que  je  ne  les  reçoive  pourma  condamna- 
tion, et  que  je  ne  me  rende  coupable  de  la  pro- 
fanation du  corps  et  du  sang  du  Seigneur. 

Saint  Jean,  le  disciple  bien-aimé,  qui,  dans  la 
sainte  assurance  que  vous  donnaient  votre  amour 
pour  votre  Maître  et  l'amour  de  votre  Maître  pour 
vous,  reposâtes  votre  tête,  à  la  dernière  cène, 
sur  sa  poitrine  sacrée,  où  vous  puisâtes  ces  véri- 
tés sublimes  que  vous  avez  ensuite  répandues 
en  écrivant  l'Evangile  ;  vous  qui,  comme  un  ai- 
gle, vous  êtes  élevé  si  haut  pour  contempler  et 
pour  nous  révéler  les  mystères  du  Verbe  incarné, 

—  priez  pour  moi,  —  afin  que  l'amour  soit  plus 
puissant  que  la  crainte,  pour  m'attacher  à  ce  Sa- 
crement, et  que,  m'appuyant  avec  une  humble 
confiance  sur  mon  bien-aimé,  je  puise  avec  joie 
les  eaux  de  la  vie  dans  les  sources  du   Sauveur. 

Saints  apôtres,  qui,  dans  la  dernière  cène,  avez 
été  avertis  par  le  lavement  des  pieds  de  la  pureté 
avec  laquelle  il  faut  approcher  de  l'Agneau  divin, 

—  priez  pour  moi,  —  afin  que  je  ne  participe  ja- 
mais qu'avec  une  conscience  pure  à  ces  redouta- 
bles mystères. 
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Saints  évangélistes,  qui  avez  rendu  à  l'institu- 
tion du  Sacrement  d'amour  un  témoignage  si 
authentique,  —  priez  pour  moi,  —  afin  que  je  ne 
cesse  jamais  d'être  animé  d'une  foi  vive,  d'une 
espérance  ferme  et  d'une  charité  ardente,  et  que 
je  puisse  toujours  révérer  et  recevoir  ce  Sacre- 
ment si  saint. 

Saints  disciples  du  Seigneur,  qui  persévériez 
avec  les  apôtres  dans  la  communion  de  la  frac- 
tion du  pain,  qui  n'étiez  tous  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme^  et  qui  tous  aviez  renoncé  aux  cho- 
ses de  ce  monde,  —priez  pour  moi,  —  afin  que, 
participant  à  un  même  pain  et  à  un  même  calice, 
je  n'approche  jamais  du  Sacrement  de  la  paix  et 
de  l'amour  que  dans  l'union  avec  mes  frères 
et  dans  les  sentiments  de  la  charité. 

VIII 

Saints  martyrs,  dont  le  sacrifice  a  glorifié  Jé- 
sus-Christ, votre  Roi,  qui  nous  offre  son  corps 
et  son  sang  à  l'autel  et  à  la  croix,  —  priez  pour 
moi,  —  afin  que,  par  un  martyre  spirituel,  avant 
de  recevoir  ces  saints  mystères,  je  m'immole 
moi-même  comme  une  victime  vivante  et  agréa- 
ble. 

Saints  pontifes,  saints  confesseurs,  prêtrec  du 
Seigneur,  ministres  de  Jésus-Christ,  fidèles  dis- 
pensateurs de  ses  mystères,  qui  vous  êtes  sain- 
tement acquittés  des  fonctions  du  sacerdoce^  qui 
avez  souvent  offert  à  Dieu  pour  le  peuple  la  vic- 
time de  propitiation,  dont  vous  l'avez  nourri  en 
même  temps  que  vous  le  souteniez  de  la  parole 
sainte, —  priez  pour  moi,  —  afin  que  je  m'acquitte 
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de  tous  les  devoirs  d'un  vrai  chrétien,  que  je  ne 
néglige  pas  les  remèdes  que  Dieu  m'accorde  pour 
mon  salut, et  que  je  ne  reçoive  pas  sa  grâce  en  vain. 

Saint  Bernard,  qui,  enflammé  de  foi  et  de  zèle, 
avez  terrassé  un  prince  schismatique  et  rebelle, 
en  armant  vos  mains,  non  du  fer,  mais  de  la  re- 
doutable hostie,  —  priez  pour  moi,  —  afin  qu'é- 
tant affermi  dans  la  foi  de  ce  mystère  auguste, 
je  résiste  courageusement  au  démon  et  à  ses  mi- 
nistres qui  en  attaquent  la  sainte  vérité. 

Saint  François,  qui,  comprenant  la  sainteté 
qu'exigent  les  fonctions  du  sacerdoce,  vous  en 
êtes  abstenu  par  révérence,  —  priez  pour  moi,  — 
afin  que  j'apprenne  à  respecter  comme  je  le  dois 
un  caractère  si  auguste. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  qui  avez  employé  tou- 
tes vos  lumières  à  étendre  et  à  augmenter  dans 
l'Eglise  le  culte  du  Saint-Sacrement,  —  priez  pour 
moi,  —  afin  que  la  foi,  l'amour  et  la  révérence 
de  ce  mystère  s'augmentent  de  jour  en  jour  dans 
mon  âme. 

Saints  anachorètes,  saints  ermites,  qui,  étant 
sortis  du  monde  comme  les  Hébreux  de  l'Egypte, 
morts  au  siècle  et  sevrés  du  lait  empoisonné  qu'il 
présente,  foulant  aux  pieds  les  volontés  de  la 
chair,  avez  nourri  vos  âmes,  dans  le  désert  de  ce 
monde,  de  la  nourriture  des  anges,  de  la  manne 
du  ciel  et  du  pain  de  la  vie,  jusqu'au  jour  où  vous 
êtes  arrivés  à  la  véritable  terre  promise,  —  priez 
pour  moi,  —  afin  que  je  n'aie  que  dégoût  pour 
les  viandes  de  l'Egypte  en  recevant  la  nourriture 
céleste,  et  que  je  ne  désire  pas  les  restes  de  ce 
que  mangent  les  pourceaux,  lorsque  j'ai  le  bon- 
heur d'être  nourri  du  pain  des  enfants. 
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Saintes  vierges  et  saintes  veuves,  qui  avez 
embrassé  courageusement  une  sainte  continence, 
et  qui,  offrant  à  Dieu,  votre  époux,  vos  corps 
purs,  comme  une  hostie  vivante,  célébrez  avec 
lui  de  chastes  noces  qui  ne  finiront  jamais,  — 
priez  pour  moi,  —  afin  que,  par  ce  vin  qui  fait 
fleurir  les  vierges,  je  sois  pénétré  d'un  saint  zèle 
pour  la  chasteté,  et  que,  me  tenant  inséparable- 
ment uni  avec  l'Epoux  des  âmes,  je  Tembrasse 
présent  dans  ce  Sacrement. 

Sainte  Marie-Madeleine,  vous  qui,  recevant 
Jésus-Christ  dans  votre  maison,  vous  teniez  pai- 
siblement à  ses  pieds  pour  écouter  sa  parole  ;  qui, 
le  voyant  en  croix,  ne  pûtes  vous  en  séparer,  et 
qui  dans  un  saint  transport  le  cherchiez  encore 
lorsqu'il  était  enseveli,  —  priez  pour  mioi  —  afin 
que  je  détache  mon  cœur  des  soins  du  siècle,  que 
je  ne  cherche  qu'à  m'appliquera  Dieu  dans  le 
calme  ;  qu'avant  de  m'approcher  de  mon  Dieu 
je  lui  offre  les  larmes  d'un  cœur  contrit,  que  je 
demeure  attaché  à  Jésus  crucifié  et  que  je  mette 
ma  gloire  dans  sa  croix. 

Tous  les  saints  et  toutes  les  saintes,  tous  les 
esprits  bienheureux  et  tous  les  élus  de  Dieu,  pour 
qui  les  cieux  sont  ouverts,  qui  vous  nourrissez 
avec  une  sainte  joie  du  pain  sacré  que  nous  ne 
vo3^ons  qu'en  figure  ;  vous  qui  êtes  déjà  dans  le 
le  port  où  nous  allons  péniblement  au  milieu  des 
tempêtes,  vous  qui  savez  quel  grand  besoin  nous 
avons  d'un  saint  viatique,  —  priez  pour  nous, — 
afin  que  ce  pain  céleste  nous  soutienne  dans 
cette  vie,  jusqu'à  ce  que  nous  a3^ons  le  bonheur 
d'en  être  rassasiés  avec  vous  dans  notre  patrie 
bienheureuse. 
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Seigneur,  qui,  dans  ce  Sacrement  si  admira- 
ble, nous  avez  laissé  la  mémoire  de  votre  passion, 
faites  que  nous  révérions  de  telle  sorte  les  mys- 
tères sacrés  de  votre  corps  et  de  votre  sang,  que 
nous  sentions  continuellement  en  nous  le  fruit 
de  votre  rédemption,  vous  qui,  avec  le  Père  et 
le  Saint-Esprit,  vivez  et  régnez  dans  tous  les  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

(HoRSTius,  xvii^  siècle.  Paradis  de  Vâme  chré- 
tienne). 
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SALUT    A    JESUS-HOSTIE 

Nous  voici  en  votre  présence,  ô  Jésus,  vous 
êtes  là,  nous  le  savons,  nous  le  proclamons; 
notre  foi  ne  saurait  nous  tromper.  Et  cependant 
nous  n'osons  lever  les  yeux  vers  vous  ;  ah  !  vous, 
du  moins,  arrêtez  sur  nous  ces  regards  de  ten- 
dresse et  de  miséricorde  que  vous  jetiez  sur 
Pierre.  Nous  sommes  là  avec  nos  misères,  inca- 


LES    MERVEILLES    DE    l'eUCHARISTIE.  91 

pables  de  rester  plus  longtemps  à  vos  pieds,  si 
vous  ne  nous  pardonnez  nos  iniquités.  N'êtes- 
vous  pas  le  Sauveur  qui  seul  purifie?  N'êtes- 
vous  pas  le  Médecin  qui  seul  guérit?  Purifiez 
donc  nos  âmes,  guérissez-les,  sauvez-les,  et 
qu'ainsi  nous  devenions  moins  indignes  de  votre 
grâce. 

(Saint  Charles  Borromée,  xvi^  siècle.  Homé- 
lies.) 

PRÉLUDE 

Le  Seigneur  y  très-condescendant  et  très-misé- 
ricordieux, dit  le  Psalmiste,  a  fait  un  mémorial 
de  toutes  ses  merveilles  en  donnant  u?ie  nourriture 
à  ceux  qui  le  craignent  \  Cqx  aliment  s'entend 
avec  raison  de  la  nourriture  sacramentelle,  de 
ce  Pain  vivant  qui  descend  du  ciel,  et  que  les 
enfants  de  Dieu  reçoivent  avec  crainte  et  révé- 
rence à  la  table  préparée  par  la  sainte  Eglise. 
Nourriture  dont  il  est  écrit  au  livre  de  la  sa- 
gesse :  Vous  avei  donné  à  votre  peuple  la  nourri- 
ture des  anges,  vous  lui  ave^  fait  pleuvoir  du  ciel 
un  pain  préparé  sans  travail  qui  renferme  en  soi 
tout  ce  qu'il  y  a  de  délicieux,  tout  ce  qui  peut 
être  agréable  au  goût  ^  Nourriture  que  Jésus 
avait  en  vue,  lorsqu'il  disait  :  Je  suis  le 
pain  venu  du  ciel,  si  quelqu'un  en  mange,  il  vi- 


Saint  Charles  BORROMÉE—  1538-1584  —  Cardinal,  Archevêque  de 
Milan,  Conseiller  de  plusieurs  Papes,  Restaurateur  de  la  discipline 
ecclésiastique,  lumière  du  Concile  de  Trente,  aux  vertus  et  à  la 
science  des  Pères  de  l'Eglise  ajoute  les  austérités  des  Pères  du  Désert, 
Il  meurt  épuisé  de  travaux  et  de  pénitences,  à  45  ans.  regretté  du 
monde  entier.  Ses  Œuvres  for  rent  plusieurs  volumes  in-quarto. 

1  Psalm.,  ex,  4.-2  Sap.,  xxi,  20. 
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vra  étefviellemefit  ^  Et  à  la  vérité  le  Seigneur  a 
renfermé  tant  et  de  si  grandes  merveilles  dans 
la  préparation,  la  disposition  et  la  confection  de 
ce  Sacrement,  qu'il  semble  en  avoir  voulu  faire 
le  résumé  et  le  miroir  de  toutes  celles  qu'il  a 
opérées  depuis  l'origine  des  choses. 

Pour  se  faire  une  idée  de  l'excellence  et  de  la 
dignité  de  ce  Sacrement  merveilleux,  il  faut  re- 
marquer qu'encore  que  tous  les  Sacrements  de 
l'Église  ne  puisent  leur  vertu  que  dans  la  foi  à 
la  Passion  de  Jésus-Christ  et  n'agissent  salutai- 
rement  que  sur  ceux  qui  ont  la  foi,  cependant 
l'Eucharistie  porte,  seule  entre  tous,  et  à  un 
titre  très-propre,  le  nom  de  Sacrement  de  la 
foi.  Au  Canon  de  la  messe,  en  effet,  PÉglise 
l'appelle  le  mystère  de  la  foi,  c'est-à-dire  le  se- 
cret très-profond  et  très-sacré  qui  ne  se  mani- 
feste qu'à  la  foi  :  cela  vient  de  ce  que  ce  Sacre- 
ment renferme  tant  de  merveilles  qui  surpas- 
sent les  forces  de  la  nature,  qui  sont  en  de- 
hors de  ses  lois,  et  qui  vont  même  contre  les 
données  de  la  raison  humaine,  que  si  nous  ne 
les  recevions  par  la  foi,  nous  ne  les  accepterions 
jamais. 

Ceux  qui  ont  la  foi  comprennent,   selon    cette 

Saint  THOMAS  DAQUIN  —  r226-1274  —  la  gloire  de  l'ordre  de 
saint  Dominique,  un  des  plus  savants  docteurs  de  l'Eglise,  surnommé 
à  juste  titre  l'Ange  de  Vécole.  Issu  de  l'illustre  famille  des  comtes 
d'Aquin  en  Italie,  après  de  brillantes  études  à  Cologne  et  à  Paris, 
Thomas  commença  lui  même  à  enseigner  et  à  écrire. 

Sa  Somme  Théohgiqne  est  un  chef-d'œuvre  du  génie  humain.  Jésus- 
Christ  daigna  l'approuver  en  disant  au  saint  :  «  Tu  as  bien  écrit  de 
moi,  Thomas.  » 

Le  traité  que  nous  donnons  ici  fut  composé  à  la  demande  de  quel- 
ques barons.  Nous  empruntons  la  traduction  au  précieux  ouvrage  :  La 
Somme  de  la  Prédication  Eucharistique  du  savant  Père  Tesnière.  (Palmé 
éditeur  ) 

1  Joann.,  vi,  51.  52. 
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parole  :  «  Avec  la  foi,  rien  ne  reste  en  doute.  » 
Cela  certes  ne  veut  pas  dire  que  les  croyants 
comprennent  par  la  raison  tout  ce  que  leur  foi 
embrasse  :  s'il  en  était  ainsi,  ils  posséderaient 
l'évidence  naturelle  des  mystères,  et  il  n'y  au- 
rait plus  de  foi,  ni  de  mérite  à  croire  ;  mais  on 
dit  qu'ils  comprennent,  dans  ce  sens,  qu'appuyés 
sur  la  Puissance  et  la  Vérité  incréées,  ils  ad- 
mettent comme  infailliblement  vrai  tout  ce  que 
cette  Vérité  enseigne  ;  et  bien  qu'ils  ne  puissent 
souvent  expliquer  la  manière  dont  s'opèrent  les 
mystères,  ils  n'en  croient  pas  moins,  sachant 
bien  que  c'est  l'honneur  de  la  Vérité  infinie,  de 
sa  grandeur,  de  sa  majesté  et  de  son  immensité, 
de  ne  pouvoir  être  comprise  en  elle-même  ni 
dans  ses  principaux  effets  par  la  faiblesse  de 
l'intelligence  humaine  et  de  la  dépasser  toujours. 
Comme  les  yeux  de  l'oiseau  de  nuit  ne  peuvent 
supporter  la  clarté  du  soleil,  parce  qu'ils  ne  sont 
pas  assez  forts  pour  cette  lumière,  ainsi  notre 
intelligence  est  trop  étroite  pour  embrasser 
l'immensité  de  la  divine  lumière  :  et  c'est  pour- 
quoi tant  de  choses  échappent  à  la  raison  hu- 
maine. 

Cependant  ce  que  nous  ne  pouvons  totale- 
ment comprendre,  nous  pouvons  le  saisir  en 
partie  et  par  certains  côtés.  Ainsi  on  peut  éta- 
blir d'une  manière  indéniable  par  l'autorité  des 
Écritures  qui  sont  le  fondement  de  la  foi,  qu'il 
y  a  des  mystères  :  mais  de  les  expliquer  par  des 
raisons  évidentes  ou  par  des  démonstrations 
scientifiques,  c'est  impossible  parce  que,  s'il  en 
était  ainsi,  la  foi  qui  croit  sans  voir  serait  dé- 
truite et  ferait  place  à  la  science,  dont  les    prin- 
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cipes  doivent  être  évidents  :  ce  serait  k  destruc- 
tion du  mérite  surnaturel,  lequel  consiste  sur- 
tout dans  la  foi,  et  aucun  chrétien  n'entendrait 
plus  cette  parole  :  Ta  foi  t'a  sauvé. 

Quoiqu'il  en  soit,  néanmoins  il  est  certain 
que  toutes  les  erreurs  contre  la  foi  peuvent  être 
combattues  non-seulement  par  l'autorité  des 
Écritures,  mais  encore  par  la  raison  ;  et  que 
la  raison  est  très-capable  de  trouver  des  argu- 
ments, des  inductions,  des  probabilités  qui  aident 
ceux  qui  croient  déjà  à  croire  mieux,  à  saisir 
plus  clairement  la  vérité  et  à  l'embrasser  avec 
plus  de  fermeté. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Eucharistie,  nous  nous 
proposons  de  rappeler  quelque-unes  des  mer- 
veilles qu'elle  renferme,  dont  plusieurs  sont  les 
plus  grands  des  miracles  possibles  ;  puis  d'y 
joindre  des  raisons  et  des  exemples  d'autres  mer- 
veilles, puisées  soit  dans  l'écriture,  soit  dans  la 
nature,  lesquelles  paraissant  très-raisonnable- 
ment admissibles  à  la  foi,  aideront  par  consé- 
quent à  lui  prouver  au  moins  la  possibilité  des 
merveilles  de  l'Eucharistie. 

I 

Merveilles  relatives  aux  lois  de  la  substance. 

A  propos  de  la  substance,  il  faut  savoir  que 
la  foi  de  l'Église  enseigne  que  dans  le  Sacre- 
ment de  l'Eucharistie  la  substance  du  pain  est 
totalement  convertie  en  la  substance  de  la  chair 
de  Jésus-Christ,  et  la  substance  du  vin  en  celle 
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de  son  sang.  Cela  se  fait  en  vertu  même  des 
paroles  du  Sacrement.  En  même  temps,  en  vertu 
de  l'union  qui  existe  entre  les  différentes  parties 
du  Christ,  chacune  des  espèces  contient  à  la  fois 
le  corps,  le  sang,  l'âme  et  la  divinité.  Et  cette 
transsubstantiation,  ce  changement  prodigieux, 
se  fait  à  l'instant  même  où  s'achèvent  ces  paro- 
les :  Ceci  est  mon  corps,  pourvu  que  celui  qui 
les  prononce  soit  réellement  prêtre,  qu'il  ait 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Église,  et  qu'il 
les  prononce  sur  une  matière  légitime,  c'est-à- 
dire  le  pain  de  froment. 

Il  en  faut  dire  autant  du  changement  du  vin 
au  sang  de  Jésus-Christ. 

Ce  merveilleux  changement  s'opère  directe- 
ment sur  la  substance,  et  de  là  vient  son  nom  de 
transsubstantiation.  Bien  que  cette  transsub- 
stantiation soit  le  plus  grand  des  miracles^et  que, 
seule  la  vertu  divine  puisse  faire  en  un  instant 
une.mutation  si  grande, si  étonnante, si  ineffable, 
néanmoins  nous  comprendrons  que  cette  mer- 
veille n'est  pas  impossible  si  nous  voulons 
bien  nous  rappeler  que  l'histoire  sacrée  et  la 
nature  même  renferment  des  changements  qui 
ont  avec  celui-ci  des  points  de  ressemblance. 

Dans  la  transsubstantiation  il  y  a  deux  cho- 
ses admirables,  le  changement  des  substances, 
puis  la  manière  instantanée  dont  il  est  opéré, 
par  la  puissance  d'une  simple  parole. 

Or,  pour  ce  qui  est  du  changement  des  subs- 
tances, on  lit  au  chapitre  XIX  de  la  Geiièse,  que  la 
femme  de  Loth  fut  subitement  changée  en  une 
statue  de  sel,  pour  avoir  regardé  en  arrière  con- 
tre l'ordre  de  Dieu.  —  On  lit  au  livre  de  V Exode, 
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chapitre  iv,  que  le  Seigneur  ordonna  à  Moïse  de 
jeter  à  terre  la  houlette  qu'il  tenait  à  la  main,  et 
qu'elle  fut  aussitôt  changée  en  une  monstrueuse 
couleuvre  vivante,  dont  les  bonds  effrayèrent 
Moïse  au  point  de  le  faire  fuir  :  par  un  nouvel 
ordre  de  Dieu  Moïse  la  saisit  par  la  queue,  et 
elle  redevint  la  houlette  qui  le  soutenait.  De 
même  encore  le  démon,  sachant  la  puissance 
du  Christ,  lui  suggérait  :  Dis  que  ces  pierres  de- 
viennent du  pain  \  De  même  encore,  lisons-nous 
en  l'Évangile  de  saint  Jean  que  le  Seigneur 
changea  l'eau  en  vin  aux  noces  de  Cana  :  et  il  y 
a  nombre  d'autres  faits  dans  les  saints  Livres, 
que  nous  passons  sous  silence. 

La  nature  a  aussi  ses  changements  admira- 
bles, ombre  de  la  conversion  eucharistique. 
Ainsi  il  est  avéré  que  certaines  eaux  changent 
le  bois  qui  y  séjourne  en  cailloux  et  même  en 
pierres  dures,  dont  on  fait  des  pierres  à  aiguiser. 
—  Nous  voyons  chaque  jour  l'homme  se  nour- 
rir de  pain  et  boire  du  vin,  et  ces  aliments 
se  convertir  en  la  substance  de  sa  chair  et  de 
son  sang  ;  et  cela  se  reproduit,  du  reste,  dans 
tous  les  animaux. 

Si  donc  Dieu  a  donné  une  telle  puissance 
d'assimilation  aux  organes  de  l'animal,  faut-il 
s'étonner  qu'il  donne  un  pareil  pouvoir  de  con- 
version à  ses  ministres,  et  que  par  l'intermé- 
diaire du  Verbe  de  Dieu  et  l'assistance  de  la 
vertu  divine  qui  opère  tout  en  toutes  choses,  ils 
produisent  le  mystérieux  changement  de  la 
transsubstantiation.  —  C'est  la  réflexion  de  saint 

1  Matth.,  IV.  6. 
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Jean  Damascène  :  «  De  même,  dit-il,  que  le 
pain  et  le  vin  deviennent,  par  la  manducation, 
la  chair  et  le  sang  de  l'homme,  ainsi  le  pain  et 
levin  que  l'on  oflre  à  l'autel  se  changent  au 
corps  du  Christ,  w 

Outre  ces  merveilles  qui  esquissent  le  chan- 
gement eucharistique,  il  en  est  d'autres  qui  sont 
opérées  comme  lui,  par  la  puissance  d'une  seule 
parole. 

Ainsi,  au  commencement,  ce  fut  par  sa  parole 
que  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils 
renferment  :  Qiie  la  lumière  soit,  et  la  lumière 
/2/^  ^  Ainsi  fait-il  dans  le  Sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Saint  Augustin  le  rappelle  :  «  La  pa- 
role touche  l'élément  du  pain,  et  il  devient  le 
sacrement  du  Christ.  »  D'où  un  auteur  a  pu 
dire  :  «  Si  la  parole  du  Seigneur  fut  assez  puis- 
sante pour  donner  l'être  à  ce  qui  n'était  pas, 
combien  plus  facilement  pourra-t-elle  agir  sur 
ce  qui  est  et  le  changer  en  un  autre  être  déjà 
existant  aussi?»  Saint  Ambroise  dit  de  son  côté, 
pour  montrer  la  puissanee  d'une  seule  parole 
dans  la  transsubstantiation  :  «  Si  la  parole  d'Élie 
fut  assez  forte  pour  faire  descendre  le  feu  du 
ciel  sur  les  victimes  de  son  sacrifice,  celle  du 
Christ  ne  le  sera-t-elle  pas  assez  pour  changer 
entre  elles  deux  substances?  » 

Saint  Jean  Damascène  répète  la  même  pensée 
presque  dans  les  mêmes  termes  :  «  Est-ce  que 
celui  qui  est  la  parole  vivante  et  toute  puis- 
sante, celui  qui  pour  créer  la  lumière  n'a  eu  qu'à 
dire  :  que  la  lumière  soit  ;  est-ce  que  cette  parole 

1  Gen.,  I,  3. 
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qui  a  disposé  l'harmonieux  concert  des  cieux, 
qui  s'est  créé  une  chair  avec  le  sang  très-pur  de 
la  Vierge,  est-ce  que  ce  Verbe  substantiel  et  in- 
fini ne  pourra  pas,  en  tombant  sur  le  pain  et  le 
vin,  les  changer  en  son  corps  et  en  son  sang?  » 

Ne  nous  étonnons  donc  pas,  et  ne  trouvons 
pas  étrange  que  la  parole  divine  proférée  par  la 
bouche  d'un  prêtre,  consacrée  à  ce  ministère, 
reçoive  de  Dieu  autant  et  plus  de  vertu  que  la 
nature  elle-même  n'en  possède  pour  opérer  les 
changements  substantiels,  tels,  par  exemple,  que 
ceux  de  Talimentation. 

Le  commerce  de  la  vie  humaine  nous  offre 
d'autres  analogies  bien  capables  de  nous  faire 
admettre  facilement  la  puissance  des  paroles 
saintes  à  changer  le  pain  et  le  vin  au  corps  de 
Jésus-Christ.  Voyez  plutôt.  Que  le  souverain 
Pontife  lance  une  parole  par  le  moyen  de  ses  en- 
voyés, pour  convoquer  tous  les  Evêques  du 
monde  en  concile,  aussitôt  ils  accourent;  un  seul 
mot  les  a  réunis.  Sans  cette  parole,  toute  la 
puissance  du  Pape  n'eût-t-elle  pas  échoué  dans 
une  telle  entreprise  ?  De  même,  suffit-il  d'un 
mot  d'un  souverain  pour  réunir  instantanémxent 
une  nombreuse  armée;  et  tout  maître,  dans  son 
domaine,  fait  plus  sur  ses  surbordonnés  par  sa 
parole,  qu'il  ne  ferait  par  tout  autre  moyen, 
sans  parole. 

S'il  en  est  ainsi,  de  quel  droit  oserez-vous 
taxer  d'impossibilité  ou  d'inconvenance  l'admi- 
rable économie  en  vertu  de  laquelle  Dieu  donne 
à  la  parole  de  ses  envoyés  et  de  ses  prêtres  un 
pouvoir  plus  étendu,  plus  actif,  que  l'efficacité 
des  causes  naturelles  n'est  apte  à  produire  ces 
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merveilles  de  la  nature  qui  sont  comme  les 
ombres  de  la  merveille  eucharistique?  Le  Psal- 
miste  l'a  chantée  cette  parole  toute  puissante  : 
La  voix  du  Seigneur  est  plei?ie  de  puissance,  la 
voix  du  Seigneur  éclate  dans  la  magnificence  \ 

ACTE    d'adoration    A   JESUS-HOSTIE 

Jésus-Christ,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  que 
je  crois  véritablement  et  réellement  présent  au 
très-Saint-Sacrement  de  l'autel,  recevez  cet  acte 
d'une  adoration  très-profonde  pour  suppléer  au 
désir  que  j'aurais  de  vous  y  adorer  sans  cesse, 
et  en  action  de  grâces  des  sentiments  d'amour 
que  votre  Sacré-Cœur  y  a  pour  moi.  Je  ne  sau- 
rais mieux  les  reconnaître  qu'en  vous  offrant 
tous  les  actes  d'adoration,  de  résignation,  de  pa- 
tience et  d'amour  que  ce  même  cœur  a  faits 
pendant  sa  vie  mortelle,  et  qu'il  fait  encore  et  fera 
éternellement  dans  le  ciel  afin  de  vous  aimer,  vous 
louer  et  vous  adorer  par  lui-même  autant  qu'il 
me  sera  possible.  Je  m'unis  à  cette  offrande  di- 
vine que  vous  faites  à  votre  divin  Père  ;  et  je 
vous  consacre  tout  mon  être,  vous  priant  de  dé- 
truire en  moi  le  péché  et  de  ne  pas  permettre 
que  je  sois  séparée  de  vous  éternellement. 

(B.  Marguerite-Marie,  xvii'^  siècle.  Vie  et 
Œuvres.  Poussielgue,  édit.) 


Marguerite-Marie  ALACOQUE  —  1647-1690  —  Entre  à  vingt-trois 
ans  au  Monastère  de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial.  Dieu  l'y  favorise 
des  plus  grandes  grâces  et  la  choisit  pour  ranimer  et  propager  la 
dévotion  au  Sacré-Cœur.  La  bienheureuse  brûlait  d'une  ardeur  incom- 
parable pour  la  divine  Eucharistie. 

1  Psalni.,  XXVIII,  4. 
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II 

Merveilles  relatives  aux  lois  de  la  quantité. 

La  sainte  Eglise  notre  mère  et  la  foi  catholi- 
que nous  enseignent  que  sous  cette  petite  hos- 
tie est  contenu  en  réalité  tout  le  corps  du  Christ 
aussi  complet  qu'il  l'était  à  la  veille  de  sa  mort, 
aussi  parfait  qu'il  le  fût  au  matin  glorieux  de  la 
résurrection.  Et  c'est  là  un  prodige  étonnant  : 
car  tout  corps  devant  occuper  un  lieu  dont 
l'étendue  est  exactement  de  même  dimension 
que  lui-même,  c'est  une  merveille  que  le  corps 
complet  du  Christ  soit  contenu  dans  le  petit  es- 
pace occupé  parles  dimensions  de  l'hostie. 

Cemiracle  en  vertu  duquel  le  Christ  donne  à 
son  corps  la  faculté  d'être  sans  dimensions  ex- 
térieures et  de  pouvoir  se  tenir  dans  un  espace 
déjà  occupé  par  un  autre  corps,  ce  n'est  pas  la 
première  fois  qu'il  l'opère.  Ainsi,  quand  il  na- 
quit de  -Marie,  comme  le  rayon  qui  traverse  un 
pur  cristal,  imprimant  par  sa  naissance  même 
un  sceau  plus  sacré  à  la  virginité  de  sa  mère  ; 
hœc porta  dansa  er/Y; ainsi  encore  quand  il  sor- 
tit du  tombeau,  traversant  la  pierre  qui  le  fer- 
mait; ainsi  quand  il  entra  à  plusieurs  reprises 
dans  le  Cénacle,  à  travers  les  portes  fermées. 

Si  on  discute  toutes  ces  merveilles,  on  trouve 
qu'elles  ressemblent  au  miracle  du  Sacrement 
adorable.  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue,  en 
effet,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  n'est  pas  dans 
l'hostie  selon  son  existence  naturelle,  mais  selon 
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son  existence  sacramentelle,  qu  il  se  crée  par  sa 
puissance,  pour  pouvoir  3^  demeurer. 

La  nature  a  aussi  ses  analogies  lumineuses 
pour  nous  faciliter  l'intelligence  de  notre  mys- 
tère. Notre  âme  est  tout  entière  dans  tout  notre 
corps  ettout  entière  dans  chacune  des  parties  ; 
elle  est  aussi  grande  dans  le  petit  doigt  que  dans 
tout  le  reste  du  corps  à  la  fois  ;  aussi  grande 
dans  le  corps  d'un  enfant  que  dans  celui  d'un 
ge'ant  :  ni  elle  n'augmente  avec  le  corps  qui 
grandit,  ni  elle  ne  diminue  quand  ce  corps  est 
mutilé,  et  pourtant  elle  est  exactement  dans  tout 
le  corps,  elle  en  remplittoutes  les  parties  :  ex- 
pliquez donc  alors  qu'elle  n'augmente  et  ne  di- 
minue pas  avec  lui. 

Eh  bien,  si  l'homme  ne  peut  comprendre  par- 
faitement ce  phénomène  qui  se  passe  en  lui- 
même,  —  et  qui  est  unanimement  enseigné  par 
tous  les  philosophes,  —  faut-il  s'étonner  qu'il 
ne  puisse  comprendre  le  mystère  analogue  de  la 
résidence  du  corps  de  Jésus  dans  l'Eucharistie, 
lequel,  semblable  à  l'àme  dans  le  corps,  remplit 
tous  les  points  de  l'hostie,  est  tout  entier  en  cha- 
cun d'eux,  et  n'est  pas  moins  grand  dans  un 
fragment  détaché  de  l'hostie  que  dans  l'hostie 
tout  entière  ? 

Un  autre  exemple:  N'avez-vous  jamais  fait 
attention  au  phénomène  de  la   vision   sensuelle? 

Voilà,  par  exemple,  une  tour  de  cinquante 
pieds  de  haut,  sa  largeur  et  son  épaisseur  répon- 
dent à  sa  hauteur  ;  néanmoins  votre  œil,  si  petit 
en  comparaison  d'un  tel  objet,  le  voit  tout  en- 
tier, et  comment  le  voit-il?  Par  une  image  par- 
faite, exacte,  mais  très  raccourcie,  que  la   tour, 
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mise  par  la  lumière  en  contact  avec  votre  œil, 
imprime  dans  sa  prunelle  :  ainsi  voilà  un  point, 
d'une  exiguïté  extrême  qui  renferme,  contient, 
et  cela  fort  exactement,  avec  toutes  ses  propor- 
tions et  ses  diverses  parties,  un  objet  mille  fois 
plus  grand  que  lui-même  ;  n'est-ce  pas  mer- 
veilleux? 

Ce  que  je  dis  de  l'œil  peut  se  dire  aussi  d'un 
miroir,  car  l'œil  n'est  qu'un  miroir  animé  ;  dans 
la  lentille  d'une  lunette  vous  embrassez  une 
ville  tout  entière,  une  contrée  avec  ses  monta- 
gnes et  ses  plaines  :  elles  s'y  concentrent,  s'y  des- 
sinent avec  leurs  formes  diverses,  leurs  couleurs 
variées  et  cela  avec  une  grande  exactitude.  C'est 
étonnant  sans  doute  ;  néanmoins  rien  n'est  plus 
certain.  Dès  lors,  si  vous  ne  faites  pas  difficulté 
d'admettre  ces  phénomènes,  pourquoi  refuse- 
riez-vous  de  croire  que  le  corps  du  Christ  est 
renfermé  dans  cette  petite  hostie  ?  C'est  inexpli- 
quable  !  Sans  doute  ;  mais  expliquez-moi  le  phé- 
nomène de  la  vision,  et  je  vous  expliquerai  le 
phénomène  de  la  présence  sacramentelle.  La 
vraie  raison  de  Tune  et  de  l'autre,  entendez-le 
bien,  c'est  que  Dieu  Ta  voulu  et  l'a  fait  ainsi. 

LOUANGES    A    JÉSUS-HOSTIE 

O  sacrement  d'amour!  calice  d'ineffable  ten- 
dresse !  quel  don.  Seigneur,  de  recevoir  en  soi 
votre  charité  même  et  d'être  transformé  en  elle 
par  la  grâce  I  Je  ne  désire  plus  vous  voir  sans 
voile,  parce  que  la  foi,  supérieure  aux  sens  et  à 
rintelligence,  me  suffit,  parce  que  je  vous  possède 
avec  certitude,  que  rien  ne  me  manque,  et  que  je 
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ne  puis  désirer  davantage.  Oui,  je  voudrais  louer 
dignement  et  glorifier  la  grandeur  de  votre  sa- 
gesse et  les  trésors  de  votre  science.  O  profon- 
deur !  immensité  d'amour  !  pensée  sublime  I 
nourriture  très-pure  !  sacrement  ineffable  !  Sei- 
gneur, si  dans  vos  dons  et  dans  l'efîusion  de  vo- 
tre grâce  et  de  votre  amour,  vous  ctcs  si  grand, 
si  admirable,  si  incompréhensible,  qu'êtes-vous 
donc  dans  votre  essence  même  ?  O  mon  âme, 
prépare  avec  soin  ta  demeure  pour  un  roi  si 
élevé,  ton  cœur  pour  un  hôte  si  doux,  ton  amour 
pour  un  époux  si  pur  et  si  ravissant.  Va  au  de- 
vant de  lui  avec  tous  les  sentiments  d'humilité 
et  de  respect  dont  tu  es  capable. 

(Bienheureux  Suzo,  xiv^  siècle.  Dialogue  de  la 
Sagesse), 


III 
Merveilles  relatives  aux  lois  de  la  qualité. 

Nous  devons  croire  que,  bien  que  les  hosties 
consacrées,  qui  sont  le  corps  du  Christ,  soient 
de  figure  ronde,  de  couleur  blanche,  et  qu'elles 
aient  la  saveur  du  pain,  cependant  ces  diverses 
qualités  n'affectent  nullement  son  corps  sacra- 
mentel et  ne  lui  sont  pas  adhérentes;  nous  de- 
vons croire  que  son  corps  n'a  ni  cette  rondeur, 
ni  ce  goût  du  pain,  et   qu'il  est,    sous    ces   acci- 

Henri  SUZO.  Dominicain  —  1300-1366  —  Plusieurs  provinces  de 
l'Allemagne,  furent  pendant  plus  de  trente  ans  le  théâtre  de  son  zèle 
et  de  ses  prédications.  On  a  de  lui  des  Sermons  et  plusieurs  opuscules 
ascétiques,  parmi  lesquels  on  distingue  surtout  le  Dialogue  de  la  Sa- 
gesse. 
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dents,  tout  simplement  dans  son  état  glorieux. 
—  Il  est  vrai  aussi  qu'aucune  des  qualités  de  la 
gloire  de  son  corps  n'apparaît,  et  qu'aucune  de 
celles  du  pain  ne  nous  en  révèle  rien  non  plus, 
bien  qu'il  réside  réellen:ient  sous  leurs  voiles  : 
rÉglise  renseigne  ainsi  et  nous  le  devons  croire. 

En  se  créant  cette  miraculeuse  manière  d'être, 
où  il  se  montre  aux  regards  tout  autre  qu'il 
n'est  en  réalité,  Notre-Seigneur  ne  fait  d'ailleurs 
que  renouveler,  en  les  rendant  plus  merveilleux, 
d'anciens  miracles.  —  Sur  le  Thabor,  <jn  effet, 
le  Christ  ayant  un  corps  passible  et  opaque, 
semblable  aux  nôtres,  se  montra  cependant  à 
ses  apôtres  trois  fois  dans  un  état  glorieux:  il 
communiqua  à  son  corps  les  qualités  des  corps 
glorifiés,  tout  en  le  maintenant  dans  son  état 
passible. 

Après  la  résurrection,  au  contraire,  son  corps 
glorifié  devait  nécessairement  resplendir  de  lu- 
mière et  jouir  des  magnifiques  avantages  de  la 
gloire,  c'est-à-dire  être  agil,  subtil,  impondéra- 
ble, et  quasi  spirituel  :  cependant  il  apparaît  aux 
disciples  d'Emmaûs  sous  les  dehors  d'un  voya- 
geur, à  Madeleine  sous  ceux  d'un  jardinier:  il  y 
a  donc  un  double  miracle  en  ces  manifestations  : 
le  Christ  comprime  et  retient  l'état  qu'il  devrait 
naturellement  avoir;  il  en  produit  un  nouveau 
qui  lui  est  étranger,  et  s'en  revêt. 

C'est  par  la  même  puissance  et  par  une  mer- 
veille semblable  qu'il  refoule  dans  les  secrètes 
profondeurs  du  Sacrement  les  qualités  de  son 
corps  glorifié,  pour  prendre  l'état  du  Sacrement 
et  se  couvrir  de  la  couleur,  de  la  forme  et  des 
qualités  du  pain* 
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La  nature  offre  des  faits  analogues  à  ce  mira- 
cle eucharistique.  Combien  d'objets  apparaissent 
au  regard  autrement  qu'ils  ne  sont  en  réalité  ? 
Le  soleil,  par  exemple,  vous  le  voyez  de  forme 
ronde  et  extrêmement  limitée:  il  est  mille  fois 
plus  grand  que  nous  le  voyons  et  n'a  pas  cette 
forme  sphérique  et  superficielle,  tantôt  vous  le 
voyez  rouge,  taché  de  sang,  livide  :  pourtant  sa 
lumière  est  toujours  la  même.  —  Enfoncez  le 
bout  d'un  bâton  dans  l'eau,  il  vous  apparaîtra 
courbé  ou  brisé,  bien  qu'il  ne  le  soit  réellement 
pas.  —  Si  vous  avez  la  bouche  mauvaise,  des 
choses  sucrées  vous  sembleront  amères.  —  Ce 
sont  des  faits  tellement  habituels  que  nous  ne 
nous  en  étonnons  plus  ;  pourquoi  nous  étonner 
que  Jésus-Christ  veuille  apparaître  sous  les  de- 
hors du  Sacrement  autrement  qu'il  n'est  en  réa- 
lité ? 

On  objectera  peut-être  que  le  Christ,  en  se 
montrant  sous  ces  dehors,  qui  ne  sont  pas  ceux 
de  son  corps,  semble  nous  tromper.  —  Il  y 
aurait  tromperie  si  l'on  enseignait  que  les  qua- 
lités du  pain  sont  celles  du  corps  de  Jésus-Christ, 
mais  personne  n'avance  pareille  chose  :  ce  que  l'on 
dit,  c'est  que  ces  qualités  du  pain  voilent  et 
couvrent  le  corps  du  Christ,  sans  l'affecter  ni  le 
modifier,  ni  lui  adhérer  ;  elles  ne  sont  pas  les 
qualités  de  son  corps. 

Avant  la  consécration  elles  adhéraient,  par  le 
moyen  de  la  quantité,  à  leur  substance  connatu- 
relle,  c'est-à-dire  au  pain  ;  après  la  consécration, 
elles  sont  séparées  de  leur  substance  naturelle, 
mais  continuent  d'adhérer  à  la  quantité  du  pain 
qui  demeure,  et  non  au  corps  du  Christ. 
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La  quantité  du  pain  est  séparée  de  sa  substance, 
mais  elle  ne  devient  pas  la  quantité  du  corps  du 
Christ,  elle  reste  suspendue  dans  le  vide  par  la 
puissance  divine  ;  et  tous  les  autres  accidents  de- 
meurent portés  et  soutenus  par  elle,  absolument 
comme  avant  la  consécration.  Dès  lors  ces  qua- 
lités que  vous  voyez,  goûtez  et  touchez  dans 
l'hostie,  sont  celles  du  pain  et  non  celles  du  corps 
du  Christ;  il  n'y  a  donc  aucun  prétexte  à  trom- 
perie. 

C'est  là  une  opération  qui  dépasse  les  forces 
naturelles,  mais  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la 
raison.  C'est  en  effet  un  axiome  que  Dieu  peut 
diviser  en  réalité  tout  ce  que  nous  pouvons  dis- 
tinguer rationnellement  et  diviser  par  une  dis- 
tinction purement  abstraite.  Or,  on  conçoit  très- 
bien  une  distinction  de  raison,  une  division  abs- 
traite, entre  la  substance  et  ses  qualités,  car  la 
raison  nous  montre  que  ces  deux  choses  sont 
diverses  l'une  de  l'autre.  Donc,  pour  étonnante  et 
surnaturelle  qu'elle  soit,  cette  division  eucharis- 
tique des  qualités  d'avec  leur  substance,  non 
moins  que  leur  existence  séparée  de  leur  sujet, 
ne  renferment  aucune  contradiction. 

Du  reste,  l'état  dans  lequel  nous  sommes  de- 
mande que  notre  Sacrement  ne  paraisse  pas  si- 
gnifier ce  qu'il  est  réellement.  Nous  vivons,  en 
effet,  sous  la  foi,  nous  marchons  par  la  foi.  Mais 
la  foi,  d'après  saint  Augustin,  c'est  de  croire  ce 
qu'on  ne  voit  pas.  D'ailleurs,  c'est  le  propre  des 
sacrements  de  paraître  extérieurement  contenir 
autre  chose  que  ce  qu'ils  contiennent  et  figurent 
réellement.  «  Le  sacrement,  dit  Hugues  de  saint 
Victor,  est  un  élément  matériel  placé  extérieure- 
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ment  sous  les  yeux,  signifiant  par  institution, 
représentant  par  similitude  et  contenant  par  sanc- 
tification la  grâce  invisible. 

ÉLÉVATION    A  JÉSUS-HOSTIE 

Le  Sauveur  Jésus  couronne  sa  vie  publique 
par  un  excès  d'amour,  je  veux  dire,  par  l'institu- 
tion du  Très-Saint-Sacrement.  C'est  alors  qu'il 
prononce  ces  brûlantes  paroles  :  J'ai  désiré  d'un 
grand  désir  de  mariger  la  Pâque  avec  vous... 
L'âme  aussi  peut  s'appliquer  ces  mêmes  paroles, 
car  le  Verbe  l'aime  d'un  tel  amour  qu'il  se 
donne  à  elle  en  nourriture,  l'unit  à  son  Huma- 
nité de  la  manière  la  plus  intime,  lui  communi- 
que les  désirs  ardents^  les  pures  affections,  les 
paroles  et  les  œuvres  très-saintes  de  cette  même 
humanité,  en  un  mot,  la  transforme  tout  en  lui. 
Et  cette  transformation  élève  l'âme  à  un  tel  dé- 
gré  de  perfection  que  chacune  de  ses  aspirations 
attire  en  quelque  sorte  le  Verbe  du  sein  du  Père 
dans  le  sien.  Possédant  ainsi  le  Verbe  en  elle- 
même,  elle  devient,  par  son  union  intime  et 
amoureuse  avec  lui,  comme  un  autre  Verbe,  et 
de  même  que  le  Verbe  désirait  d'un  grand  dé- 
sir de  se  donner  à  toutes  ses  créatures,  de  même 
l'âme  éprouve  un  désir  ardent  de  se  communi- 
quer le  Verbe  qu'elle  possède  en  elle-même  avec 
toutes  ses  grâces  et  tous  ses  dons,  en  sorte 
qu'elle  peut  dire  aussi  avec  vérité  :  J'ai  désiré 
d'un  grand  désir  de  manger  cette  Pâque  avec 
vous. 

(Sainte  Madeleine  de  Pazzi,  xvi^  siècle, 
Œuvres,  i'"^  partie,  chap.  m,  Palmé  édit,). 
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IV 
Merveilles  relatives  à  la  relation. 

La  Sainte  Eglise  croit  et  notre  foi  enseigne  que 
la  même  parole  peut  produire  indifféremment 
une  ou  cent  hosties  consacrées.  Or,  toutes  les 
causes  naturelles  sont  limitées  dans  leurs  effets. 
Elles  produisent  d'une  manière  limitée  et  cons- 
tamment la  même.  Ici,  au  contraire,  la  cause 
efficiente  étant  la  Toute-Puissance  divine,  qui 
agit  par  la  parole  du  prêtre,  elle  peut  consacrer 
aujourdMiui  vingt  hosties^  demain  deux  cents  et 
même  des  milliers  ;  et  pourvu  que  la  matière  à 
consacrer  soit  présente  sous  les  yeux  du  prêtre, 
en  quelque  quantité  qu'elle  s'y  trouve,  sa  parole 
la  consacrera  s'il  a  l'intention  de  le  faire. 

Ce  n'est  qu'un  côté  du  miracle;  l'autre  con- 
siste en  ce  que  les  formules  consacrées  se  multi- 
pliant, le  Christ  lui  même  ne  se  multiplie  pas,  et 
reste  en  toutes  le  Christ  unique.  Or,  la  loi  de 
relation  des  nombres  veut  que  les  choses  nom- 
brées  se  multiplient  avec  le  chiff^re  qui  les  nom- 
bre. Ici,  au  contraire,  le  chiff^re  s'élève,  le  nom- 
bre augmente,  et  le  sujet  reste  dans  son  unité 
immuable... 

Ce  prodige  fut  figuré  et  comme  essayé  autre- 
fois par  le  Seigneur  dans  lamanne  du  désert,  dont 


Sainte  Marie-Madeleine  DE  PAZZI.  —  1566-1607  —  Issue  d'une  noble 
famille  de  Florence,  après  une  jeunesse  consacrée  au  service  de  Dieu 
et  des  pauvres,  prit  l'habit  de  Carmélite  et  devint  célèbre  dans  l'Eglise 
de  Dieu  par  ses  extases,  son  amour  de  la  souffrance  et  sa  dévotion  à 
l'Eucharistie. 
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il  est  dit  au  livre  de  V Exode  S  que  parmi  les  Hé- 
breux, les  uns  en  recueillaient  plus  et  les  autres 
moins  ;  mais  que  l'ayant  mise  dans  une  mesure 
appelée  gomor,  ils  se  trompettent  tous  en  avoir  la 
même  quantité,  celui  qui  en  aidait  recueilli  davan- 
tage n'en  possédant  pas  plus  que  celui  qui  en 
avait  recueilli  moinSy  et  celui-ci  voyant  augmen- 
ter sa  part  jusqu'à  égaler  celle  de  Vautre. 

CONFIANCE  EN  JESUS-HOSTIE 

Seigneur,  quelle  assurance  ai-jeen  cette  vie  et 
quelle  chose  de  toutes  celles  qui  paraissent  sous 
le  ciel  fait  ma  plus  grande  consolation  ?  N'est-ce 
pas  vous,  ô  Seigneur  mon  Dieu,  dont  la  miséri- 
corde est  infinie  ?  Où  me  suis-je  bien  trouvé  sans 
vous  ?  ou  quand  ai-je  pu  être  mal,  étant  avec 
vous?  J'aime  mieux  être  pauvre  pour  vous,  que 
riche  sans  vous.  J'aime  mieux  être  pèlerin  sur 
la  terre  avec  vous,  que  de  posséder  le  ciel  sans 
vous.  Où  vous  êtes,  là  est  le  ciel  ;  et  où  vous 
n'êtes  pas,  là  sont  la  mort  et  l'enfer.  Vous  êtes 
l'objet  de  tous  mes  désirs  ;  c'est  pourquoi  je  ne 
puis  me  dispenser  de  vous  adresser  mes  gémisse- 
ments, mes  cris  et  mes  supplications.  Enfin  je 
n'ai  personne  en  qui  je  puisse  me  confier  plei- 
nement, ni  qui  me  secoure  plus  à  propos  dans 
mes  besoins,  que  vous  seul,  ô  mon  Dieu!  Vous 
êtes  mon  espoir  et  ma  confiance,  vous  êtes  mon 
consolateur,  et  la  fidélité  même  en  toutes  cho- 
ses. 

Tous  cherchent  leurs  propres  intérêts  ^,    vous 

1  Exod..  XVI,  17,  18.  —  2  Philipp.,  11,  21. 
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ne  voulez  que  mon  salut  et  mon  avancement,  et 
vous  tournez  tout  en  bien  pour  moi.  Quoique 
vous  m'exposiez  à  des  tentations  et  à  différen- 
tes adversités,  c'est  pour  mon  avantage  que 
vous  en  ordonnez  ainsi,  vous  qui  avez  coutume 
d'éprouver  vos  bien-aimés  en  mille  manières.  Et 
vous  ne  devez  pas  être  moins  aimé  et  moins  béni 
dans  ces  épreuves,  que  si  vous  me  combliez  de 
vos  célestes  consolations. 

J'établis  donc  en  vous,  ô  Seigneur  mon  Dieu, 
toute  mon  espérance  et  tout  mon  refuge,  et  je 
jette  sur  vous  toutes  mes  aiïections  et  toutes 
mes  peines,  parce  que  je  ne  trouve  que  faiblesse 
et  qu'inconstance  en  tout  ce  que  je  regarde  hors 
de  vous.  Car  je  ne  puis  tirer  avantage  d'un  grand 
nombre  d'amis,  ni  être  aidé  par  de  puissants  pro- 
tecteurs, ni  recevoir  d'avis  utiles  de  personnes 
prudentes  qui  me  conseillent,  ni  trouver  de  con- 
solation dans  les  livres  des  docteurs,  ni  devoir 
ma  délivrance  à  quelques  richesses  que  ce  soit, 
ni  rencontrer  d'asile  dans  la  retraite  la  plus  pro- 
fonde et  la  plus  propice,  si  vous  ne  m'assistez, 
si  vous  ne  me  fortifiez,  si  vous  ne  me  consolez, 
si  vous  ne  m'instruisez,  si  vous  ne  me  gardez 
vous-même. 

Car  tout  ce  qui  paraît  propre  à  procurer  la 
paix  et  la  félicité  n'est  rien  sans  vous,  et  ne  con- 
tribue véritablement  en  rien  à  cette  félicité.  Vous 
êtes  donc  la  fin  de  tous  les  biens,  la  source  de 
la  vie,  un  abîme  qui  épuise  les  discours  ;  et  la 
plus  puissante  consolation  de  vos  serviteurs  est 
d'espérer  en  vous  par-dessus  toutes  choses.  Mes 
yeux  sont  élevés  vers  vous,  je  mets  ma  confiance 
en  vous,  ô  mon  Dieu,  Père  des   miséricordes  ! 
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Bénissez  et  sanctifiez  mon  âme  par  votre  béné- 
diction céleste,  afin  qu'elle  devienne  votre  de- 
meure sainte  et  le  trône  de  votre  éternelle  gloire, 
et  qu'il  ne  se  trouve  rien  dans  ce  temple  de  vo- 
tre divinité  qui  blesse  les  yeux  de  votre  ma- 
jesté. Jete^  vos  regards  sur  moi  y  selon  la  gran- 
deur de  vos  bontés  et  la  multitude  de  vos  miséri- 
cordes^ ^  et  exaucez  la  prière  de  votre  pauvre 
serviteur,  relégué  bien  loin  dans  la  région  des 
ombres  de  la  mort.  Protégez  et  conservez  l'àme 
de  votre  petit  serviteur  au  milieu  d'un  grand 
nombre  de  dangers  de  cette  vie  corruptible,  et, 
m'accompagnant  de  votre  grâce,  conduisez-moi 
par  le  chemin  de  la  paix,  dans  la  patrie  de 
Téternelle  clarté. 

(Imitation.  Livre  m,  chapitre  lix). 

V 
Merveilles  relatives  à  raction. 

Quand  les  paroles  de  la  consécration  ont 
anéanti  la  substance  du  pain,  les  accidents,  les 
apparences  du  pain  continuent  de  garder  les 
mêmes  qualités  nutritives  qu'auparavant,  abso- 
lument comme  si  la   substance  y  était  encore  ^ 

1  Psalm.,  Lxviii,  17. 

2  Les  accidents  sont  en  eux-mêmes  de  simples  apparences  ;  ils 
n'ont  d'existence,  de  vertu,  d'efficacité,  que  par  la  substance  qu'ils 
recouvrent,  laquelle  agit  par  leur  moyen  sur  les  êtres  qui  l'environ- 
nent. Dans  le  pain  ordinaire,  par  exemple,  ce  n'est  ni  sa  forme,  ni  sa 
couleur,  ni  sa  saveur  qui  nourrissent,  mais  sa  substance  vivifiante  : 
qui  voudrait  ne  se  nourrir  que  d'apparences  ?  Ce  serait  encore  plus 
insensé  que  de  vouloir  se  nourrir  de  l'air  qu'on  respire.  C'est  donc  la 
substance  qui  agit  par  les  accidents  :  les  accidents  n'ayant  pas  d'être 
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Le  prêtre  l'éprouve  à  la  communion  :  le  vin 
consacré,  lequel  est  substantiellement  le  sang 
de  Jésus,  le  rafraîchit  et  le  soutient  physique- 
ment ;  il  en  est  de  même  du  pain  consacré,  qui, 
si  on  le  prenait  en  quantité  suffisante,  rassasie- 
rait. Le  respect  dû  au  corps  sacré  défend  de 
consommer  plus  d'une  hostie,  mais  la  puissance 
nutritive  du  pain  consacré  n'en  demeure  pas 
moins  certaine.  Ainsi,  voilà  que  des  accidents 
sans  substance  produisent  une  action  qui  est  le 
propre  des  substances  ;  premier  miracle  relatif  à 
l'action. 

L'autre  merveille  consiste  en  ce  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  nourrit  et  restaure  Tàme.  Que 
la  lecture,  la  méditation  nourrissent  l'àme  en  lui 
conférant  une  plénitude  de  pensées,  de  connais- 
sances, qu'elle  n'avait  pas,  on  le  comprend  ;  aux 
esprits  la  nourriture  intellectuelle,  comme  aux 
corps  l'aliment  matériel  et  corporel.  Mais  jamais 
l'étude  n'a  rassasié  un  affamé  :  le  corps  demande 
sa  nourriture  corporelle.  L'Eucharistie  change 
tout  cela.  C'est  un  vrai  corps  humain,  un  corps 
matériel,  qui  devient  la  nourriture,  non  pas  de 
notre  corps,  mais  de  notre  àme  :  et  le  corps  de 
Jésus  est  fait  Eucharistie  principalement  et  très- 
spécialement  pour  cette  fin.  Etrange  merveille I 
Ce  corps  ne  nourrit  pas  nos  corps  ;  ce  sont  les 
accidents  du  pain,  qui  peuvent,  pris  en  quantité 
suffisante,  le  soutenir  ;  mais  il  nourrit  les  âmes  ; 
lui,  matière,  il  est  un  aliment  assimilable  à  nos 
esprits.  C'est  la  fin  de  l'Eucharistie  de  nourrir 
les  âmes,  comme  c'est   la  tin  du  baptême  de  les 

propre,  ne  sauraient  non  plus  avoir  d'action  indépendante,  cela  va  de 
soi.  {Tesnière  Op.  cit.  vili*  Conf.) 
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engendrer  à  la  vie  divine,  et  la  fin  de  la  confir- 
mation de  les  fortifier  pour    le  combat  chrétien. 

Comme  la  chaleur  naturelle  du  corps  humain 
consumerait  la  sève  de  vie  qui  l'anime,  si  par 
l'alimentation  on  ne  lui  rendait  ses  forces  per- 
dues, ainsi  est-il  nécessaire  de  donner  à  l'âme 
une  nourriture  spirituelle  pour  alimenter  et  aug- 
menter en  elle  la  vie  spirituelle.  L'action  des  vi- 
ces et  de  la  concupiscence  charnelle,  les  distrac- 
tions, les  préoccupations  mondaines,  les  attaques 
des  malins  esprits  agissent  persévéramment 
contre  la  sève  de  notre  dévotion,  tendent  à  des- 
sécher la  substance  de  notre  vie  surnaturelle,  et 
affaiblissent  tellement  notre  âme,  qu'elle  suc- 
comberait nécessairement,  si  elle  ne  prenait  cet 
aliment  spirituel  et  ne  recourait  à  ce  béni  via- 
tique. 

Or,  le  corps  eucharistique  du  Christ  réunit 
en  lui  cette  double  propriété  merveilleuse,  d'être 
à  la  fois  nourriture,  à  cause  de  la  réalité  de  sa 
nature  humaine,  et  nourriture  spirituelle,  nour- 
riture propre  aux  âmes  spirituelles  à  cause  de 
sa  pureté,  de  sa  sainteté  et  de  son  union  au 
Verbe.  Il  puise  dans  la  sainteté  de  cette  union 
une  telle  subtilité,  une  telle  pureté,  qu'il  devient 
une  nourriture  appropriée  aux  esprits;  elle  le 
rend  un  pain  spirituel,  le  pain  des  anges,  capa- 
ble de  sustenter  nos  âmes,  qui  sont  de  même 
nature  que  les  anges.  Et  c'est  par  le  moyen  de 
cet  aliment  que  Dieu  a  voulu  ramener  l'homme 
à  cette  pureté  première,  qu'il  possédait  lorsqu'il 
fut  créé  dans  la  grâce,  et  qu'il  veut  le  conduire 
à  la  sainteté  dernière,  qui  se  consomme  dans  la 
gloire.  L'homme  était  tombé  en    mangeant  un 
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fruit  défendu,  otfert  par  le  démon  ;  il  sera  relevé 
en  mangeant  un  autre  fruit  que  lui  présentera 
le  Fils  de  Dieu,  et  qu'il  l'obligera  à  recevoir.  La 
puissanee  de  cet  aliment  est  immense.  Saint 
Bernard  en  expose  ainsi  les  effets  :  «  Le  corps  du 
Christ  est  remède  pour  les  malades,  viatique 
pour  les  voyageurs,  force  pour  les  faibles,  déli- 
ces pour  les  forts  ;  il  guérit  les  langueurs,  garde 
la  santé,  rend  l'homme  plus  doux,  plus  patient 
dans  l'épreuve,  plus  actif  au  travail,  plus  ardent 
à  aimer,  plus  attentif  à  veiller,  plus  prompt  à 
obéir,  plus  dévot  à  prier.  » 

Recherchons  les  analogies  qui  peuvent  facili- 
ter l'intelligence  de  cette  merveille.  L'Écriture, 
au  livre  m  des  Rois,  nous  fournit  un  exemple 
de  la  merveilleuse  action  de  l'Eucharistie  sur  les 
âmes.  Il  y  est  dit  qu'un  ange  apporta  au  pro- 
phète Élie,  fatigué  et  découragé,  un  pain  cuit 
sous  la  cendre,  et  que  le  prophète  l'ayant  mangé, 
y  trouva  la  force  de  marcher  pendant  quarante 
jours  et  quarante  nuits. 

Elie  plein  de  crainte  fuyait  alors  Jézabel,  et  il 
était  si  abattu,  si  découragé,  qu'il  s'était  jeté  par 
terre,  demandant  à  Dieu  de  mourir,  car  il  n'en 
pouvait  plus.  Mais  dès  qu'il  a  mangé  de  ce 
pain  deux  fois,  une  force  nouvelle  envahit  tout 
son  être,  il  se  relève  et  marche  jusqu'à  la  mon- 
tagne de  Dieu  :  ce  qui  signifie  que  dans  le  pain 
eucharistique  figuré  ici,  le  chrétien  trouve  la 
force  de  persévérer  à  accomplir  son  devoir  et  sa 
mission,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

La  nature  a  des  analogies  avec  cette  efficacité 
de  l'aliment  eucharistique  :  car  le  pain  que 
rhomme  mange  ne  soutient  pas  seulement  son 


LES    MERVEILLES    DE    l'eUCHARISTIE.  I  I  5 

corps,  mais  étend  son  iiilîuencc  jusqu'à  1  ame, 
qu'il  relève  et  ranime,  par  le  mo3^en  des  forces 
qu'il  rend  au  corps.  Le  pain  fortifie  le  cœur  de 
riiomme\  dit  TEsprit-Saint.  Le  corps  du  Christ 
n  aurait-il  pas  une  pareille  puissance  sur  l'âme? 
Un  autre  effet  miraculeux  de  ce  Sacrement 
c'est  que,  tout  en  étant  en  lui-même  un  pain  de 
salut  et  de  vie,  un  pain  angélique  et  divin,  il  de- 
vient néanmoins,  pour  les  indignes,  la  cause  de 
leur  jugement  et  de  leur  condamnation.  Il  pro- 
duit donc  un  double  eftet  contraire  :  la  mort  et 
la  vie,  la  justification  et  la  condamnation,  le  bon- 
heur et  le  malheur.  Ainsi  en  arriva-t-il  pour 
Judas  dans  lequel  entra  Satan  dès  qii^il  eut 
mangé ^  ;  ainsi,  du  reste,  Ozias  fut-il  frappé  de 
lèpre  pour  avoir  offert  un  sacrifice  à  Dieu  sans 
être  prêtre,  et  Oza  pour  avoir  touché  l'arche^ 
fut-il  frappé  de  mort. 

La  nature  elle-même  d'ailleurs  produit  souvent 
des  effets  contraires  avec  une  même  cause  :  le 
même  pain  qui  fortifie  l'homme  sain,  devient 
mortel  à  celui  qui  est  affaibli  par  la  fièvre. 

Telle  est  la  double  action  du  pain  eucharisti- 
que. Si  vous  avez  la  vie,  encore  qu'affaiblie  par 
les  tentations,  par  les  péchés  véniels,  quand  ce 
ne  serait  qu'une  vie  de  convalescent,  qui,  sortant 
du  péché  mortel,  en  éprouve  encore  une  grande 
faiblesse,  une  grande  impuissance,  l'Eucharistie 
la  soutient,  la  relève,  la  fortifie,  la  développe. 
Mais  si  vous  êtes  morts  par  le  péché  mortel, 
loin  de  vous  servir,  elle  vous  nuit  :  à  quoi  ser- 
virait de  donner  du  pain  ou  des  remèdes  à  un 

1  Psalm..  cm.  15.  —2  Joann..  xiii,  2. 
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mort:  Et  celui  qui  le  ferait  ne  passerait-il  pas 
pour  un  insensé?  Ainsi,  de  prendre  l'Eucharis- 
tie, cet  aliment  de  vie,  avec  une  âme  morte,  ce 
n'est  pas  se  guérir,  c'est  faire  une  folie,  d'où  dé- 
coulent les  maux  sans  nombre  pour  le  malheu- 
reux qui  s'en  rend  coupable  ;  et  les  châtiments 
qu'il  attire  sur  lui  sont  terribles.  Le  Psalmiste 
les  a  décrits  *  :  Qiie  cette  table  qu'ils  profanent 
leur  soit  un  piège ,  une  pierre  de  scandale  et  une 
juste  punition.  Que  leurs  yeux  soient  aveuglés  et 
leurs  épaules  toujours  abaissées.  Que  leur  de- 
meure reste  déserte  et  que  personne  n'en  fran- 
chisse le  seuil.  Répajide:^  sur  eux  votre  colère, 
enveloppe--les  dans  votre  fureur  ;  car  ils  ont  osé 
poursuivre  Celui  que,  dans  votre  amour,  vous 
avie^  déjà  conda7nné  pour  notre  salut,  et  à  ses 
douleurs^  ils  ont  ajouté  leurs  sacrilèges  traite- 
ments. Accumule:^  l'iniquité  de  ce  crime  sur  leurs 
iniquités  antérieures,  et  qu'ils  ignorent  à  famais 
les  voies  de  votre  fustice  ;  qu'ils  soient  e£acés  du 
livre  de  vie  et  n'aient  pas  de  part  avec  les  saints. 

PRIÈRE   A    JÉSUS-HOSTIE 

Ame  de  Jésus-(^hrist,  sanctifiez-moi.  Corps  de 
Jésus-Christ,  sauvez-moi.  Sang  de  Jésus-Christ, 
enivrez-moi.  Eau  du  côté  de  Jésus-Christ,  puri- 
fiez-moi. Passion  de  Jésus-Christ,  fortifiez-moi. 
O  bon  Jésus,  exaucez-moi.  Cachez-moi  dans  vos. 
plaies.  Ne  permettez  pas  que  je  sois  jamais  sé- 
paré de  vous.  Défendez-moi  contre  la  malice  de 
mon  ennemi.  Appelez-moi  à  l'heure  de  ma  mort, 

1  Psalm.,  Lxvin,  23-29. 
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et  ordonnez-moi  d'aller  avec  vous,  afin  que  je 
vous  loue  avec  vos  saints,  pendant  les  siècles 
des  siècles. 

(Saint  Ignace  de  Loyola,  xvi^  siècle,  Exer- 
cices spirituels), 

VI 
Merveilles  relatives  à  la  Passion. 

L'Église,  qui  ordonne  de  briser  l'hostie  du 
sacrifice  en  trois  parties,  soit  pour  représenter 
Jésus  blessé  aux  mains,  aux  pieds  et  au  côté,  soit 
pour  rappeler  qu'il  a  été  successivement  mortel, 
réellement  mort,  et  maintenant  immortel,  soit 
pour  honorer  ses  trois  natures,  la  divinité  de  sa 
personne,  la  spiritualité  de  son  âme,  la  matéria- 
lité de  son  corps,  soit  enfin  pour  affirmer  sa  foi 
au  mystère  de  la  Trinité,  l'Église  enseigne  que 
malgré  cette  fraction  en  trois  parties,  et  malgré 
toutes  les  divisions  qu'on  en  pourrait  encore 
faire,  le  corps  de  Jésus  demeure  entier  et  sans 
fracture  :  de  telle  sorte  que  la  division  n'atteint 
que  l'accident  extérieur,  cette  quantité  du  pain, 
que  nous  avons  dit  demeurer  dans  l'Eucharistie 
sans  sa  substance. 


Saint  Ignace  DE  LOYOLA  —  1491-1556  —  se  convertit  dans  une  ma- 
ladie en  lisant  la  vie  de  Notre-Seigneur  et  celle  des  Saints,  se  retire 
à  Manrèze  où  il  compose  son  fameux  livre  des  Exercices  spi7'ituels,  fait 
un  pèlerinage  à  Rome  et  à  Jérusalem,  vient  étudier  à  Paris,  où  il 
jette,  à  Montmartre,  en  1534,  les  fondements  de  la  Société  de  Jésus, 
retourne  à  Rome  où  il  consacre  le  reste  de  sa  vie  à  toutes  les  œuvres 
de  zèle,  meurt  à  soixante-cini  ans,  laissant  à  sa  Compagnie  avec 
l'exemple  de  ses  vertus  la  belle  devise  :  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu;  et  au  monde  les  Jésuites  pour  continuer  son  œuvi'e  par  la  sain- 
teté, la  science  et  l'éloquence. 
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Tel  est  l'enseignement  de  la  foi.  Cependant 
dans  la  confession  que  le  Concile  de  Rome  exi- 
gea de  Bérenger,  lors  de  sa  rétractation,  ainsi 
que  dans  quelques  écrits  des  Pères,  il  est  dit 
que  nous  broyons  sous  nos  dents  le  corps  du 
Christ.  Qu'est-ce  à  dire?  Est-ce  que  le  corps  du 
Christ  lui-même  serait  directement  atteint  par 
la  mastication?  Non;  mais  parce  langage,  les 
Pères  ont  voulu  simplement  affirmer  avec  plus 
d'énergie  la  vérité  de  la  présence  du  Christ  sous 
les  espèces,  et  la  réalité  de  la  communion.  La 
vérité  est  que  nous  mangeons  et  décomposons 
réellement,  sous  l'action  de  la  salive,  l'accident 
qui  recouvre  et  contient  réellement,  dans  cha- 
cune de  ses  parties,  le  corps  tout  entier  du 
Christ.  L'union  du  Christ  et  des  accidents  est 
si  réelle,  si  profonde,  que  dans  le  langage  or- 
dinaire, sagement  entendu  d'ailleurs  par  la  foi, 
l'on  peut  attribuer  au  corps  du  Christ  lui-même 
ce  que  Ton  dit  des  accidents  qui  le  voilent. 

Ce  miracle  a  été  figuré  dans  l'Ancien  Testa- 
ment. Abraham  avait  lié  son  fils  sur  le  bûcher, 
et  levait  le  bras  pour  Timmoler,  quand  l'ange 
du  Seigneur  l'arrêta  et  substitua  un  bélier  à  ce 
fils  bien-aimé  de  sa  vieillesse  ;  plus  tard,  le  Fils 
de  Dieu  immola  son  humanité  sur  la  croix, 
mais,  véritable  Isaac,  il  garda  sa  vie  impassible 
et  divine  de  Fils  unique  de  Dieu.  Aujourd'hui 
c'est  une  merveille  semblable  qui  s'opère  dans 
l  Eucharistie,  l'accident,  la  quantité  du  pain, 
l'enveloppe  de  l'hostie  est  brisée,  divisée  :  c'est 
le  bélier  qui  est  immolé  :  la  substance  de  l'hos- 
tie, le  corps  de  Jésus,  le  Christ  adorable,  de- 
meure intact    et  impassible,  et  le  véritable  Isaac 
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continue  de  vivre  de  sa  vie  d'amour  pour  son 
divin  Père  et  pour  nous. 

La  nature  aussi  dessine  quelques  linéaments 
de  ce  mystère  :  si  vous  brisez  un  miroir,  la 
figure  qu'il  reflétait  ne  se  brise  pas  pour  cela, 
elle  continue  d'apparaître  entière  dans  chacun 
des  fragments  devant  lesquels  elle  est  placée. — 
Si  un  membre  humain  vient  à  être  coupé,  l'àme 
qui  l'animait  par  sa  présence  n'est  pas  divisée 
avec  lui,  et  elle  demeure  entière  dans  le  reste  du 
corps.  Ainsi  l'hostie  étant  brisée  et  divisée,  le 
corps  du  Christ  qui,  depuis  la  résurrection,  est 
impassible  et  immortel,  demeure  entier  dans 
chacune  des  fractions  appréciables  de  l'hostie. 
De  même  encore  que  toute  portion  séparée  d'un 
morceau  de  pain  garde  toute  l'essence  du  pain 
entier,  ainsi  chaque  partie  de  l'hostie  possède 
tout  le  corps  du  Christ. 

En  vertu  de  ce  miracle,  qui  surpasse  les  lois 
de  la  passibilité,  si  l'on  jetait  une  hostie  consa- 
crée dans  la  boue,  si  on  la  livrait  aux  bêtes,  si 
on  la  souillait  par  d'autres  traitements  indignes 
—  lesquels,  hélas  !  ne  sont  que  trop  fréquents,  — 
les  misérables  qui  commettraient  ces  infamies 
pécheraient  à  la  vérité  très  gravement,  mais  le 
corps  du  Christ  ne  subirait  en  lui-même  ni 
souillure,  ni  atteinte,  ni  lésion  :  semblable  au 
rayon  du  soleil  qui  éclaire  la  fange  sans  y  ternir 
son  éclat,  et  qui  se  joue  à  travers  les  glaives  dont 
on  essayerait  en  vain  de  le  couper. 

C'est  là,  de  la  part  du  Sauveur,  un  miracle  de 
souveraine  condescendance  et  d'ineffable  misé- 
ricorde, qui  affermit  notre  foi  et  nous  garantit  la 
vérité  de  ce  mystère.  Car  si  le  corps  du  Christ 
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ne  pouvait  être  consacré  que  par  des  prêtres  en 
état  de  grâce,  quand  serions-nous  sûrs  que  cette 
hostie  serait  consacrée  ou  non,  alors  que  per- 
sonne ne  peut  deviner  l'état  des  âmes  et  dire 
avec  certitude  si  celle-ci  est  ou  non  amie  de  Dieu 
et  en  état  de  grâce? 

Non  I  Mais  comme  l'humble  Sauveur  permit 
à  Satan  de  s'emparer  de  lui  et  de  le  transporter 
dans  ses  bras  impurs  sur  le  pinacle  du  temple  ; 
comme  il  permit  aux  méchants  de  le  saisir,  de 
le  lier,  de  le  crucifier,  ainsi  maintenant  permet- 
il  encore  aux  pécheurs  aussi  bien  qu'aux  justes 
de  le  consacrer,  de  l'administrer  et  de  le  rece- 
voir. 

ACTE    d'amour    a    JÉSUS-HOSTIE 

Guidez-moi,  guidez-moi,  Jésus  amour. 

A^ous  êtes  mon  guide,  Jésus  amour;  oui,  vous 
êtes  mon  guide  ;  Jésus  amour,  je  me  fixe  en 
vous.  Chantons  en  chœur  ;  Jésus  amour  ! 

Jésus  amour,  je  veux  vous  aimer  plus  que  je 
ne  l'ai  fait  1  Oh  !  je  souftre  de  voir  que  je  ne  vous 
aime  pas  assez^  Jésus  amour  1 

Jésus  amour,  faites  que  je  vous  aime  sans  par- 
tage, rendez-moi  fou  d'amour  pour  vous,  Jésus 
amour  ! 

Jésus  amour,  je  deviens  fou  de  vous  ;  daignez 
satisfaire  davantage  mon  ardeur,  je  m'élance 
vers  vous  et  je  vous  étreins,  Jésus  amour! 


Jérôme  SAVOXAROLE  —  1452-1498  —  né  à  Ferraro,  fameux  Do- 
minicain, remua  et  convertit  Florence  par  son  éloquence  et  mourut, 
âgé  de  46  ans,  brûlé  vit,  à  la  suite  d'intrigues  politiques.  Sa  mémoire 
a  depuis  été  réhabilitée.  Pic  de  la  Mirandole,  auteur  de  la  vie  de 
Jérôme,  en  fait  un  saint. 
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Jésus  amour,  à  force  de  vous  désirer  et  de 
soupirer  après  vous,  je  verrai  enfin  le  jour  où  je 
vous  aimerai  fortement,  Jésus  amour! 

Jésus  amour,  que  celui  qui  vous  aime  vous 
aime  toujours,  et  soupire  sans  cesse  après  vous. 
Que  chacun  vous  appelle  du  plus  profond  de 
son  cœur,  Jésus  amour! 

Jésus  amour,  donnez-moi  la  crainte  filiale  et 
l'amour  véritable  ;  brûlez  mon  cœur  du  feu  di- 
vin, Jésus  amour  ! 

Jésus  amour,  que  la  sainte  charitém'enveloppe  ; 
faites  que  je  sois  revêtu  de  l'humilité  qui  ne  se 
loue  point,  Jésus  amour  ! 

Jésus  amour,  dépouillez  mon  cœur  de  toute 
autre  affection  ;  ah  !  noyez-moi  dans  la  vôtre, 
Jésus  amour  ! 

Jésus  amour,  je  veux  rester  avec  vous,  et  non 
plus  avec  moi;  enchaînez-moi,  je  vous  en  prie, 
de  sorte  que  je  ne  puisse  plus  me  détacher  de 
vous,  Jésus  amour  1 

Jésus  amour,  faites-moi  brûler  d'amour,  afin 
que  je  puisse  vous  aimer  ardemment  et  de  tout 
mon  cœur,  Jésus  amour  ! 

Jésus  amour,  jevous  en  supplie,  qu'il  ne  vous 
déplaise  pas  de  me  conserver  dans  le  feu  de  vo- 
tre charité,  Jésus  amour  ! 

Jésus  amour,  vous  appeler  sans  cesse,  je  ne 
le  peux.  Quand  donc  vous  le  jugerez  à  propos, 
daignez  vous  donner  à  moi,  Jésus  amour! 

(Savonarole,  xv^  siècle,  Œuj^res  spirituelles, 
publiées  pa?^  le  P.   Bayonne.  Poussielgue,  édit.). 
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VII 
Merveilles  relatives  aux  lois  du  lieu. 

La  foi  catholique  croit  que  le  corps  du  Christ 
est  vraiment  dans  le  ciel  et  vraiment  sur  la 
terre  ;  et  qu'ici  bas  il  est  sur  tous  les  autels  et 
dans  toute  hostie  consacrée  par  un  prêtre  légi- 
time. C'est  là  le  plus  grand  des  miracles  ;  car, 
qu'un  seul  et  même  corps  soit  en  plusieurs  lieux 
simultanément,  non-seulement  cela  dépasse  Tin- 
telligence  humaine,  mais  lui  paraît  même  con- 
tradictoire, tout  à  fait  impossible. 

Si  l'on  disait  que  le  Christ  est  présent  en  plu- 
sieurs lieux  au  moyen  de  diverses  présences 
comme  par  exemple,  qu'il  est  présent  au  ciel 
d'une  présence  naturelle  et  en  l'Eucharistie  d'une 
présence  sacramentelle,  les  choses,  tout  en  res- 
tant mxerveilleuses,  seraient  néanmoins  plausi- 
bles :  car  être  en  divers  lieux  sous  différents 
rapports  n'est  pas  inouï.  Le  Seigneur  ne  dit-il 
pas  dans  l'Evangile  :  Là  où  est  votre  trésor,  là  est 
votre  cœur?  Saint  Augustin  n'a-t-il pas  écrit: 
«  L'âme  est  plus  véritablement  où  elle  aime  que 
là  où  elle  anime  ?  »  Et  saint  Bernard  :  (c  Certains 
religieux  sont  au  chœur  par  leur  corps,  mais 
sur  la  place  publique  par  leur  imagination.» 
Toutes  ces  manières  de  dire  s'entendent  bien  ; 
on  comprend  facilement  que  l'âme  ait  deux  êtres  ; 
l'un  naturel  et  essentiel,  par  lequel  elle  anime  le 
corps;  l'autre  moral,  consistant  dans  l'action, 
rinfluence,  qu'elle  exerce  sur  le  sujet  de  ses  af- 
fections.   C'est  dans    ce    sens   figuré    que   saint 

1  Philipp.,  m,  20. 
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Paul  a  pu  dire  que  notre  pie  est  dans  le  ciel\ 
même  dès  ce  temps  où  nous  vivons  encore  sur 
la  terre.  —  Ainsi  donc,  suivant  cet  ordre  d'idées, 
on  comprend  facilement  que  le  corps  du  Christ 
soit  au  ciel  suivant  son  existence  naturelle,  et 
sur  l'autel  selon  son  existence  sacramentelle,  dif- 
férente de  la  première. 

Mais  la  foi  enseigne  et  veut  que  l'on  croie  da- 
vantage. Elle  enseigne,  à  l'encontre  de  toutes 
les  lois  qui  régissent  la  matière,  que  le  corps  de 
Jésus,  son  même  et  unique  corps  se  trouve  en 
plusieurs  lieux  à  la  fois  sur  la  terre,  dans  le 
même  état  et  dans  le  même  temps,  et  que  ces 
lieuxsont  aussi  nombreux  qu'il  peut  yavoir  d'hos- 
ties consacrées. 

La  présence  de  Tàme  dans  toutes  les  parties 
du  corps  exprime  cette  multiplication  de  la  pré- 
sence du  corps  eucharistique  dans  tous  les  points 
de  l'hostie  et  dans  toutes  les  hosties  consacrées. 
De  même  que  la  nature  exige  la  présence  de 
l'âme  toute  entière  dans  chacune  des  parties  du 
corps  qu'elle  vivifie,  ainsi,  dans  l'ordre  surnatu- 
rel de  la  grâce,  la  divine  Miséricorde  a-t-elle 
voulu  que  le  corps  vivificateur  du  Christ  fût  pré- 
sent, à  sa  manière,  dans  tout  son  corps  mystique, 
qui  est  l'Eglise.  C'est  là  une  comparaison  qui, 
sans  expliquera  mystère,  en  donne  une  idée. 

On  peut  encore  tirer  une  analogie  de  la  parole 
humaine.  Une  seule  parole,  sortant  de  la  bou- 
che d'un  seul,  frappe  une  nombreuse  réunion 
d'hommes  :  chacun  la  reçoit,  elle  va  être  pré- 
sente aux  oreilles  et  à  l'intelligence  de  chacun 
d'eux;  cependant  elle  continuera  de  demeurer 
dans  l'esprit  de  celui  qui    l'a  proférée  :  ainsi  la 
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présence  du  corps  du  Christ  se  répand-elle  dans 
toutes  les  hosties  consacrées  sur  la  terre,  et  de- 
meure-t-elle  en  même  temps  au  ciel  de  la  gloire. 

Saint  Augustin  indique  une  autre  analogie  ti- 
rée des  différents  états  de  la  parole.  La  pensée 
conçue  dans  l'esprit  est  une  parole  intérieure  ; 
revêtez -là  d'un  son,  elle  devient  la  parole  exté- 
rieure, laquelle  peut  être  écrite  ou  parlée.  Ce 
sont  quatre  états  divers  d'une  même  parole.  Eh 
bien,  la  parole  intérieure  rappelle  le  Verbe  éter- 
nel conçu  dans  h  secret  du  Père  ;  la  parole  exté- 
rieure, le  Verbe  incarné,  revêtu  d'apparences  qui 
le  traduisent,  ia  parole  écrite,  consignée  dans  un 
manuscrit,  c'est  le  Verbe  incarné,  présent  dans 
un  seul  lieu,  le  trône  de  la  gloire  ;  mais  la  pa- 
role parlée,  qui  frappe  à  la  fois  tous  ceux  qui 
l'entendent  et  se  crée  autant  de  séjours  qu'elle  a 
d'auditeurs,  représente  bien  la  présence  sacra- 
mentelle du  Christ  sur  tous  les  autels. 

Sans  doute  ces  rapprochements  pèchent  en 
plusieurs  points  :  ce  ne  sont  que  des  analogies  : 
mais  en  ces  images  faciles  à  comprendre,  nous 
découvrons  quelques  traits  du  mystère  incom- 
préhensible et  cette  vision  facilite  et  rend  plus 
pleine  l'adhésion  de  notre  intelligence  au  grand 
secret  du  mystère  de  foi... 

Saint  Anselme  se  sert  d'une  autre  comparai- 
son :  celle  de  la  source,  du  ruisseau  et  du  lac. 
Comme  le  Fils  est  engendré  du  Père,  comme  le 
Saint-Esprit  procède  de  Tun  et  de  l'autre,  de 
même,  dit-il,  le  ruisseau  découle  de  la  source,  et 
le  lac  découle  de  l'un  et  de  Tautre.  Or,  il  peut 
arriver  que  seul  le  ruisseau  soit,  pour  ainsi  par- 
ler, revêtu  d'un   corps,  comme  quand  il  coule 
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dans  les  canaux  de  plomb,  de  pierre  ou  de  toute 
autre  matière.  Alors,  en  effet,  bien  que  l'eau  soit 
la  même  dans  la  source,  dans  le  ruisseau  et 
dans  le  lac,  dans  le  seul  ruisseau  l'eau  est  revêtue 
de  canaux  :  ainsi,  bien  que  l'essence  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit  soit  unique  et  la  même, 
cette  essence  dans  le  Fils  seul  néanmoins  est 
unie  au  corps.  Et  comme  là  où  sont  les  canaux, 
là  le  ruisseau  est  voilé  et  recouvert  d'une  enve- 
loppe corporelle,  tandis  qu'ailleurs  l'eau  reste 
libre  et  apparente  :  de  même,  là  où  est  le  pain 
de  froment  dûment  consacré,  là  est  le  Fils  de 
Dieu  incarné. 

En  dehors  de  là,  il  est  par  toute  la  terre  sans 
corps  comme  le  sont  le  Père  et  le  Saint-Esprit, 
avec  lesquels  il  n'a  qu'une  seule  essence  ou  na- 
ture. Et  comme  le  ruisseau  peut  être  renfermé 
par  des  canaux  en  plusieurs  lieux,  de  même  le 
Fils  de  Dieu  peut  être,  en  plusieurs  lieux,  uni 
au  corps  sous  les  voiles  du  Sacrement.  Cette 
figure,  bien  qu'elle  convienne  peu  et  soit  étran- 
gère au  sujet,  peut  toutefois  satisfaire  en  quel- 
que façon  la  dévotion  de  ceux  qui  ne  s'appuient 
pas  uniquement  sur  des  raisons  et  des  argu- 
ments, mais  qui  se  reposent  surtout  sur  la  foi. 

C'est  ici  du  reste  le  cas  de  rappeler  la  parole 
de  saint  Jean  Damascène:  «  Comment  cela  se  fe- 
ra-t-il,  dit  la  Vierge  à  l'ange  qui  lui  annonce  le 
mystère  de  l'Incarnation?  L'ange  lui  répond  : 
Le  Saint-Esprit  viendra  en  vous,  et  la  puissance 
du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre.  Vous 
me  demandez,  vous,  comment  le  pain  se  chan- 
gera au  corps  du  Christ?  Je  vous  réponds:  Le 
Saint-Esprit  viendra,  et  il  opérera  ces  merveilles 
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qui  sont  au-dessus  de  la  nature  et  au-dessus  de 
l'intelligence.  L'exemple  de  la  bienheureuse 
Vierge  doit  vous  suffire,  elle  qui  a  conçu  le 
Fils  par  la  foi  qu'elle  a  eue  dans  la  parole  de 
l'ange.  » 

ASPIRATIONS    A    JESUS-HOSTIE 

O  Dieu  très-aimable,  ô  le  bien  souverain,  in- 
fini, je  vous  aime,  je  vous  aimerai  éternellement  ; 
je  vous  embrasse  de  toute  l'affection  de  mon  es- 
prit et  de  mon  cœur,  je  vous  serre  très-étroite- 
ment  des  bras  de  l'amour  ;  vous  êtes  le  très-doux 
et  très-désirable  bien  de  mon  cœur,  son  éter- 
nelle suavité  ;  vous  seul  me  suffisez.  O  Dieu 
très-aimable  et  très-doux,  la  vie  de  mon  âme,  la 
joie  de  mon  cœur  !  mon  Dieu,  mon  amour,  le 
cher  objet  de  mes  vœux,  je  vous  aime.  O  ma 
douceur,  ma  joie,  mes  délices,  je  vous  aime  au- 
tant que  je  puis,  autant  que  j'en  suis  capable, 
mais  non  autant  que  je  dois.  Oh  !  si  je  pouvais 
vous  aimer  mille  fois  plus  encore,  oh  !  si  je  pou- 
vais vous  aimer  d'un  amour  infini. 

O  Dieu  très-doux,  transpercez  mon  cœur  de 
la  flèche  de  votre  amour,  blessez-le  de  la  bles- 
sure de  la  divine  charité.  Donnez-moi  de  vous 
aimer,  ô  mon  Seigneur,  car  je  ne  puis  vous  ai- 
mer sans  vous.  Oh  !  si  je  pouvais  attirer  et  ren- 
fermer dans  mon  cœur  tous  les  cœurs  créés  avec 


Sainte  GERTRUDE  —  *"-1336  —  naquit  à  îslèbe,  dans  la  Haute 
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toutes  leurs  affections,  pour  vous  aimer  de  tout 
cet  amour  !  Oh  !  si  vous  me  donniez,  pendant 
une  heure  seulement,  le  très-ardent  amour  des 
Séraphins,  afin  que  j'allume  dans  tous  les  cœurs 
de  tous  les  hommes  le  feu  de  votre  amour  !  Hé- 
las !  et  combien  je  suis  affligé,  ô  mon  doux 
amour,  quand  je  songe  que  vous  n'êtes  point 
aimé.  Quelle  est  ma  douleur  de  vous  voir  mé- 
prisé, délaissé,  offensé,  injurié.  Je  compatis 
aux  opprobres,  aux  ignominies,  dont  vous  êtes 
Tobjet,  ô  mon  doux  amour.  Certes,  s'il  était  en 
mon  pouvoir,  je  vous  indemniserais  à  moi 
seul,  et  de  grand  cœur,  de  tout  le  détriment 
causé  à  votre  gloire,  ô  mon  Dieu,  et  s'il  m'était 
donné  de  réunir  aujourd'hui  dans  mon  cœur,  et 
jusqu'à  mon  dernier  soupir,  tous  les  tourments 
que  l'ardeur  des  saints  désirs  ont  jamais  fait  en- 
durer à  vos  amis,  avec  quelle  joie  je  les  accueille- 
rais afin  de  vous  offrir  dans  mon  cœur  une  ha- 
bitation moins  indigne,  afin  de  réparer  tout  ce 
que  l'excellente  et  inestimable  dignité  de  votre 
grâce  essuie  de  rebuts  et  d'opprobres  de  la  part 
des  ingrats. 

(Sainte  Gertrude,  xiv^  siècle.  Révélations, 
Liv.  iv). 

VIII 
Merveilles  relatives  aux  lois  du  temps. 

La  foi  enseigne  que  depuis  l'origine  de  l'Église 
jusqu'à  la  fin  des  âges,  les  fidèles  ont  reçu  et  re- 
cevront chaque  jour  le  corps  du  Christ  dans 
l'Eucharistie,  sans  que  cet  aliment  divin  en  soit 
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jamais  diiniiiué.  On  le  mange  dans  une  hostie, 
il  demeure  dans  celle  que  l'on  conserve. 

C'est  un  exemple  de  cette  merveilleuse  durée 
qui  se  lit  au  troisième  Livre  des  Rois,  où  le 
muid  d'huile  d'olive  et  l'hydre  de  farine  de  la 
veuve  de  Sarepia,  suffirent  pendant  plus  de  trois 
ans  à  la  nourrir  avec  son  lils  et  le  prophète  Elle. 
Et  la  multiplication  des  pains,  ce  miracle  par 
lequel  le  Sauveur  avec  cinq  pains  et  deux  pois- 
sons rassasia  tant  de  milliers  d'hommes,  ne 
nous  dit-elle  pas  que  la  Toute-Puissance  divine 
peut  conserver  le  corps  du  Christ  de  manière 
que  la  manducation  ne  le  diminue  ni  le  con- 
sume? 

Voyez  aussi  ces  moissons  qui  couvrent  les 
campagnes  :  voilà  soixante  siècles  que  l'homme 
se  nourrit  de  froment  et  néanmoins  par  les  soins 
de  la  maternelle  providence  de  Dieu  qui  féconde 
le  labeur  humain,  il  y  a  plus  de  froment  aujour- 
d'hui que  lorsqu'on  commença  de  le  cultiver. 

Un  autre  exemple  :  Vous  avez  un  flambeau  à 
la  main  ;  allumez  à  sa  flamme  dix  autres  flam- 
beaux, autant  de  flambeaux  que  vous  voudrez  ; 
toutes  ces  flammes  empruntées  à  la  première  ne 
la  diminueront  point,  et  elles  n'en  seront  pas 
elles-mêmes  moins  lumineuses  pour  avoir  été 
prises  en  grand  nombre  au  même  foyer.  La  puis- 
sance de  celui  qui  conserve  ainsi  l'intégrité  de 
la  flamme,  malgré  les  emprunts  qu'on  lui  fait, 
ne  pourra-t-elle  pas  conserver  l'intégrité  de  son 
corps,  malgré  le  nombre  de  ceux  qui  de  siècle 
en  siècle,  s'en  nourrissent? 

Le  corps  eucharistique  a  donc  cette  propriété 
de   la  lumière,  de    pouvoir   se  communiquer  à 
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l'infini,  sans  diminution  ;  et  c'est,  entre  beau- 
coup d'autres,  une  des  raisons  qui  ont  porté 
l'Église  à  ordonner  qu'il  y  eût  toujours  des  lu- 
mières sur  l'autel  pendant  les  saints  mystères. 

AMOUR    A    JÉSUS-HOSTIE 

Mon  amour,  ô  Dieu  de  l'Eucharistie  !  Que  ne 
puis-je  rester  jour  et  nuit  près  de  votre  prison 
d'amour  !  oh  !  que  du  moins  je  sois  continuelle- 
ment d'esprit  là  où  l'amour  vous  tient  enchaîné 
pour  nous  !..  Je  ne  puis  penser  à  vous,  ô  mon 
bien-aimé,  sans  être  comme  hors  de  moi-même, 
sans  être  toute  transportée  en  vous,  ô  ma  féli- 
cité, mes  délices,  ma  vie  !  Je  ne  suis  bien  qu'à 
côté  de  vous  !  Comme  je  désire  toujours  vous 
aimer  davantage,  ô  mon  cher  maître  !  Que  je 
voudrais  pouvoir  vous  faire  connaître  et  aimer 
de  tant  d'âmes  encore  assises  dans  les  ténèbres! 
Oh!  que  j'envie  le  sort  de  ces  missionnaires  zé- 
lés qui  traversent  les  mers,  qui  affrontent  les 
supplices  et  la  mort  pour  gagner  des  âm_es  à 
Jésus-Christ  !  O  Seigneur,  pourquoi  m'avez- 
vous  faite  si  peu  de  chose  et  m'avez-vous  donné 
des  désirs  si  grands,  si  ardents,  que  je  ne  pour- 
rai jamais  mettre  à  exécution  ?  Je  languis  et  je 
souffre  du  besoin  de  me  sacrifier  pour  conqué- 
rir une  âme  à  Jésus  !  Mais  pourquoi  me  plain- 
dre de  cette  langueur  et  de  cette  souffrance  !  Je 
les  aime  !  Augmentez,  Seigneur,  mes  souffrances 
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avec  mes  désirs.  Puisque  je  ne  puis  rien,  qu'ils 
suppléent  à  mon  impuissance  !  Que  je  procure 
votre    gloire  autant  qu'il  est  en  moi  de  le  faire. 

O  Jésus,  je  voudrais  vous  aimer  comme  une 
sainte  Thérèse,  comme  un  saint  François  Xa- 
xier  !  Que  je  vous  aime,  Seigneur,  autant  que 
vous  le  désirez  !  Mon  cœur  est  bien  petit  ;  mais 
vous  pouvez  l'agrandir  et  le  remplir  de  votre 
amour,  à  tel  point  que  j'en  meure.  C'est  tout  ce 
que  je  désire  !  Exaucez-moi ,  doux  Jésus  !  L'amour 
profane  fait  mourir.  Pourquoi  l'amour  de  Dieu, 
s'il  était  bien  ardent,  ne  ferait-il  pas  mourir 
aussi  ?  Jésus,  Jésus  !  Nom  si  doux  à  mon  cœur, 
Jésus,  embrasez-moi  tellement  que  je  puisse  ex- 
pirer au  pied  de  l'autel,  près  de  ce  tabernacle 
qui  renferme  l'amour.  O  tabernacle  chéri  !  Que 
ne  suis-je  à  ta  place  i  Tu  ne  comprends  pas  ton 
bonheur  !  Alors  je  posséderais  mon  Jésus  comme 
toi,  continuellement, nuit  et  jour.  Mais  que  dis- 
je  ?  Stériles  désirs  qui  ne  seront  jamais  satis- 
faits ! 

O  Jésus  !  il  me  semble  vous  entendre  me  dire  : 
«Que  veux-tu,  ô  ma  fille?  Chaque  matin  je 
viens  reposer  sur  l'autel  de  ton  cœur  par  la  com- 
munion ?  »  Oui,  mais  mes  désirs  augmentent 
en  proportion.  Je  voudrais  toujours  avoir  No- 
tre-Seigneur  sacramentellement  dans  mon  cœur 
ou  au  moins  être  continuellement  au  pied  de 
l'autel  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  depuis  le 
soir  jusqu'au  matin... 

Ah  !  pourquoi  ne  suis-je  pas  renfermée  avec 
ce  digne  ami  dans  sa  chère  prison,  toujours, 
toujours  I  Quand  j'y  pense,  mon  cœur  me  laisse 
pour  aller  à  Jésus  :  je  n'ai  plus  de  force  et  je  lui 
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dis  :  «  Soutenez-moi,   car  je  languis  d'amour  !  » 
(Marie  Eustelle,  xix^  siècle.  Vie  et  Œuvres). 

IX 
Merveilles  relatives  aux  lois  de  la  situation. 

Quelques-uns  ont  pensé  que  le  Christ  dans  le 
Sacrement  avait  la  même  attitude  que  dans  le 
ciel,  à  la  droite  de  son  Père.  Car  comme  Dieu 
le  Père  est  partout,  d'après  ces  paroles  de  Jé- 
rémie  :  Je  remplirai  le  ciel  et  la  terre  ^^  dit  le 
Seigneur;  partout  où  est  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  Jésus-Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu,  c'est-à-dire  qu'il  jouit  en  repos  des  biens 
les  plus  parfaits  !  Et  ce  n'est  pas  un  obstacle, 
comme  ils  le  disent,  que  souvent  l'hostie  soit 
portée  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'autre,  tantôt 
dans  un  lieu,  tantôt  dans  l'autre,  et  qu'elle  soit 
tournée  dans  divers  sens  ;  parce  que,  comme 
l'homme  qui  est  dans  un  vaisseau,  ou  qui  est  à 
cheval,  quel  que  soit  le  mouvement  du  navire, 
ou  quelle  que  soit  la  marche  du  coursier,  n'en 
est  pas  moins  assis  et  en  repos,  bien  que  son 
âme  soit  agitée,  on  peut  dire  pareillement  qu'il 
en  est  ainsi  dans  le  cas  proposé... 

Mais  il  est  bien  plus  vrai  de  dire  que  l'on  ne 
peut  attribuer  au  Christ  aucune  attitude,  parce 
qu'il  est  dans  l'Eucharistie  seulement  en  vertu 
de  sa  substance  et  non  en  vertu  de  sa  quantité, 
laquelle  est  le  point  d'où  découlent  les  propor- 

1  xxm,  14. 
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tions  des  corps  et  leurs  différentes  positions  dans 
l'espace  ^ 

ÉLÉVATION    A    JÉSUS-HOSTIE 

Divin  Jésus,  Sauveur  des  hommes,  roi  des 
anges  et  seigneur  du  monde,  et  par-dessus  tout 
cela  Plis  unique  de  Dieu,  qui  êtes  le  choisi  entre 
mille,  et  qui  êtes  élevé  par  cette  dignité  au-des- 
sus de  toute  créature;  je  m'estime  infiniment 
heureux  d'avoir  reçu  l'être  pour  contempler  en 
vous  cette  grandeur,  et  pour  en  remercier  votre 
Père  pendant  toute  Téternité.  Seigneur  Jésus, 
qui  vous  mettez  en  tant  de  lieux,  afin  de  multi- 
plier vos  louanges  et  vos  remercîments  envers 
Dieu,  que  je  puisse  être  en  vous  multiplié  par- 
tout et  être  présent  en  esprit  à  tout  le  monde, 
pour  adorer  et  pour  glorifier  les  richesses  et 
l'amour  de  votre  Père  en  vous  ;  et  qu'après  le 
royaume  de  la  foi,  je  puisse  être  présent  en  tous 
vos  anges  et  en  tous  vos  saints,  qui  sont  vos  vé- 
ritables tabernacles  et  vos  temples  vivants,  pour 
y  être  avec  eux  une  hostie  de  louange  et  de  re- 
mercîments, consommés  pour  jamais  en  votre 
saint  amour. 

(M.  Olier  xvii^    siècle,  La  journée   chrétienne), 

1  Sans  doute  la  piété  peut  se  représenter  le  Christ  tantôt  comme 
Enfant  de  Bethléem,  tantôt  comme  le  Sauveur  assis  au  puits  de  Jacob, 
tantôt  comme  la  victime  crucifiée  du  Calvaire,  ou  enfin  comme  le  Roi 
de  la  cour  céleste  assis  sur  son  trône  ;  1  Eglise  autorise  sur  les  pains 
à  consacrer  différentes  images  pieuses  ;  si  elles  aident  à  prier,  qu'on 
s'y  complaise,  mais  que  l'on  se  souvienne  bien  que  ces  représentations 
nont  de  réalité  que  dans  l'imagination  qui  les  produit  et  nullement 
dans  le  Saint-Sacrement.  Jésus  réside  en  l'Eucharistie,  il  y  est  réelle- 
ment et  substantiellement  avec  la  plénitude  de  son  être  divin  et  hu- 
main ;  au  delà  de  cela,  nous  ne  pouvons  plus  rien  affirmer  sinon  que 
les  sens  ne  se  le  peuvent  peindre  et  que  la  foi  doit  croire  simplement 
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Merveilles  relatives  aux  lois  du  vêtement. 

Nous  croyons  par  la  foi,  et  l'Eglise  Catholique 
enseigne  que  le  corps  glorieux  de  Jésus-Christ 
est  véritablement  sous  le  Sacrement,  et  qu'il  y 
est  véritablement  dans  un  état  de  gloire.  Il  ne 
découvre  cependant  pas  cet  état  de  gloire  à  nos 
regards,  il  nous  réserve  cette  vision  pour  la  cé- 
leste patrie,  et  la  manifestation  de  cette  gloire  ne 
convient  ni  au  Sacrement  ni  à  notre  foi,  puisque 
flous  ne  marchons  maintenant  qu'au  moyen  d'un 
miroir  et  en  énigmes.  D'assigner  donc  des  for- 
mes ou  des  couleurs  à  cette  gloire,  c'est  impos- 
sible, toujours  en  vertu  de  cette  loi,  que  le  vête- 
ment et  les  formes  doivent  reposer  sur  la  quan- 
tité des  êtres,  et  que  le  corps  du  Christ  est  là 
sans  quantité. 

Ce  qu'il  importe  de  savoir  et  de  croire,  c'est 
que  dans  le  Sacrement  existe  véritablement  et 
substantiellement  le  vrai  corps  glorifié  du  Christ, 
ce  même  corps  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui 
a  souffert  sur  la  croix,  qui   est  ressuscité  le  troi- 


à  sa  très-réelle  présence  ;  il  est  là,  c'est  toute  l'Eucharistie.  {Tesnière 
op.  cit.  Ibid).  Cet  ouvrage  magistral  devrait  se  trouver  dans  la  biblio- 
thèque de  tous  ceux  qui  veulent  étudier  et  connaître  l'Eucharistie. 

Jean-Jacques  OLIER  —  1608-1657  —  fondateur  et  premier  supérieur 
de  la  communauté  des  prêtres  et  du  séminaire  de  Saint-Sulpice  à 
Paris^  naquit  dans  cette  ville.  Prêtre  d'une  charité  ardente  et  d'une 
piété  tendre.  M.  Olier  jouit  d'une  grande  réputation  de  science  et  de 
vertu  ;  Bossuet  l'appelle  virum  prxstantissimum  ac  sanctitatis  odore  flo- 
rentem.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  spiritualité,  tous  remplis 
d'onction.  Les  Sulpiciens  continuent  dignement  la  mission  de  leur  saint 
fondateur  en  France  et  en  Amérique. 
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sième  jour,  et  qui,  monté  au  ciel,  s'est  assis  pour 
jamais  à  la  droite  du  Père  Tout-Puissant. 

Saint  Thomas,  xiii^  siècle,  Opuscule  lviii,  sur 
le  Sacrement  de  V Eucharistie,  co7isidéré  au  point 
de  vue  des  dix  prédicaments). 


PRIERE    A    JESUS-HOSTIE 

O  Jésus,  mon  très  doux  Seigneur,  transper- 
cez les  profondeurs  de  mon  âme  de  l'aiguillon 
bienfaisant  et  plein  de  suavité  de  votre  amour. 
Blessez  le  fond  de  mon  cœur  de  cette  charité  vé- 
ritable, inébranlable  et  vraiment  apostolique, 
afin  qu'il  brûle  réellement,  qu'il  languisse  et  se 
dissolve  sans  cesse  sous  l'action  de  votre  seul 
amour  et  du  besoin  qu'il  a  de  vous.  Que  mon 
âme  soupire  et  se  sente  défaillir  en  pensant  à  vos 
tabernacles  ;  qu'elle  désire  se  fondre  et  être  avec 
vous.  Donnez  à  cette  âme  d'avoir  uniquement 
faim  de  vous,  vrai  pain  de  vie  descendu  du  ciel, 
pain  des  Anges,  nourriture  des  âmes  saintes, 
notre  pain  de  chaque  jour,  notre  pain  par  excel- 
lence, renfermant  toute  saveur  et  tout  enivrement 
de  suavité,  vous  que  les  Anges  désirent  contem- 
pler. Que  mon  cœur  ait  toujours  faim  de  vous, 
qu'il  fasse  de  vous  sa  nourriture,  et  que  mon 
âme  soit  remplie  tout  entière  de  la  douceur  de 
cette  manne  divine.  Qu'elle  ait  toujours  soif  de 
vous,  ô  source  de  la  vie  éternelle,  source  de  la 
sagesse,  fontaine  de  la  science  et  de  l'éternelle 
lumière,  torrent  de  volupté,  torrent  qui  portez 
l'abondance  dans  la  maison  du  Seigneur.  Qu'elle 
vous  désire  en  tout  temps,  qu'elle  vous  cherche, 
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qu'elle  vous  trouve,  qu'elle  se  porte  vers  vous, 
qu'elle  arrive  jusqu'à  vous,  qu'elle  médite  sur 
vous,  qu'elle  s'entretienne  devons,  qu'elle  agisse 
en  tout  pour  votre  louange  et  la  gloire  de  votre 
nom,  en  toute  humilité  et  discrétion,  en  tout 
amour  et  allégresse,  en  toute  promptitude  et  af- 
fection, en  toute  patience  et  avec  une  paix  par- 
faite, en  toute  longanimité  et  persévérance  jus- 
qu'à la  fin. 

Vous  seul  soyez  en  tout  temps  mon  espérance, 
ma  joie,  mon  bonheur,  ma  confiance,  ma  richesse, 
mon  amour,  mon  repos,  ma  tranquillité,  ma  dou- 
ceur, ma  suavité,  ma  nourriture,  ma  réfection, 
ma  garde,  mon  soutien,  mon  attente,  mon  re- 
fuge, mon  secours,  mon  rafraîchissement,  ma  pa- 
tience, ma  protection,  ma  réponse,  ma  parole,  ma 
méditation,  mon  action,  mon  trésor.  Qu'en  vous 
seul  soient  fixés,  établis  et  implantés  d'une  ma- 
nière immuable  et  pour  toujours  mes  entretiens, 
mes  pensées,  mes  œuvres,  mes  richesses,  mon 
âme  et  mon  cœur. 

Saint  Bonaventure,  xiii^  siècle.  L'aiguillon  de 
V Amour  divin.  Prologue,  (J5'<izY.  Vives). 


ACTES    DES     PRINCIPALES    VERTUS    AU    PIED 
DU  SAINT-SACREMENT 

ACTE    DE    FOI 

Auteur  de  la  foi,  ô  mon  Sauveur  Jésus,  je 
crois  fermement  tout  ce  que  l'Eglise  croit  et  en- 
seigne ;  je  le  crois  sur  votre  parole,  je  le  crois 
comme  l'expression  même  de  la  vérité,  et,  pour 
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attester  la  sincérité  de  ma  croyance,  je  suis  prêt 
à  mourir  mille  fois. 

Ah  !  de  grâce  !  que  ma  vie  marche  à  Tunisson 
de  cette  foi  que  vous  avez  implantée  au  fond  de 
mon  àme  et  que  je  traduise  dans  les  œuvres  ce 
que  je  confesse  de  bouche  ! 

Vos  témoignages,  Seigneur,  sont  infiniment 
dignes  de  croyance^  ;  que  ne  m^  suis-je  toujours 
conformé  ! 

Ecrits  des  livres  Saints,  traditions  Apostoli- 
ques, décrets  de  TEglise,  tout  est  vrai,  je  le  dis 
et  voudrais  le  redire  au  prix  de  mon  sang. 

11  est  vrai,  de  tous  points  vrai,  ô  Jésus,  que  le 
mystère  de  l'auguste  Trinité  est  le  mystère  d'un 
seul  Dieu  en  trois  personnes  ;  je  le  proclamerai 
hautement, s'il  le  faut, au  milieu  du  fer  et  du  feu. 

Oh  I  fasse  le  ciel  que  cette  foi  que  vous  avez 
apportée  au  monde  et  que  vos  apôtres  ont  prê- 
chée  ne  soit  jamais  ni  obscurcie,  ni  amoindrie  ! 

Je  crois  en  vous,  ô  vérité  souveraine  ;  mais 
puisque  la  foi  sans  les^œuvres  est  morte^,  donnez- 
moi  de  la  vivifier  sans  cesse  en  moi  par  la  pa- 
tience, la  charité  et  toutes  les  vertus. 

Je  vous  rends  grâces,  Seigneur,  de  m'avoir 
donné  cette  foi  qui  m'a  fait  vous  connaître,  je 
vous  rends  grâces  aussi  de  m'avoir  donné  d'être 
chrétien  et  membre  de  l'Eglise  catholique. 


Jean  BOXA  —  1609-1674  —  né  à  Mondovi,  petite  ville  du  Piémont, 
embrassa,  dès  1  âge  de  quinze  ans,  l'ordre  des  Cisterciens,  et  devint 
successivement  prieur  d'Asti,  abbé  de  Mondovi,  et  en  1651  général  de 
son  ordre  ;  crée  cardinal  à  soixante  ans,  il  mourut  à  Rome  et  fut 
enseveli  dans  le  monastère  de  saint  Bernard  aux  Thermes.  Ses  Œu- 
vras comprennent  plusieurs  traités  savants  et  des  livres  de  piété  que 
prêtres  et  fidèles  liront  avec  beaucoup  de  fruit.  Le  cardinal  Bona 
mérite  d'être  rangé  parmi  les  Pères  et  les  Docteurs  de  l'Eglise. 

1  Psalm.,  xcii,  15.  —  2  1  Jac,  ii,  26. 


LES    MERVEILLES    DE    l'eUCHARISTIE.  1  3 7 

Je  crois  en  vous,  Père  incréé,  Fils  unique, 
Esprit-Saint  qui  procédez  et  du  Père  et  du  Fils. 
Vous  êtes  mon  Dieu,  vous  êtes  mon  principe, 
vous  êtes  ma  fin  dernière,  vous  serez  ma  béati- 
tude éternelle,  je  le  crois,  je  le  crois. 

Je  crois  que  vous  vous  êtes  fait  homme,  ô  Jé- 
sus, pour  mon  salut.  Je  crois  à  vos  souffrances, 
je  crois  à  votre  mort.  Je  crois  que  vous  êtes  là, 
0  merveille  de  votre  puissance  !  dans  ce  Sacre- 
ment, et  comme  Dieu  et  comme  homme.  Je  crois 
tout  cela  comme  je  crois  tout  ce  que  l'Eglise  croit  ; 
je  crois  et  j'adore,  j'adore  et  j'aime  ! 

Oie:^,  Seigyieur,  ôte^  le  voile  qui  est  sur  mes 
yeux,  et  je  considérerai  les  inerveilles  qui  sont 
rejiferjiîées  dans  votî^e  loi.  Que  vos  paroles  sont 
douces  à  mon  âme!  Elles  le  sont  plus  que  le  miel 
ne  l'est  à  ma  bouche^. 

Oh  !  si  je  pouvais  prêcher  ma  foi  dans  le 
monde  entier,  si  je  pouvais  convertir  les  infidè- 
les, comme  je  le  ferais  avec,  joie,  dussè-je  pour 
cela  endurer  tous  les  tourments  ! 

Que  ne  puis-je,  ô  mon  Dieu,  persuader  à  tou- 
tes les  intelligences  de  croire  en  vous,  à  tous  les 
cœurs  de  vous  aimer,  à  toutes  les  volontés  de 
vous  servir  ! 

Arrière,  hérétiques  de  tous  noms,  arrière,  en- 
fants du  démon  et  peste  des  âmes  ;  je  vous  exè- 
cre, je  vous  ai  en  abomination,  avec  TEglise  de 
Dieu  je  vous  dis  anathème. 

Tout  ce  que  la  foi  me  dit,  je  le  crois  comme  si 
je  le  voyais  de  mes  yeux.  Augmentez,  Seigneur, 
confirmezcette  foi  dans  mon  àme  ;  avec  elle  pour 

1  Psalni.,  cxiii,  18,  103. 
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guide  je  comparaîtrai  plein  de  confiance  devant 
votre  tribunal,  à  quelque  heure  qu'il  vous  plaise 
de  m'y  appeler,  parce  que  je  crois  et  j'espère  vous 
voir  dans  la  terre  des  vivants. 

ACTE    d'espérance 

Très-clément  Jésus,  malgré  le  nombre  et  la 
grandeur  de  mes  fautes,  m'appuyant  sur  votre 
miséricorde  et  sur  les  bonnes  œuvres  que  je  veux 
faire  avec  le  secours  de  votre  grâce,  j'espère  jouir 
un  jour  de  votre  gloire  au  ciel. 

Serais-je  coupable  des  péchés  de  tous  les 
hommes,  je  ne  laisserais  pas  d'espérer  en  vous, 
parce  que  votre  miséricorde  surpasserait  en- 
core mes  iniquités. 

Je  me  réjouis.  Seigneur,  en  constatant  qu'il 
n'y  a  rien  en  moi  qui  puisse  m'être  un  soutien 
solide  ;  je  suis  dans  l'allégresse  en  pensant  que 
mon  seul  espoir  est  en  vous,  en  vous  qui  êtes 
vraiment  mon  unique  refuge  et  ma  seule  force. 

Vous  avez  dit,  ô  Jésus,  et  je  m'en  tiens  à  vo- 
tre parole  :  Sans  moi  vous  ne  pouvez  rien.  Que 
me  reste-t-il  donc  à  faire,  sinon  à  tourner  mes 
regards  vers  vous,  et  vous,  à  venir  à  mon  aide? 

J'accours  à  vous.  Seigneur,  et  je  vous  demande 
cette  vertu  de  l'espérance,  afin  que  confiant  en 
vous  avec  la  consolation  des  divines  Ecritures, 
je   ne  sois  pas  confondu. 

Tout  mon  espoir,  toute  ma  confiance  reposent 
en  vous,  très-doux  Jésus,  s'appuient  sur  votre 
précieux  sang.  C'est  en  lui  que  je  vis,  par  lui 
que  je  souhaite  arriver  jusqu'à  vous,  ne  devant 
rien  à  moi,  mais  tout  à  vous. 
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Me  déchirent  les  épines,  m*accablent  les  croix, 
dons  de  votre  Providence,  ô  Père  très-aimant, 
j'espérerai  toujours  en  vous, persuadé  que  si 
j'étais  plongé  au  fond  des  enfers,  votre  droite 
saurait  m'en  arracher. 

Elle  est  grande,  elle  est  vraiment  grande  vo- 
tre miséricorde,  ô  mon  Dieu;  eh  bien  !  c'est  en 
elle  que  je  place  mon  espérance  et  ma  joie. 

Faites  paraître  d'une  manière  éclatante  vos 
miséricordes,  vous  qui  sauvez  ceux  qui  espèrent 
en  vous  ;  gardez-moi  comme  la  prunelle  de  l'œil; 
protégez-moi  en  me  mettant  à  couvert  sous  vos 
ailes. 

Il  est  bon  de  se  confier  au  Seigneur,  plutôt 
que  de  se  confier  dans  l'homme  ;  il  est  bon  d'es- 
pérer au  Seigneur,  plutôt  que  d'espérer  dans 
les  princes. 

Seigneur  des  armées,  heureux  l'homme  qui  es- 
père en  vous.  C'est  par  vous  que  je  serai  délivré 
de  la  tentation,  par  vous  que  je  surmonterai  tou- 
tes les  difficultés  qui  se  rencontrent  sur  la  voie 
du  salut. 

J'espère  ou  mieux  je  suis  assuré,  ô  Dieu  tout 
puissant,  que  je  puis  obtenir  de  vous  tout  ce  qui 
m'est  nécessaire  pour  mon  salut  ;  et  parce  que 
votre  Fils,  mon  Rédempteur,  m'a  mérité  tous  les 
biens,  ma  confiance  en  ses  mérites  est  telle  que 
le  bien  que  je  désire,  je  ne  l'attends  plus,  je  le 
possède  en  quelque  sorte. 

J'ai  espéré  en  vous.  Seigneur,  j'ai  dit  :  vous 
êtes  mon  Dieu;  mon  sort  est  entre  vosmains. 

Oh!  s'il  arrivait,  si  de  suite  il  arrivait  votre  rè- 
gne, mon  souverain  bien,  ce  royaume  que  j'es- 
père, que  j'attends,  que  je  désire  de  tout  mon 
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cœur!  Qu'il  arrive,  qu'il  arrive  de  suite,  c'est  le 
royaume  de  tous  les  siècles,  c'est  la  possession 
totale  du  bonheur  parfait  ! 

ACTE    DE    CHARITÉ    ENVERS    DIEU 

Je  VOUS  en  supplie,  très-doux  Sauveur,  régnez 
sur  mon  cœur.  Loin  de  moi  à  tout  jamais  tout 
autre  amour  que  le  vôtre,  ô  mon  bien  par  excel- 
lence. 

Brûlez-moi  des  feux  de  votre  beauté,  ô  Beauté 
reine  de  iron  cœur;  je  vous  sacrifie  tout,  jus- 
qu'au plus  intime  de  mon  être. 

Vive  Jésus,  le  souverain  puissant  et  fort  de 
mon  cœur,  sur  ce  cœur,  ô  Sauveur,  comman- 
dez en  maître  absolu.  Oh  !  que  je  suis  heureux 
de  penser  que  votre  règne  ne  saurait  avoir  de 
fin. 

Des  milliers  de  cœurs  vous  ont  tendrement 
aimé,  des  milliers  de  cœur  peuvent  encore  vous 
chérir,  que  ne  les  ai-je  tous  réunis  dans  le  mien 
pour  vous  aimer  et  vous  chérir,  comme  vous  le 
méritez  ! 

Oh  !  puissè-je,  puissè-je.  Seigneur,  Tamabilité 
même,  vous  faire  rechercher  et  aimer,  vous  seul, 
de  tous  les  fils  d'Adam  ! 

Triomphez,  mon  amour,  ma  lumière,  mon 
guide;  qu'en  dehors  de  vous  tout  me  soit  or- 
dure et  vanité  ! 

O  mon  amour,  mon  principe  et  mon  tout,  je 
ne  veux  que  vous,  je  ne  désire  que  vous. 

Ma  joie,  ma  grande  joie,  c'est  que  vous  soyez 
Dieu,  Dieu  bon,  et  parfait,  immense,  infini, 
juste,  sage,  puissant,  incompréhensible.  Je  vous 
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aime  à  cause  de  vous-même,  et  je  me  réjouis 
de  vos  faveurs  pour  ce  seul  motif  qu'elles  sont 
vos  faveurs  à  vous. 

Je  m'élance  vers  vous,  ô  Jésus,  de  toute  Tar- 
deur  démon  âme,  je  bondis  de  joie  dans  l'océan 
de  votre  bonté  ;  je  chante  d'aise  que  tous  les  an- 
ges et  tous  les  saints  vous  adorent  et  vous 
louent. 

Que  ne  puis-je  vous  aimer  autant  que  vous 
êtes  aimable  !  Mais  puisque  cela  est  impossible 
à  la  créature,  que  je  vous  aime  du  moins,  selon 
tout  mon  pouvoir,  comme  je  le  dois  ! 

Remplissez,  ô  mon  Dieu,  mon  âme  de  votre 
amour,  afin  que  dévoré  tout  entier,  tout  entier 
consumé  par  lui,  je  meure  sous  son  étreinte. 

Combien  je  me  repens  d'avoir  aimé  autre 
chose  que  vous  !  Ah  !  que  ne  m'est-il  donné  de 
faire  revivre  le  passé  et  de  le  noyer  dans  votre 
amour? 

O  très  douce  vie  de  mon  âme,  que  mon  cœur 
défaille  en  vous.  Que  désirè-je  autre  chose  dans 
le  ciel,  que  cherchè-je  autre  chose  sur  la  terre, 
sinon  vous  ? 

Je  ne  vous  ai  demandé  qu'une  grâce,  ô  Sei- 
gneur, je  la  chercherai  uniquement;  c'est  d'ha- 
biter dans  votre  maison  tous  les  jours  de  ma 
vie. 

Que  mon  dernier  souffle  soit  un  souffle 
d'amour;  que  je  meure  de  votre  amour,  ô  mon 
Dieu  ;  que  ma  vie  qui  n'a  pas  commencé  par 
l'amour  se  termine  dans  l'amour;  et  que  mon 
dernier  acte  soit  un  acte  d'amour. 
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ACTE    DE    CHARITE    ENVERS    LE    PROCHAIN 

Avec  votre  amour,  accordez-nous,  Seigneur, 
l'amour  du  prochain,  amour  qui  nous  fasse  ai- 
mer nos  frères,  comme  vous  nous  aimez  vous- 
même  et  porter  les  fardeaux  les  uns  des  autres. 

Donnez-moi^  Seigneur,  d'aimer  non  pas  seu- 
lement de  bouche  et  de  parole  mais  en  réalité  et 
par  les  œuvres,  en  sorte  que  je  ne  fasse  jamais 
à  autrui  ce  que  je  ne  voudrais  pas  qui  me  fût 
fait  à  moi-même. 

Oh  !  combien  je  gémis  de  n'avoir  pas  rendu 
aux  hommes  les  services  qu'aidé  de  votre  grâce 
je  pouvais  leur  rendre. 

Injures  et  offenses  par  pensées,  paroles  ou 
actions  commises  à  Tégard  de  mon  prochain,  je 
déteste  tout  et  suis  prêt  à  tout  réparer,  s'il  est 
nécessaire.  Eclairez-moi,  ô  mon  Sauveur,  et  fai- 
tes-moi agir. 

Amant  des  hommes.  Sauveur  Jésus,  je  vous 
prie  pour  tous  ceux  qui  me  persécutent,  pour 
ceux  qui  me  calomnient,  pour  ceux  qui  m'ont 
offensé.  Donnez-leur  le  salut  de  l'âme  et  la  santé 
du  corps. 

Que  tous  les  pécheurs  rentrent  en  eux-mêmes 
et  se  convertissent  à  vous,  ô  Dieu    très-clément. 

Abaissez,  je  vous  en  conjure,  Torgueil  des 
impies  ligués  contre  votre  Eglise,  qu'ils  recon- 
naissent la  vérité. 

Je  me  propose,  ô  mon  Seigneur,  de  suppor- 
ter avec  égalité  d'âme,  moyennant  le  secours  de 
votre  grâce,  toutes  les  injures,  toutes  les  avanies, 
et  de  ne  jamais  haïr  mon  prochain,  quelque 
tort  qu'il  me  fasse. 
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Que  ne  puis-je,  je  le  ferais  de  si  grand  cœur  I 
que  ne  puis-je  répandre  mon  sang  pour  le  salut 
de  mes  frères,  spécialement  de  mes  frères  cou- 
pables envers  moi  de  quelque  faute  !  Affermis- 
sez-moi dans  cette  disposition. 

Je  vous  en  supplie,  ô  mon  Dieu,  par  les  en- 
trailles de  votre  miséricorde,  convertissez  les 
âmes  qui  s'attachent  aux  biens  de  la  terre,  celles 
aussi  qui  recherchent  les  voluptés  des  sens. 

Je  voudrais,  avec  quelle  ardeur  vous  le  savez, 
au  prix  de  ma  vie,  je  voudrais  pouvoir  arracher 
à  l'erreur  tous  ses  partisans. 

Plût  au  ciel  que  le  monde  entier  crût  en  vous 
et  vous  connût  !  Que  les  peuples,  ô  Dieu,  pu- 
blient vos  louanges;  que  tous  les  peuples  vous 
louent.  Que  la  terre  entière  vous  adore  et  vous 
chante  un  hymne  de  reconnaissance. 

Je  vous  aime.  Seigneur,  de  tout  mon  cœur, 
et  en  vous  et  à  cause  de  vous  j'aime  mon  pro- 
chain. 

Je  me  réjouis  avec  mes  frères,  s'ils  sont  dans 
la  joie;  s'ils  sont  dans  la  tristesse,  je  pleure  avec 
eux;  je  voudrais  éloigner  d'eux  tout  mal,  je  vou- 
drais les  combler  de  tout  bien. 

C'est  avec  bonheur  que  je  viendrais  au  se- 
cours de  tous  les  nécessiteux,  que  je  donnerais, 
s'il  était  en  mon  pouvoir,  le  pain  à  ceux  qui  ont 
faim,  le  vin  à  ceux  qui  ont  soif,  que  j'exerce- 
rais en  un  mot  les  œuvres  de  miséricorde  spiri- 
tuelles et  corporelles. 
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ACTE    DE    PATIENCE 


S'il  VOUS  a  fallu  souffrir,  ô  Seigneur  Jésus,  et 
entrer  ainsi  dans  votre  gloire,  comment  irai-je 
au  ciel  sinon  par  le  chemin  royal  de  la  croix? 

J'ai  reconnu,  Seigneur,  que  l'équité  est  la  règle 
de  vos  jugements,  et  que  vous  m'avez  humilié 
selon  votre  vérité. 

Souffrir  tous  les  tourments  de  l'enfer  plutôt 
que  d'enfeindre  votre  justice,  ô  mon  Dieu  ! 

Je  ne  murmurerai  pas  sous  le  poids  de  votre 
colère,  Seigneur,  car  j'ai  péché  contre  vous.  J'ai 
reconnu  votre  main  dans  la  prospérité,  pourquoi 
ne  la  reconnaîtrai-je  pas  dans  le  malheur? 

Dans  l'adversité  je  veux  penser  à  vous,  ô  bon 
Jésus,  à  vous  qui  par  amour  pour  moi  avez  sup- 
porté la  contradiction. 

Que  ne  me  trouvez-vous  digne  de  souffrir 
pour  votre  nom  le  mépris,  la  pauvreté  et  toutes 
sortes  de  tourments! 

Quelque  fatigue  qui  me  survienne,  je  l'endu- 
rerai avec  patience  à  cause  de  vous.  Tentations, 
peines  de  Tesprit,  maladies,  douleurs  et  angois- 
ses, avec  votre  assistance  je  supporterai  tout,  je 
vaincrai  tout. 

Loin  de  moi,  Seigneur,  la  pensée  de  cesser 
un  instant  de  marcher  à  la  poursuite  de  la  per- 
fection chrétienne  ;  sous  votre  égide  je  triom- 
pherai de  toutes  les  difficultés. 

Loin  de  moi  la  pensée  de  renoncer  à  la  vertu 
par  amour  de  la  vie,  ou  par  crainte  de  la  mort. 
Dussè-je  porter,  moi  seul,  les  misères  et  les  ca- 
lamités du  monde  entier,  jamais  je  ne  vous  aban- 
donnerai. 
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Imprimez  donc  dans  mon  cœur,  ô  Dieu  puis- 
sant et  fort,  votre  force  et  votre  puissance  ;  je 
désire  vous  suivre  dans  l'affliction  et  dans  la  dé- 
solation tant  intérieure  qu'extérieure. 

Me  voici  en  votre  présence,  ô  mon  Dieu, 
comme  une  bête  de  somme;  vous  savez  quelle 
est  ma  charge,  accordez-moi  de  la  porter  avec 
patience,  afin  que  par  le  chemin  de  la  croix  j'ar- 
rive jusqu'à  vous. 

Je  me  déclare  prêt  à  tout  endurer  sans  plainte, 
avec  joie,  et  égale  humeur. 

Oh  !  si  j'avais  la  patience  du  saint  homme 
Job!  si  j'avais  la  constance   des  saints    Martyrs! 

Oh  !  s'il  m'était  donné  d'être  martyrisé  pour 
votre  cause.  Seigneur,  ma  force.  Seigneur,  mon 
refuge  !  si  pour  vous  j'étais  brûlé  vif!  si  avec  le 
glorieux  Laurent  j'étais  dévoré  par  les  flam- 
mes ! 

Châtiez-moi,  Seigneur,  afin  que  votre  misé- 
ricorde me  reste;  Irappez-moi,  afin  que  je  re- 
couvre votre  héritage  ;  augmentez  mes  souffran- 
ces^ mais  redoublez  ma  patience. 

ACTE    d'humilité 

Humilité,  joyau  précieux  entre  tous,  quand 
te  posséderai-je  ?  Quand  te  rendrai-je,  avec 
tout  mon  être,  l'hommage  qui  t'est  du?  Quand 
serai-je  paré  de  ta  splendeur,  de  ta  beauté  ? 

Que  je  vous  connaisse,  que  je  me  connaisse,  ô 
mon  Dieu  ;  en  vous  sont  tous  les  biens, je  ne  suis 
rien. 

Ce  que  je  choisis,  ce  que  je  désire,  ce  que  je 
veux,  bon  Jésus  :  être  le  plus  petit,    le  dernier 
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dans  votre  maison  plutôt  que  d'habiter  jamais 
sous  la  tente  des  pécheurs  ! 

Je  ne  veux  pas,  Seigneur,  non,  je  ne  veux  pas 
que  les  hommes  me  louent  et  m'honorent,  parce 
que  je  suis  indigne  de  tout  honneur  et  de  toute 
louange  .•  mais  je  veux,  pour  votre  gloire,  être 
méprisé,  foulé  aux  pieds,  traité  comme  le  cada- 
vre d'un  chien. 

Les  voleurs  eux-mêmes,  les  sacrilèges,  ô  mi- 
séricordieux Sauveur,  comblés  des  biens  et  des 
faveurs  que  dans  votre  bonté  vous  n'avez  cessé 
de  répandre  sur  mon  âme,  vous  serviraient 
mieux  que  moi. 

J'ai  péché,  Seigneur,  et  avec  la  multitude  de 
mes  iniquités  je  ne  suis  pas  digne  de  regarder 
le  ciel. 

Toute  la  création  esta  vos  pieds,  ô  mon  Dieu; 
seul  je  m'éloigne  de  vous,  écrasé  sous  le  poids 
des  fautes  accumulées  de  ma  vie. 

D'où  me  vient  ce  fol  orgueil,  Jésus,  d'oser  ti- 
rer gloire  de  tant  de  péchés  qui,  en  un  instant, 
peuvent  me  précipiter  en  enfer? 

Je  m'abaisse,  ô  Seigneur,  à  cause  de  vous, 
au-dessous  de  tous  les  hommes,  comme  le  plus 
vil,  comme  le  plus  méprisable,  et  je  désire  être 
regardé  et  traité  comme  tel.     ^- 

Souffrir  et  être  méprisé  pour  vous,  telle  sera 
ma  devise  :  éclairez-moi,  guidez-moi. 

Ma  bassesse  et  mon  ingratitude  me  rendent  in- 
digne de  vos  faveurs.  Seigneur  ;  je  mérite  d'être 
chassé  de  la  société  des  hommes,  j'empeste 
jusqu'à  l'air  de  mes  crimes. 

Combien  il  serait  à  désirer  que  tous  les  hommes 
connaissant  ma  misère  pussent   me   mépriser, 
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me  reprocher  mon  indignité,  me  repousser  loin 
d'eux. 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  de  fouler  aux 
pieds  ce  pavé  sur  lequel  marchent  tant  de  vos 
serviteurs,  auprès  desquels  je  ne  suis  qu'un  ver 
de  terre,  non  plus  un  homme,  mais  le  rebut  des 
hommes  et  l'abjection  du  peuple. 

Non,  je  ne  veux  rien  faire  qui  soit  au-dessus 
de  mes  forces  et  qui  respire  l'orgueil,  car  grand 
est  l'abîme  de  ma  fragilité  et  de  mon  néant  ;  je 
ne  suis  rien,  je  ne  puis  rien  sans  vous. 

Que  je  sois  traité  comme  la  pierre  du  chemin, 
que  je  sois  chassé,  pressé  comme  elle,  ainsi  le 
veulent  mes  péchés. 

(Cardinal  Bon  a,  xvii^  siècle^  Chemiii  du  Re- 
tour  à  Dieu). 
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SALUT    A   JESUS-HOSTIE 


Me  voici  devant  vous,  ô  mon  Sauveur  :  je  désire  vous 
aimer,  vous  aimer  autant  qu'il  est  possible  d'aimer.  Je 
me  jette  dans  les  bras  de  votre  miséricorde  ;  je  veux  me 
laisser,  me  quitter,  m'oublier  tout  à  fait  moi-même  pour 
ne  penser  qu'à  vous  seul,  pour  n'aimer  que  vous  seul, 
pour  me  laisser  conduire  et  diriger  par  vous  seul,  ô 
mon  bien  Souverain,  ô  mon  Trésor,  ô  ma  douce  vie. 
Eh  !  mon  Sauveur,  n'etes-vous  pas  la  vie  par  laquelle  je 
vis,  l'allégresse  par  laquelle  je  me  réjouis,  mon  doux 
repos,  le  trésor  de  mon  âme,  mon  Sauveur,  mon  Époux, 
mon  Père,  mon  Dieu  et  mon  tout? 

(Sainte  Marguerite  de  Cortone,  xiii^  siècle.  Sa  vie,. 
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La  grâce  sanctifiante. 

Le  premier  fruit  de  l'Eucharistie  est  la  grâce 
sanctifiante.  Celui  qui  s'en  approche  avec  les  dis- 
positions convenables  est  assuré  d'y  trouver  une 
augmentation  de  cette  grâce.  Cette  grâce,  ô  enfant 
de  lumière,  est  la  lumière  de  VamQf  c'est  le  don 
excellent  y  le  don  parfait,  qui  pientdu  Père  des  lu- 
mières \  C'est  un  fruit  très-noble  et  très  précieux, 
qui  nous  fait  participer  à  la  nature  divine^.  Les 
autres  sacrements  nous  communiquent  ce  don, 
mais  celui-ci  nous  le  communique  avec  une  autre 
abondance,  car  c'est  là,  comme  le  chante  TÉglise, 
«  que  l'âme  est  remplie  par  la  grâce.  »  Pourquoi 
cela?  Parce  que  l'Eucharistie  contient  celui  qui 
est  la  source  et  l'origine  de  toute  grâce,  et  parce 
qu'on  y  représente  sa  Passion,  qui  est  le  prin- 
cipe efficace  de  tous  les  dons  célestes.  La  source 
renferme  une  beaucoup  plus  grande  abondance 
d'eau  que  les  ruisseaux  qui  en  découlent.  La 
lumière  est  plus  abondante  dans  le  soleil  que 
dans  les  astres  qui  lui  empruntent  leur  éclat.  La 
vie  est  plub  ardente  au  cœur  et  au  cerveau  que 
dans  les  autres  membres.  L'arbre  est  plus  vi- 
goureux à  sa  racine  et  au  tronc  que  dans  les  plus 
petits  rameaux. 

Ces  comparaisons  ont  pour  but  de  nous  faire 


Sainte  Marguerite  DE  CORTONE  —  1247-1297  —  né  à  Alviano  en 
Toscane,  se  livra  dans  sa  jeunesse  à  tous  les  désirs  d'une  nature 
f:'! jvrompue  ;  elle  expia  ses  fautes  par  une  rude  et  longue  pénitence, 
entra  dans  le  tiers-ordre  de  saint  François,  où  elle  fut  l'exemple  de 
toutes  les  vertus,  et  mourut  à  Cortone. 

1  Jac,  I.  17.  —  2  II  Petr.  i,  4. 
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comprendre  que  ce  sacrement  est  aux  autres  sa- 
crements ce  que  la  source  est  aux  ruisseaux,   le 
soleil  aux  astres,  la  tête  et  le  cœur  aux  membres, 
l'arbre  à  ses  rameaux  et  à  ses  rejetons.  Qu'y  a-t- 
il    donc  d'étonnant  que  la  grâce  y    soit  puisée 
plus  abondamment  que  dans  les  autres    canaux 
spirituels?  Celui  qui  s'approche  de    la    source, 
s'il    apporte    un    vase    suffisamment    profond, 
pourra  y  puiser  tant  qu'il  voudra.  Le  défaut  ne 
vient  pas  de  la  source,  s'il  ne  vient  point  du  vase. 
Ce  mystère  contient   une  source  d'eau  vive    et 
une    source  inépuisable,  à  laquelle  tous  peuvent 
boire  et  puiser.  Là  Jésus  nous  crie  :  Si  qiielquhin 
a  soif,  je  lui  don?ierai  deTeau  de  la  vie  gratuite- 
ment  \  Approchez-vous  donc  avec  un  ardent  dé- 
sir, tout  altéré  et  tout    haletant,    et  dites    avec 
la  Samaritaine  :  Seigneur,  donne:{-moi  de  cette 
eau  ^  Ecriez-vous  avec  David  dévoré  par  la  soif: 
Oh  !  qui  me  donnera  de  boire  de  cette  eau  qui  est 
dans  la  citerne  de  Bethléem  \    C'est  là  cette   ci- 
terne de  Bethléem,  de  la  maison  du  pain  céleste 
et  du  breuvage  divin.  Il  faut  donc    que  nous  y 
apportions  des  vases  larges  et  profonds,  et  que 
nous  y  puisions  avec  abondance  cette  eau  vive, 
cette  eau  salutaire  qui  refaillit  à  la  vie  éternelle. 
Ecoutez  saint  Cyprien  s'exprimer  avec  une  ad- 
mirable éloquence  à  cet  égard:  «  Il  n'y   a  point 
de  mesure  ni  de  limj'te  dans    la   participation  à 


Jacques  MARCHAND  —  *"-1648  -  Doyen  et  curé  de  Convin,  s'est 
distingué  par  sa  science  et  sa  piété.  Ses  ouvrages,  édifiants  et  utiles, 
renferment  des  choses  curieuses  qu'il  serait  difficile  de  trouver  ailleurs. 
Nous  donnons  ici  son  Opuscule  de  V Arbre  de  vie  et  ses  douze  fruits, 
traduit  par  Mgr  Ricard,  édité  par  Vives  et  faisant  partie  des  Œuvres 
complètes  que  nous  nous  faisons  un  devoir  de  recommander  au  clergé. 

1  Apoc.    XXI,  6.-2  Joann.,  xx,  4.  -  3  II  Reg.,  xxm,  4. 
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ce  céleste  présent,  il  coule  largement,  il  ne  con- 
naît point  de  terme,  il  n'est  enfermé  dans  aucune 
limite,  il  coule  constamment,  il  déborde.  Ou- 
vrons notre  poitrine  altérée,  il  la  remplira^d'au- 
tant  de  grâces  qu'elle  est  capable  d'en  recevoir. 

Voulez-vous  savoir  plus  clairement  où  cette 
eau  vive  prend  sa  source  !  Saint  Jean  Chrysos- 
tome  vous  l'apprendra  en  vous  conseillant  de 
vous  approcher  comme  pour  boire  au  côté  vivi- 
fiant de  Jésus  crucifié,  dont  les  veines  inépuisa- 
bles laissent  couler  une  liqueur  salutaire.  La 
source  est  donc  le  côté  de  Jésus-Christ,  le  côté 
du  second  Adam  endormi  sur  la  croix,  le  côté 
du  Sauveur,  le  côté  de  celui  qui  est  venu  nous 
apporter  un  bain  salutaire  et  un  breuvage  divin 
par  Teau  et  par  le  sang.  Je  le  dis  encore,  l'ori- 
gine de  cette  source  de  grâces  est  le  sanctuaire 
auguste  de  la  divinité,  percé  et  ouvert,  son  cœur 
déchiré  par  l'amour  qui  vous  présente  la  veine 
de  la  vie  afin  que  vous  la  suciez  tant  qu'il  vous 
plaira,  que  vous  puisiez  dans  l'allégresse  les 
eaux  de  la  Rédemption  aux  sources  du  Sauveur, 
et  que  vous  participiez  à  tous  ses  mérites  qu'il 
*vous  a  acquis  par  sa  Passion  et  par  son  sang. 

Voilà  donc  le  premier  fruit  que  nous  pouvons 
cueillir  sur  notre  arbre  de  vie,  savoir  la  grâce 
sanctifiante  qui  donne  la  vie  à  l'âme.  C'est  à 
cause  de  cette  grâce  que  ce  Sacrement  est  appelé 
arbre  de  vie,  fontaine  de  vie,  pain  de  vie.  C'est 
à  cause  de  ce  fruit  que,  parlant  de  ce  mystère, 
le  Rédempteur  disait  :  Si  vous  ne  mange'{  la 
chair  du  Fils  de  Vhomme  et  si  vous  ne  buve'{ 
son  sang,  vous  Ji'aurei  point  la  vie  en  vous  \ 

1  Joann.,  vi,  53. 
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PENSEE 


Regarde,  disait  Notre-Seigneur  à  sainte  Catherine  de 
Sienne,  regarde  dans  quel  état  d'excellence  se  trouve 
l'âme  qui  reçoit  en  état  de  grâce  ce  pain  de  vie,  cette 
nourriture  des  anges.  En  recevant  ce  Sacj-ement  l'homme 
demeure  en  moi,  et  moi  je  demeure  en  lui  ;  car,  comme 
le  poisson  est  dans  la  mer  et  la  mer  dans  le  poisson,  de 
même  l'âme  est  en  moi  qui  suis  la  mer  pacifique,  et  moi 
je  suis  en  elle.  Or,  dans  cette  âme  demeure  la  grâce, 
parce  qu'ayant  reçu  ce  pain  de  vie  en  état  de  grâce, 
après  que  les  espèces  du  pain  sont  détruites,  la  grâce  y 
habite.  Moi  je  lui  laisse  l'impression  de  ma  grâce,  comme 
fait  un  cachet  qu'on  pose  sur  une  cire  chaude  ;  lorsqu'on 
lève  le  cachet,  l'impression  y  demeure,  de  même  la 
vertu  de  ce  Sacrement  demeure  dans  l'âme,  imprimée 
par  la  chaleur  de  ma  divine  charité  et  de  la  clémence  du 
Saint-Esprit  ;  mais  en  même  temps  il  y  demeure  encore 
la  lumière  de  la  sagesse  de  mon  Fils  unique  qui  éclaire 
Toeil  de  l'intelligence  par  cette  même  sagesse,  afin  qu'il 
voie  la  doctrine  de  la  vérité,  et  cette  sagesse  s'y  fixe  for- 
tement, en  participant  à  ma  propre  force  et  à  ma  puis- 
sance, rendant  l'homme  fort  contre  ses  passions,  contre 
le  démon  et  contre  le  monde,  de  sorte  qu'on  voit  dans 
cette  âme  l'impression  du  sceau  divin  aussitôt  qu'il  est 
enlevé,  et  que  les  espèces  étant  consommées,  le  vrai 
Soleil  revient  à  sa  roue  céleste.  Admirez  donc  un  tel<^ 
Sacrement,  et  voyez  combien  vous  êtes  tenue  de  m'aimer 
et  de  m'en  témoigner  de  la  reconnaissance. 

(Sainte  Catherine  de  Sienne,    xiv®    siècle.  Esprit  des 
Saints  illustres). 


Sainte  Catherine  DE  SIENNE.  -  1347-1380  —  embrassa  à  l'âge  de 
vingt  ans,  Tinstitut  des  sœurs  de  Saint-Dominique.  Ses  révélations, 
son  zèle  et  ses  écrits  lui  firent  un  nom  célèbre.  Elle  réconcilia  les 
Florentins  avec  Grégoire  XI,  pour  lors  à  Avignon.  L'éloquence  de  la 
négociatrice  fut  si  vive,  qu'elle  engagea  le  pontife  à  quitter  les  bords 
du  Rhône  pour  ceux  du  Tibre.  Elle  joua  un  grand  rôle  dans  toutes 
les  querelles^du  schisme. 
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II 

L'augmentation  de  la  foi. 

Le  second  fruit  de  TEucharistie  est  l'illumina- 
tion  de  l'esprit  et  l'augmentation  de  la  foi.  L'apô- 
tre dit  :  Le  fruit  de  lumière  est  toute  bonté,  toute 
justice  et  toute  vérité  \  Celui  qui  est  enfermé 
dans  ce  Sacrement  revendique  ces  titres  d'hon- 
neur: «  Splendeur  de  la  gloire  du  Père,  produi- 
sant la  lumière  de  la  lumière,  lumière  de  lumière 
et  source  de  lumière,  jour  qui  illumine  le  jour!  » 
Ce  Dieu  communique  ici  sa  lumière  pour  di- 
riger nos  pas  dans  la  voie  de  la  paix,  de  la  bonté,  de 
la  justice,  de  la  vérité,  de  l'éternité,  afin  que  nous 
évitions  les  ténèbres  de  l'erreur,  de  la  malice,  de 
l'ignorance,  de  l'aveuglement  éternel.  Il  nous 
montre  à  la  faveur  de  cette  clarté  les  pièges  que 
les  esprits  superbes  avaient  cachés  da?is  la  voie  oîi 
nous  marchons,  afin  de  nous  saisir  et  de  nous 
entraîner  dans  le  noir  chemin  de  la  perdition. 
Aussi,  croyez-m'en,  enfant  de  lumière,  aucune 
âme  ne  participe  à  cette  clarté  céleste  et  inté- 
rieure si  elle  ne  communie  fréquemment  à  ce 
Sacrement  de  lumière,  à  cet  arbre  brillant.  Il 
est  avéré  que  dans  les  endroits  où  l'on  fréquente 
ce  Sacrement,  on  connaît  mieux  les  choses  divi- 
nes, on  choisit  plus  aisément  le  bien  et  on  évite 
plus  facilement  le  mal.  Toutes  les  fois  que  vous 
délibérerez  sur  une  affaire  concernant  le  salut, 
recourez  à  ce  Sacrement,  renvoyez-y  tous  ceux 
qui  vous  consultent  sur    leur  état  de   vie,    afin 

1  Ephes.,  V,  9- 
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qu'après  avoir  chassé  tous  les  épais  nuages,  il  les 
bénisse,  celui  qui  est  la  vie  et  la  lumière  des 
horxivuQSy  nies  éclaire  du  reflet  de  VilluminatioJi 
de  son  visage ,  pour  qu'ils  comiaissent  sur  la  terre 
la  voie  du  Seigneur  et  le  salut  de  notice  Dieu  ' .  Rien, 
en  effet,  n'est  pour  cela  plus  efficace  que  la  par- 
ticipation du  sacrifice  eucharistique,  de  qui  il  est 
vrai  de  dire:  Le  sacrifice  de  louange  mlionorera 
et  sera  la  route  oit  Je  lui  montrerai  le  salut  di- 
vin ^ 

Quant  à  la  foi,  sa  lumière   s'augmente  par  ce 
Sacrement  dont  le  nom  est  mystère  de  foi.  C'est 
pourquoi,  lorsqu'il  vous  arrive  d'être  enveloppé 
de  doutes,    de  scrupules,   d'hésitations,  appro^ 
chez-vous    avec    confiance,   et    dites    avec    cet 
homme  qui    présentait    au  Sauveur  un  enfant 
possédé  et    tourmenté  d'un  démon    muet  :   Je 
crois,    Seigneur,    mais  aide^  mon    incrédulité! 
Plusieurs,  tout  saisis  par  leurs  scrupules,  doutes 
et  anxiétés,    seraient    tombés  dans   l'erreur   et 
l'hérésie,   s'ils  n'eussent  été  fortifiés  et    éclairés 
intérieurement  par    la    communion  fréquente. 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  les  deux  pèle- 
rins d'Emmaiis:  ces  disciples    ne  reconnurent 
pas  le  Maître  qui    discourait  avec    eux    sur  les 
Ecritures  et  leur  expliquait  lesmystères  pendant 
la  route.  La  parole  de  feu  du    Seigneur   parais- 
sait  soulever    quelque    étincelle    d'amour  dans 
leurs  cœurs  endormis  :  Est-ce  que  notice  cœur, 
à\sQnx-ih ,  n'était  pas   enflammé   au-dedajis    de 
710US,  pendant  qu'il  nous  parlait  des   Ecritures 
durajît  la  î^oute?  Et  ceperAam   leur  esprit  était 

1  Psalra.,  XLiiL  29.  —  2  Marc,  ix,  29. 
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obscurci  par  un  nuage  ténébreux,  leur  foi  en  la 
résurrection  du  Sauveur  est  vacillante.  Le  flam- 
beau de  la  vérité  marchait  avec  eux,  et  néan- 
moins ils  ne  furent  pleinement  éclairés  qu'en 
s'asseyant  à  la  table  où  ils  le  reconnurent  à  la 
fraction  du  pain  *.  Alors  le  voile  dont  leur  cœur 
était  enveloppé  se  déchire,  et  tout  un  nuage  de 
doute  et  d'hésitation  disparaissant,  la  lumière 
de  la  vérité  leur  apparaît  dans  tout  son  éclat. 
Les  saints  Pères  nous  enseignent  que  cette 
fraction  du  pain  était  ou  la  présence  réelle 
de  notre  sacrement  d'amour,  ou  tout  au  moins 
un  symbole  de  ses  effets. 

PENSÉE 

Oh  !  qu'heureuse  est  Tâme  en  laquelle  Jésus-Christ 
entre  par  la  communion,  puisque  le  Seigneur  ne  saurait 
y  venir  sans  y  apporter  toutes  sortes  d'avantages,  comme 
durant  sa  vie,  il  n'entra  jamais  en  aucun  lieu  et  ne  logea 
dans  aucune  maison  qu'il  ne  portât  grand  profit  à  son 
hôte,  comme  aux  noces  de  Gana,  en  la  demeure  de 
Zache'e,  chez  Marie  et  Marthe  à  Béthanie. 
^  (Bienheureux  César  de  Bus,  xvi«  siècle,  Instructions 
familières). 

III 

Le  renouvellement  de  l'espérance. 

Le  troisième  fruit  de  TEucharistie  est  le  renou- 
vellement de  l'espérance.  Notre  espérance  repose 

César  de  BUS  —  1544-1607  —  embrassa  l'État  ecclésiastique  et  se 
dévoua  entièrement  à  l'instruction  des  enfants  du  peuple.  Il  est  le  fon- 
dateur de  la  Gongx-égation  de  la  Doctrine  chrélienne.  On  lui  est  encore 
redevable  de  l'établissement  des  Ursulines  en  France  ;  il  est  l'auteur 
à! Instructions  familières  sur  le  catéeiiisme  romain. 

l  Luc,  XIX,  35. 
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sur  les  mérites  de  Je'sus-Christ  ;  mais  ces  mérites 
nous  sont  surtout  communiqués  lorsque  nous 
participons  à  son  corps,  à  son  sang  et  à  sa 
divinité.  Gomment  alors  notre  espérance  pour- 
rait-elle être  mieux  réveillée,  excitée,  ranimée, 
renouvelée  ?  C'est  à  bon  droit  que  chaque  chrétien 
peut  dire  auprès  de  l'Eucharistie  avec  le  Pro- 
phète :  Voici  mon  Dieu,  mon  Sauveur,  j^agii^ai  en 
toute  confiance  et  je  yi^  aurai  point  de  crainte.  Le 
Seigneur,  qui  est  ma  force  et  ma  gloire,  est  de- 
venu  mon  salut  \ 

Un  jour,  le  roi  David  sentit  son  cœur  tout 
obscurci  et  abattu  par  un  nuage  de  tristesse  et 
de  défiance:  ses  ennemis  l'insultaient  en  lui  di- 
sant :  Oîi  est  ton  Dieu?  Mais  il  se  réveille,  il  se- 
coue la  torpeur  qui  l'engourdissait,  et  s'écrie  : 
Pourquoi  es-tu  triste,  mon  âme,  et  pourquoi  me 
troubles-tu  :  Espère  en  Dieu,  car  je  le  louerai 
encore,  dest  lui  qui  est  mon  Sauveur  et  mon 
Dieu.  Et  s'excitant  encore  à  la  confiance,  il  dit  : 
Je  passerai  jusqu'à  V endroit  oîi  repose  le  taber- 
nacle admirable,  jusqu'à  la  maison  de  Dieu  eii 
poussant  des  cris  d'allégresse  et  de  louanges^. 
Oh  !  comme  tous  ces  élans  conviennent  bien 
aux  chrétiens,  lorsque  l'ennemi  du  salut  les 
pousse  à  la  défiance.  S'il  leur  offre  des  sujets 
d''anxiété,  s'il  leur  demande:  Où  est  ton  Dieu^? 
ils  peuvent  répondre  :  Mon  Dieu,  le  voici  dans 
son  sacrement,  dans  son  tabernacle  admirable, 
sous  le  voile  des  espèces.  Ils  n'ont  qu'à  passer 
jusqu'à  la  maison  du  Seigneur,  à  prendre  la 
sainte  Eucharistie  avec  des  cris   de    joie  et    de 

1  Psalm.,  Lxviii,  14.—  2  llbid.,  xin,  5.-3  Psalm.,  xxx,  3, 
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louanges.  Alors  la  fumée  noire  se  dissipera,  le 
de'sespoir  du  salut  disparaîtra.  Il  s'évanouira  en 
la  présence  de  celui  qui  nous  livre  son  corps  en 
gage  de  ses  promesses  salutaires.  C'est  là  que 
le  Seigneur  dit  à  Tâme  :  Je  suis  ton  salut  ;  et  que 
l'âme  lui  répond  :  Vous  êtes  mon  Sauveur  et  mon 
Dieu  ! 

Nulle  part  l'espérance  n'est  excitée  comme 
dans  ce  mystère.  Nulle  part  le  ûdèle  ne  peut 
chanter  avec  plus  de  raison  :  Seigneur,  fai 
mis  en  vous  mon  espérance,  je  ne  serai  point  con- 
fondu à  jamais.  Soye^-moi  un  Dieu  protecteur 
et  une  maison  de  refuge  pour  me  mettre  en  sû- 
reté, car  vous  êtes  ma  force  et  mon  asile  ;  à  cause 
de  votre  îiom  vous  me  conduire:^  et  vous  me 
nourrirez  ?  Oui,  c'est  là  une  maison  de  refuge, 
une  citadelle  et  la  force  de  tous  les  chrétiens. 
Là  se  trouvent  une  grâce  de  direction,  une  grâce 
de  réfection  et  de  nourriture,  une  grâce  de  force 
et  de  protection,  une  grâce  de  conduite  et  de 
salut.  Là  se  trouve  Tefficacité  des  deux  noms 
du  Seigneur  :  Jésus-Christ  ',  et  cette  efficacité  y 
brille  avec  un  souverain  éclat,  parce  que  c'est  là 
qu'il  nous  nourrit  dans  sa  bonté  du  pain  vivant, 
qu'il  nous  oint  de  l'huile  de  la  sainteté  et  de  la 
grâce,  quand  il  nous  conduit  au  salut  par  un 
secours  spécial,  nous  retire  des  lacets  de  Satan 
et  des  pièges  du  siècle,  rétablissant  l'homme 
dans  l'état  qu'il  a  perdu. 

PENSÉE 

Ce  n'est  pas  un  hôte  ordinaire  que  vous  recevez  dans 
la  maison  de  votre  cœur,  c'est  le  Roi  des  rois,  c'est  le 
Fils  unique  de  la  Vierge  Mère  qui  réformera  le  corps  de 
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votre  humanité  sur  le  modèle  de  son  corps  glorieux. 
C'est  une  nourriture  qui  rassasie  pleinement  l'âme  péni- 
tente qui  le  mange  ;  c'est  une  nourriture  fortifiante  pour 
l'âme  qui  veut  avancer,  mais  que  le  travail  de  la  vertu 
fatigue  ;  c'est  une  nourriture  souverainement  délectable 
aux  Israélites  selon  l'esprit,  qui,  sortis  de  l'Egypte,  mar- 
chent vers  la  terre  de  promission  ;  c'est  une  nourriture 
qui  engraisse  non  les  corps  bien  nourris,  mais  les  cœurs 
dévots,  non  la  chair  affamée,  mais  les  âmes  que  la  mai- 
greur afflige,  non  les  corps  paresseux,  comme  parle 
l'Apôtre,  mais  les  esprits  appliqués  aux  œuvres  de  la 
piété. 

(Sainte  LidwiNe,  xv«  siècle,  Sa    Vie). 


IV 
L'ardeur  de  la  charité. 

Le  quatrième  fruit  de  l'Eucharistie  est  l'ar- 
deur de  la  charité.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
l'âme  trouve  l'ardeur  de  la  flamme  dans  ce  mys- 
tère où  réside  celui  qui  est  le  Dieu  de  l'amour. 
Il  sy  est  caché  sans  doute,  mais  que  de  fois  ne 
s'y  manifeste-t-il  pas,  enflammant  les  charbons, 
lançant  des  flèches  aiguës  et  brûlantes  sur  les 
cœurs  des  enfants  des  hommes.  O  enfant  de  lu- 
mière, comme  l'ardeur  de  ce  feu  est  douce, 
comme  sa  clarté  est  mystérieuse,  comme  il  est 
désirable  d'en  être  dévoré  !  Notre  âme,  lors- 
qu'elle s'en  approche  dignement  devient  un  tison 
enflammé,  mais  incombustible,  parce  que  ce  feu 


Sainte  LlDWINE  —  1380-U33  —  passa  les  trente  dernières  années 
de  sa  vie  sans  jamais  quitter  le  lit,  affligée  de  maux  extrêmes  mais 
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Christ. 
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ne  consume  pas,  il  consomme  et  perfectionne  ; 
il  ne  détruit  pas,  il  édifie  ;  il  ne  change  pas  en 
cendres,  il  change  en  Dieu.  Le  feu  dissipe  tou- 
tes les  scories  des  vices,  il  lime  la  rouille  des 
anciens  péchés,  il  façonne  des  vases  d'élection. 
Combien  d'âmes  Dieu  rend  ardentes  et  séraphi- 
ques  dans  ce  sacrement  d'amour  !  Lisez  la  vie 
des  François  d'Assise,  des  Bonaventure,  des 
Thomas  d'Aquin,  des  Catherine  de  Sienne  et 
de  tant  d'autres  saints,  et  vous  verrez  comment 
le  fréquent  usage  de  ce  pain  céleste  les  enflam- 
mait et  les  transformait  en  Dieu.  Et  cela  de  telle 
façon  que  cette  ardeur  séraphique,  ne  pouvant 
plus  rester  enfermée,  se  répandait  au  dehors  et 
désirait  d'embraser  l'univers  entier  de  ses 
feux. 

«  O  Seigneur,  s'écriait  une  vierge  consacrée 
à  Dieu,  ô  amour,  ô  excès  d'amour  !  Donnez- 
moi  une  voix  qui  s'entende  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent, des  cieux  aux  enfers,  afin  que  je  crie  à 
tous  que  vous  êtes  amour,  afin  que  tous  vous 
reconnaissent  et  que  tous  vous  aiment  comme 
le  Dieu  du  saint  amour  !  )) 

Persuadez-vous,  ô  enfant  de  lumière,  que 
personne  n'est  arrivé  au  sommet  de  la  perfec- 
tion et  de  l'amour  divin,  sans  se  servir  de  ce  sa- 
crement comme  d'une  échelle  mystique  qui  con- 
duit à  Dieu  et  au  comble  de  la  vertu  et  de  la 
piété,  (c  O  sacrement  de  l'amour,  disait  saint 
Augustin,  vous  êtes  le  signe  de  l'unité  et  le  lien 
de  la  charité  !  »  L'expérience  prouve  d'ailleurs 
surabondamment  que  ceux-là  sont  plus  zélés, 
plus  fervents  et  plus  spirituels,  qui  s'étudient  à 
fréquenter  ce  sacrement  avec  une  bonne  prépa- 
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ration,  et  que  plus  ils  s'en  approchent,  plus   ils 
en  sont  affamés  et  enflammés. 

Sainte  Catherine  de  Gênes  communiait  pres- 
que tous  les  jours  ;  mais  si  elle  en  était  empê- 
chée, elle  passait  les  journées  dans  les  larmes, 
les  tristesses  et  les  angoisses  intérieures.  Une 
nuit,  ayant  rêvé  qu'elle  ne  pourrait  pas  commu- 
nier, elle  se  réveilla  tout  inondée  de  larmes,  ce 
qui  rétonna  d'autant  plus  qu'elle  pleurait  diffi- 
cilement. Mais  son  ardent  désir  de  cette  nourri- 
ture céleste  lui  fournissait  des  larmes.  Quand 
elle  voyait  l'hostie  entre  les  mains  du  prêtre, 
elle  poussait  des  soupirs  enflammés  et  disait  : 
«  Vite,  vite,  jetez  ce  pain  au  fond  de  mon  cœur, 
c'est  son  aliment  sacré.  >> 

Quand  elle  assistait  au  Saint-Sacrifice,  elle 
était  recueillie  au  point  de  ne  rien  entendre  de 
ce  qui  se  disait  autour  d'elle.  Mais  lorsque  le  mo- 
ment de  la  communion  était  arrivé,  elle  parais- 
sait sortir  du  sommeil  et  s'écriait:  «  O  mon 
Epoux  chéri,  je  désire  tellement  jouir  de  vous, 
qu'il  me  semble  que  si  j'étais  morte,  je  ressusci- 
terais pour  vous  recevoir.  Si  l'on  me  donnait 
une  hostie  non  consacrée,  je  la  distinguerais  au 
goût  intérieur,  beaucoup  mieux  qu'on  ne  distin- 
gue Feau  du  vin.  » 

La  flamme  de  la  charité  allumée  par  la  com- 
munion fréquente  excitait  ce  désir,  opérait  ces 
merveilles  chez  cette  vierge  sainte.  Si  toi  aussi, 
enfant  de  lumière,  tu  désires  participer  à  cet 
éclat  et  à  cette  ardeur  de  la  charité,  approche-toi - 
souvent  de  ce  buisson  mystique  où  notre  Dieu  ' 
se  cache.  Il  désire  enflammer  nos  cœurs  de  terre, 
consumer  avec  son  feu  cette  sève  terrestre,  afin 
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qu'ils  soient  purs,  lumineux,  ardents,  enflamméb 
non-seulement  de  l'amour  de  Dieu,  mais  encore 
du  zèle  pour  le  salut  du  prochain. 

PENSÉE 

Quand  vous  avez  reçu  le  corps   adorable  de  Jésus 
Christ  ne  sentez-vous  pas  le  feu  divin  brûler  dans  votre 
poitrine  ? 

(Saint  Vincent  de  Paul,  xvii«  siècle,  Sa  Vie). 


L'union  spéciale  avec  Jésus- Christ. 

Le  cinquième  fruit  de  l'Eucharistie  est  une 
union  spéciale  avec  Jésus-Christ,  par  laquelle 
l'homme  devient  avec  lui  non-seulement  un  seul 
esprit,  mais  encore  en  quelque  façon  une  même 
chair.  C'est  là  l'effet  propre  de  ce  sacrement.  Les 
autres  ont  tous  un  effet  spécial,  qui  est  d'aug- 
menter la  grâce  et  de  nous  fournir  certains  se- 
cours à  quelque  fin  déterminée,  mais  celui-ci  est 
établi  surtout  pour  perfectionner  notre  union 
avec  Jésus-Christ  et  son  corps,  selon  ces  paroles 
de  l'Apôtre  :  Nous  sommes  un  ?7îême  corps,  nous 
qui  participons  au  même  pain  et  aumême  calice  ^ 

Puisque  l'Eucharistie  nous  confère  la  chair  et 
le  sang,  l'âme  et  la  divinité  de  Jésus,  il  est  d'une 
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1  I  Cor.,  I,  17. 
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rigoureuse  conséquence  que  nous  lui  soyions 
unis  et  que  nous  devenions  une  même  chose 
avec  lui  :  d'abord  selon  l'esprit,  car  celui  qui 
s'attache  au  Seigneur  devient  un  même  esprit 
avec  lui j  ensuite  selon  la  chair,  puisque,  comme 
dit  le  même  Apôtre  dans  son  Epître  aux  Ephé- 
siens  :  Nous  sommes  les  membres  de  son  corps, 
de  sa  chair  et  de  son  sang.  Car  nous  commu- 
nions à  sa  chair,  nous  communions  à  sa  divi- 
nité, et  par  là  nous  sommes  transformés  en  Jé- 
sus-Christ lui-même  par  une  union  admirable 
qui  nous  permet  de  dire  avec  l'Apôtre  :  Je  vis, 
non  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  eji  moi\ 

Voici  comment  saint  Augustin  s'exprime 
à  ce  sujet  :  «  Les  fidèles  connaîtront  le  corps 
de  Jésus-Christ,  s'ils  ne  négligent  pas  eux- 
mêmes  d'être  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  ils  doi- 
vent devenir  le  corps  de  Jésus-Christ,  s'il  veu- 
lent vivre  de  l'esprit  de  Jésus-Christ.  Celui  qui 
veut  vivre  sait  où  il  vivra,  il  sait  d'où  il  vivra,  il 
n'a  qu'à  s'approcher,  à  croire^  à  s'incorporer 
pour  être  vivifié.  »  L'incorporation  se  perfec- 
tionne dans  ce  sacrement  après  avoir  eu  son 
principe  dans  le  Baptême,  selon  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Tous  nous  avons  été  baptisés  en  un  seul 
et  même  corps  ^ ,  Mais  autre  chose  est  une  union 
commencée,  autre  chose  est  l'union  de  l'amour, 
et  autre  chose  celle  de  la  chair.  L'Eucharistie 
est  le  sacrement  de  l'union  très-parfaite,  de  l'in- 
corporation très-parfaite,  quand  nous  devenons 
Perte-Christs,  et  même  Christ,    puisque   Jésus 

1  Galat,,  n,  26.  -  2  l  Cor.,  x,  13. 
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demeure  en  nous  et  que  nous  demeurons  en  lui! 
Celui  qui  mange  ma  chair  demeure  en  moi  et  moi 
en  lui.  Il  n'a  pas  su  s'unir  plus  parfaitement  à 
nous  qu'en  nous  communiquant  sa  chair  et  sa 
divinité.  C'est  pouç  cette  union  qu'il  priait  si  ar- 
demment et  avec  tant  d'instance  son  Père,  quand 
il  disait  à  son  dernier  soir  :  Père  saint,  garde:{ 
ceux  que  vous  inave^  donnés,  afin  qu^ils  soient 
unis  comme  nous  le  sommes.  Je  leur  ai  domié  la 
clarté  que  nous  m'aviei  donnée  afin  quils  soient 
unis  co??iJ7ie  nous  le  sommes.  Je  suis  en  eux  et 
vous  êtes  en  moi,  afin  quils  soient  cofisommés 
dans  l'unité^.  Par  ces  paroles  Jésus-Christ  sem- 
ble faire  allusion  à  ce  sacrement  où  il  nous  a 
donné  la  clarté  qu'il  avait  reçue  de  son  Père, 
c'est-à-dire,  sa  propre  divinité,  afin  qu'existant 
en  nous  d'une  manière  admirable,  il  nous  unît  à 
lui  et  par  lui  à  son  Père. 

Les  saints  Pères  nous  exhortent  souvent  à  bien 
considérer  cette  union,  parce  que  c'est  en  elle 
que  consiste  notre  perfection  et  que  nous  devons 
y  aspirer  sans  cesse  et  la  chercher  sans  cesse 
aussi  dans  ce  sacrement  de  tous  les  désirs  de 
notre  cœur.  Voici  ce  qu'en  dit  saint  Chrysos- 
tome  :  «  Il  est  nécessaire  de  connaître  le  mira- 
cle et  le  don  de  ce  sacrement.  C'est  lui  qui  nous 
rend  un  même  corps  avec  Jésus-Christ,  la  chair 
de  sa  chair  et  les  os  de  ses  os.  L'amour  ne  suffit 
pas,  il  faut  encore  s'unir  à  lui  en  le  mangeant. 
Il  nous  aimait  trop  pour  ne  pas  chercher  à  réa- 
liser ce  qui  fait  le  désespoir  de  tous  ceux  qui 
aiment,  le  problème  de  se  donner  tout  entier, 
de  s'unir  à  l'objet  aimé.  » 

1  Joann.,  xvii. 
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Saint  Cyrille  d'Alexandrie  invite  également 
à  une  réception  fréquente  de  ce  sacrement,  parce 
que  Jésus-Christ  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair 
demeure  en  moi  et  moi  en  lui  :  De  même,  dit-il, 
que  la  cire  mêlée  à  la  cire  se  confond  pleinement 
dans  un  même  tout,  de  même  celui  qui  com- 
munie, en  recevant  la  chair  et  le  sang  du  Sau- 
veur, est  uni  à  lui  de  façon  à  ce  que  Jésus-Christ 
se  trouve  en  lui  et  que  lui  se  trouve  en  Jésus- 
Christ. 

Jésus-Christ  lui-même  a  rendu  témoignage  à 
cette  union  dans  ses  révélations  aux  âmes  de 
choix.  La  bienheureuse  Vierge  Mecthilde  l'en- 
tendit un  jour  après  la  sainte  communion  lui 
dire  :  ce  Toi  en  moi  [et  moi  en  toi,  je  ne  t'aban- 
donnerai jamais.  » 

Le  même  époux  disait  à  sainte  Catherine  de 
Sienne:  «  Ma  fille,  afin  que  tu  comprennes 
mieux  le  désir  ardent  que  j'ai  d'être  avec  toi,  et 
que  tu  sois  plus  désireuse  toi-même  de  fondre 
ta  volonté  dans  la  mienne,  considère  l'incarna- 
tion du  Fils  unique  de  Dieu,  contemple  la  table 
qu'il  a  dressée  pour  que  tous  se  transportent  en 
lui,  en  participant  à  son  corps  et  à  son  sang  dans 
un  sacrement  si  grand  et  si  peu  connu.  De 
même  que  le  pain  et  le  vin  se  changent  en  la 
substance  de  votre  corps  quand  vous  mangez; 
de  même,  vous  autres,  en  vous  nourrissant  de 
l'Eucharistie,  vous  vous  transformez  en  subs- 
tance spirituelle  et  vous  changez  en  Dieu.  Voilà 
ce  que  je  disais  à  mon  serviteur  Augustin:  Je 
suis  la  nourriture  des  grands,  crois  et  tu  man- 
geras, tu  ne  me  changeras  point  en  toi,  c'est 
moi  qui  te  transformerai  en  moi.  » 
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PENSÉE 

La  raison  qui  a  porté  le  Sauveur  à  se  donner  à  nous 
par  la  communion,  a  été  de  faire  un  tout  avec  nous,  et 
de  s'unir  avec  les  fidèles  comme  le  chef  avec  ses  mem- 
bres... Il  ne  s'est  point  contenté  de  se  faire  homme, 
d'être  flagellé  et  d'être  crucifié  pour  notre  amour,  il  a 
aussi  voulu  ne  plus  faire  qu'un  même  corps  avec  nous, 
non-seulement  par  la  foi,  mais  effectivement,  non-seu- 
lement par  la  charité,  mais  réellement. 

(Saint  Jean  Ghrysostome,  iv«-v«  siècle,  Hom.  ad  pop. 
Ant.;  85 y  in  Matth.;  45 ^  in  Joann.). 

VI 
Le  goût  spirituel. 

Le  sixième  fruit  de  l'Eucharistie  est  une  Cer- 
taine suavité  spirituelle  qu'on  goûte  en  s'appro- 
chant  de  celui  qui  est  la  source  de  toute  dou- 
ceur. Là,  on  nous  donne  ce  pain  substantiel  qui 
fait  les  délices  des  rois\  c'est-à-dire,  de  ces 
âmes  qui,  dans  un  esprit  royal  et  haut,  mépri- 
sent les  choses  de  la  terre  et  tendent  au  ciel. 
Ceux-là  goûtent  cette  délicieuse  suavité,  qui  ont 
délaissé  les  viandes  grossières  de  l'Egypte,  pour 
trouver  ici  la  douceur  de -cette  manne  céleste. 
Mais  ceux  qui  respirent  encore  l'impure  et  fétide 
odeur  de  la  servitude  égyptienne^  plongés  dans 
les  plaisirs  de  la  terre,  ne  doivent  point  s'étonner 
de  ne  point  éprouver  cette  saveur.  Elle  est  réser- 
vée à  ceux  dont  le  palais  spirituel  est  pur  de 
toute  humeur  corrompue  et  mondaine.  Leur 
corps  lui-même  éprouve  les  effets  de    cette   joie 

1  Gènes.,  xlix,  20. 
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intérieure,  et  ils  peuvent  s'écrier  avec  allégresse  : 
Mon  cœuj%  ma  chair  se  sont  ?^éjouis  en  Dieu  \ 
Lésâmes  pieuses  e 'écrient  ici  avec  les  Israélites 
dont  ils  partagent  l'admiration  :  Manhii  !  Manhu! 
Qu'est-ce  que  cela?  Qii'esi-ce  que  cela?  Elles 
sentent  quelquefois  une  si  grande  suavité  qu'elles 
ne  peuvent  l'expliquer,  mais  elles  admirent  une 
communication  de  la  bonté  divine  si  grande 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  la  reçoivent  qui  la  con- 
naissent, car  elle  est  un  avant-goût  des  dou- 
ceurs célestes.  Quelquefois  même  la  suavité  est 
si  ineffable  qu'elle  fait  perdre  l'usage  des  sens  et 
oublier  les  choses  de  la  terre. 

Ecoutez  à  ce  sujet  le  Psalmiste  :  BénissCy  le 
Seigneur  Dieu  à  cause  des  sources  d^ Israël  :  Là, 
ce  jeune  Benjamin  est  dans  V  extase  !  Quelles  sont 
les  sources  d'Israël,  sinon  les  sources  du  Sau- 
veur ouvertes  à  tous  les  vrais  Israélites  pour  ve- 
nir puiser  avec  allégresse  les  eaux  du  salut  dans 
ce  mystère  ?  Celui  qui  a  le  bonheur  de  pénétrer 
dans  ces  fontaines  mystérieuses  pour  en  puiser 
tout  Tesprit  sera  saisi  de  ravissement  selon  cette 
parole  de  l'Apôtre:  Si  vous  êtes  transportés, 
que  ce  soit  pour  Dieu  %•  et  ces  autres  du  Psal- 
miste :  Là  se  troupe  le  petit  Benja?nin,  qui  est 
dans  Vadmirationet  Vétonnement  des  merveilles 
de  Dieu  \  Benjamin  est  le  fils  de  la  droite.  Or, 
la  droite  désigne  dans  les  saintes  Lettres  les  biens 
célestes  et  désirables,  comme  la  gauche  désigne 
les  biens  temporels  et  inférieurs.  Or,  le  fils  de  la 
droite  respire  ici  les  dons  célestes,  et  s'il  s'appro- 
che souvent  de  ces  sources  d'Israël,  de  ces  sour- 

1  Psalm.,  Lxxxni,  3.  -  2  U  Cor.,  v,  13.  -  3  Psalm.,  Lxvm,  28. 
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ces  du  Sauveur,  pour  y  puiser  en  silence  les 
eaux  abondantes,  non-seulement  il  étanchera  sa 
soif,  mais  la  force  de  la  boisson  le  ravira  en  ex- 
tase et  hors  de  lui,  il  sera  tout  entier  trans- 
formé. 

Voulez-vous  voir  des  Benjamins  ravis  auprès 
des  sources  du  Sauveur  ?  Ecoutez  saint  Bernard 
qui  s'écrie  dans  une  extase  d'esprit  :  «  O  amour 
des  amours  !  ô  sacrement  des  sacrements  !  ô  dou- 
ceur des  douceurs  !  )> 

Ecoutez  sainte  Monique  qui,  puisant  avec  joie 
aux  fontaines  du  Sauveur,  s'écriait  souvent  après 
la  sainte  communion  :  «  Mon  cœur  et  ma  chair 
se  sont  réjouis  en  Dieu  !  Volons  au  ciel,  volons 
au  ciel,  laissons  la  terre  I  » 

Remarquez  la  vie  de  saint  François,  dont 
saint  Bonaventure  raconte  «  qu'il  brûlait  d'une 
admirable  ferveur  pour  le  sacrement  du  corps 
du  Seigneur,  admirant  avec  stupeur  cette  misé- 
ricorde merveilleuse  et  cet  amour  ardent.  Il 
communiait  souvent  et  si  dévotement  qu'il  ren- 
dait les  autres  dévots  quand;,  après  avoir  sa- 
vouré la  chair  immaculée  de  l'Agneau,  tout  eni- 
vré d'une  ivresse  spirituelle,  il  était  ravi  en  es- 
prit. » 

Sainte  Catherine  de  Sienne  ne  vécut  long- 
temps que  de  la  sainte  Eucharistie  ;  elle  ne  trou- 
vait de  goût  et  de  saveur  que  dans  cette  nourri- 
ture :  «  Mon  cœur,  disait-elle  à  son  confesseur, 
est  tellement  enflammé  d'amour  que  le  feu  ma- 
tériel me  paraît  froid  en  comparaison.  La  com- 
munion m'enivre  de  tant  de  joie  que  je  m'étonne 
de  pouvoir  la  supporter  sans  mourir.  Elle  me 
remplit  de   tant  d'amour  pour  les  âmes,  que  je 
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supporterais  sans  peine  les  plus  affreux  tour- 
ments et  la  mort  la  plus  terrible  pour  en  sauver 
une.  )) 

Une  autre  bienheureuse,  puisant  souvent 
aux  sources  du  Sauveur  par  la  sainte  commu- 
nion, était  remplie  d'une  si  grande  suavité,  ré- 
confortée par  une  si  grande  force,  que  non-seu- 
lement son  âme,  mais  aussi  son  corps  était 
nourri  de  cette  nourriture  sacrée  pendant  qua- 
rante jours  de  suite,  sans  aucune  autre  nourri- 
ture. Cela  arriva  d'autres  fois  à  plusieurs  autres 
saints. 


Quant  à  ceux  qui,  bien  qu'ils  commmunient  -souvent, 
demeurent  toujours  en  même  état,  il  leur  faut  représen- 
ter que  c'est  une  chose  terrible  de  porter  dans  son 
cœur  un  feu  divin  sans  en  ressentir  de  la  chaleur,  de 
manger  d  un  pain  céleste  sans  en  goûter  la  douceur  et 
de  demeurer  toujours  malade  après  tant  de  remèdes 
salutaires. 

(^Bienheureux  Jean  d'Avila,  xvi«  siècle,  Œuvres). 

VII 
La  force  d'âme. 

Le  septième  fruit  de  l'Eucharistie  est  la  force 
qu'il  communique  à  l'âme,  jusqu'à  lui  faire  en- 
durer le  martyre.  Cette  table  a  été  dressée  contre 

1  Le  bienheureux  Jean  D'AVILA  —  *"  1569  —  mérita  par  sa  doc- 
trine, par  son  zèle  et  par  ses  autres  vertus,  d'être  l'édification,  le 
soutien  et  l'oracle  de  l'Église,  au  xvi^  siècle.  François  de  Borgia  et 
Jean  de  Dieu  lui  durent  leur  conversion.  Sainte  Tiierèse  lui  fut  aussi 
redevable  d'avoir  décidé  sa  vocation.  On  a  de  notre  bienheureux  des 
Lettres  spirituelles  et  des  Traités  de  piété. 
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tous  ceux  qui  sont  pour  nous  un  sujet  de  tribu- 
lation.  Voilà  pourquoi  l'Eglise,  dès  son  berceau, 
y  chercha  ses  forces  naissantes,  disant  :  Quand 
iiièmeje  marcherais  an  milieu  des  ombres  de  la 
mort,  je  ne  craindrai  point  le  mal,  parce  que  vous 
êtes  avec  moi  \  Reprenons  la  chose  d'un  peu 
plus  haut.  C'est  un  fait  admirable  que  celui  de 
l'Église,  se  levant  semblable  à  la  faible  aurore  et 
conservant  l'éclat  de  ses  feux  encore  vacillants, 
sans  les  éteindre  ni  les  diminuer,  elle  qui  fut 
agitée  par  les  tempêtes  soulevées  par  les  Juifs  et 
les  Gentils,  en  butte  aux  pièges  des  hérétiques, 
aux  sarcasmes  des  philosophes.  Elle  peut  dire  : 
Ils  m'ont  souvent  attaquée  dès  ma  Jeunesse,  mais 
ils  n'ont  rien  pu  contre  moi,  tous  leurs  projets 
ont  été  vains  et  inutiles^.  Déjà  aux  premiers  jours 
de  son  existence,  elle  combattait  contre  l'univers 
entier,  contre  les  principautés  et  les  puissances, 
contre  les  gouverneurs  du  monde  des  ténèbres  ; 
elle  supportait  les  chaînes,  la  croix,  les  lions  et 
tant  de  supplices  qu'on  inventa  exprès  pour 
elle.  Cette  petite  étincelle  de  la  foi,  tant  de  fleuves 
ont  élevé  leur  voix  et  leurs  flots  contre  elle,  qu'ils 
paraissaient  devoir  l'absorber  et  l'engloutir,  mais 
ils  ne  font  que  l'augmenter  et  l'éclairer  davan- 
tage. 

Tout  cela  est  fort  admirable,  mais  notre  éton- 
nement  cessera  en  partie  si  nous  faisons  atten- 
tion que  l'Église  est  cette  maison  que  s'est  bâtie 
la  sagesse  éternelle  ;  que  là  elle  habite,  l'ayant 
solidement  édifiée  sur  les  sept  sacrements,  qui 
sont  comme  autant  de   colonnes  sur  lesquelles 

1  Psalm.,  XXII,  4,-2  Psalm  ,  cxxvni.  1. 

10 
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tout  l'édifice  de  la  religion  repose  d'une  manière 
inébranlable,  qu'aucun  choc  des  tempêtes  ne  peut 
la  secouer,  qu'aucune  invasion  des  flots  ne  peut 
la  souiller  ;  si  nous  considérons  enfin  que  là  une 
table  a  été  dressée  par  la  Sagesse,  sur  laquelle 
on  verse  un  vin  fortifiant  ;  table  dressée,  au  té- 
moignage du  Psalmiste,  contre  tous  ceux  qui 
nous  troublent  ;  vin  qui  enflamme  d'ardeur  con- 
tre les  ennemis  comme  ce  sang  du  raisin  dont 
la  vue  enflammait  les  éléphants.  Le  froment  et 
le  vin  placés  sur  cette  table  multiplièrent  les  pre- 
miers fidèles  et  les  germes  de  l'Église  y  crûrent 
si  bien  que  l'univers  entier  fut  bientôt  couvert 
de  ses  rameaux  protecteurs.  L'Écriture,  parlant 
de  ses  néophytes  dit  :  Ils  persévéraient  dans  la 
prière  et  la  cojnmunion  de  la  fraction  du  pai?i\ 
C'étaient  comme  de  nouveaux  plants  d'oliviers 
autour  de  la  table  du  Seigneur  ;  comme  de  petits 
aiglons  qui  lèchent  le  sang^,  c'est-à-dire,  comme 
des  enfants  de  Jésus-Christ  qui,  étant  monté 
dans  le  ciel  semblable  à  un  aigle  qui  s'envole 
dans  les  hauteurs,  a  laissé  à  ses  petits  encore 
faibles  son  sang  pour  s'en  nourrir,  afin  que  de- 
venus forts  ils  puissent  s'envoler  vers  les  hau- 
teurs et  se  préparer  au  martyre.  Un  grand  nom- 
bre de  chrétiens,  une  fois  engraissés  de  ces  mets 
substantiels,  se  glorifiaient  et  combattaientcomme 
de  vaillants  athlètes  au  milieu  des  charbons  ar- 
dents, des  flammes  dévorantes,  des  chevalets 
meurtriers,  des  ongles  de  fer  qui  déchirent  ; 
enivrés  du  sang  de  Jésus,  ils  semblaient  ne  sen- 
tir aucun  de  ces  tourments,  ne  redouter  aucun 
de  ces  périls. 

1  Act„  n,  42.  -  2  Job,,  xxîx,  30. 
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Saint  Augustin,  expliquant  ces  paroles  :  Celui 
qui  deriiein^e  671  moi ^  je  demeure  en  lui,  dit  en  par- 
lant de  saint  Laurent  ?  «  Comment  cet  illustre 
martyr  est-il  demeuré  en  Jésus-Christ?  Il  y  est 
demeuré  jusqu'à  l'épreuve,  jusqu'aux  interroga- 
toires tyranniques,  jusqu'aux  terribles  menaces, 
jusqu'à  la  mort  la  plus  cruelle,  car  il  n'a  pas  été 
tué  d'un  seul  coup,  le  feule  consuma  lentem.ent. 
Laurent, au  milieu  des  tourments  et  de  là  lenteur 
de  cette  mort,  parce  qu'il  s'était  nourri  et  abreuvé 
à  la  table  eucharistique,  ne  sentait  pas  la  dou- 
leur. » 

Saint  Cyprien,  pendant  lespersécutions  atroces 
qui  sévirent  contre  Téglise  de  Dieu  à  son  épo- 
que, ne  se  souciait  qoae  d'une  chose,  c'est  que 
les  confesseurs  fussent  munis  de  la  sainte  com- 
munion, disant  qu'ils  ne  pouvaient  combattre 
victorieusement  sans  cette  arme  puissante.  La 
vertu  de  ce  pain  céleste,  qui  est  le  pain  de  no^ 
tre  milice,  communique  à  nos  âmes  une  vigueur 
merveilleuse.  Bien  plus,  au  temps  de  saint  Cy- 
prien, les  chrétiens  prenaient  le  corps  du  Sau- 
veur sous  l'espèce  du  vin,  afin  d'être  animés  da- 
vantage à  répandre  leur  sang  pour  Jésus-Christ: 
«  Voici  un  grand  combat  qui  se  prépare,  écri- 
vait-il, soldats  de  Jésus-Christ,  préparez-vous 
y  par  une  vertu  incorruptible  et  une  foi  à  toute 
épreuve.  Considérez  que  vous  buvez  tous  les 
jours  le  calice  du  sang  du  Seigneur,  afin  de  pou- 
voir répandre  vous-mêmes  le  sang  pour  Jésus- 
Christ.  » 

Il  a  donc  eu  raison  saint  Jean  Chrysostome, 
quand  il  a  dit  :  «  Le  sang  mystique  de  Jésus- 
Christ,  lorsqu'il  arrose  urte  âme,    la  nourrit  et 
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ne  laisse  pas  sa  noblesse  languir  ni  défaillir.  » 
C'est  ce  qu'ont  démontré  par  leurs  actes  d'illus- 
tres martyrs  et  ce  qu'ils  nous  ont  appris  par 
leurs  exemples. 

PENSÉE 

Les  généraux  de  l'armée,  quand  ils  se  disposent  à 
combattre  leurs  ennemis,  ont  soin  de  faire  dresser  des 
tentes  où  leurs  soldats  puissent  se  retirer  pour  se  rafraî- 
chir et  pour  faire  panser  leurs  plaies.  De  même  Jésus- 
Christ  a  fait  préparer  pour  ceux  qui  combattent  sous 
ses  étendards,  des  lieux  d'assurance,  où  ils  puissent  se 
réfugier  ,  d'où,  après  avoir  rétabli  leurs  forces  et 
guéri  leurs  blessures,  ils  retournent  au  champ  de  bataille 
avec  plus  d'ardeur.  Ce  sont  le^  divins  sacrements.  Les 
faibles  y  trouvent  de  la  force;  les  timides,  de  la  har- 
diesse; et  ceux  qui  ont  été  vaincus,  de  la  confiance  pour 
recommencer  le  combat.  Si  quelqu'un  a  été  infecté  du 
venin  par  le  démon  ou  frappé  de  la  maladie  du  péché, 
il  trouvera  dans  la  confession  un  rem^ède  souverain. 
Mais  si  quelqu'autre  languit  d'épuisement,  si,  fatigué 
dans  la  mêlée,  il  cherche  à  se  fortifier,  qu'il  reçoive 
avec  foi  et  avec  une  ferme  espérance  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  aussitôt  il  reprendra  une  nouvelle  vigueur. 

(Saint  Laurent  Justinien,  xv^  siècle,  hiter  opéra). 

VIII 
La  rémission  du  péché  véniel. 

Le  huitième  fruit  de  l'Eucharistie  est  la  ré- 
mission du  péché  véniel.  En  effet,  ce  sacrement 
n'est  pas  seulement  le    pain    des  anges,  c'est-à- 

Saint  Laurent  JUSTINIEN  -  1381-1-155  -  patriarche  de  Venise, 
premier  général  des  chanoines  de  Saint- Georges  in  Alga  a  composé 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  entre  autres  :  Les  degrés  de  perfection.  Les 
vertus  du  saint,  surtout  son  humilité  lui  ont  fait  un  grand  nom  dans 
l'Eglise  de  Dieu. 
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dire,  de  ceux  qui,  à  l'instar  des  esprits  célestes, 
sont  exempts  de  tout  péché  ;  c'est  aussi  le  pain 
des  faibles,  le  remède  de  leurs  infirmités  journa- 
lières. La  faiblesse  humaine  ne  peut  être  à  l'abri 
des  plus  légères  fautes,  mais  Dieu  y  a  remédié 
de  plusieurs  manières.  Parmi  ces  remèdes,  le 
principal  est  ce  sacrement  où  la  poussière  amas- 
sée sur  nos  âmes  par  l'infirmité  humaine  est  la- 
vée du  sang  de  l'Agneau.  «  Il  est  difficile,  dit 
saint  Léon,  de  ne  pas  s'affaiblir,  de  ne  pas  se 
souiller,  de  ne  pas  se  relâcher  au  milieu  des 
hommes.  »  La  poussière  des  péchés  véniels  s'at- 
tacha même  aux  pieds  des  apôtres.  Qu'il  est 
donc  précieux  ce  bain  salutaire,  où  ceux  qui  ont 
déjà  été  lavés  par  le  saint  Baptême  des  souillures 
originelles  viennent  laver  leurs  affections  souillées 
par  la  tache  des  péchés  véniels  !  Celui  qui  est 
lavé,  disait  le  Sauveur  aux  apôtres,  n^a  plus  be- 
soin que  de  laver  les  pieds  \  Celui  qui  est  purifié 
par  le  Baptême  et  la  pénitence  n'a  plus  besoin 
que  de  recourir  à  ce  Sacrement  pour  être  par- 
faitement pur.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  vou- 
lut faire  précéder  l'institution  de  ce  Sacrement, 
du  lavement  des  pieds,  afin  de  figurer  son  effi- 
cacité relativement  à  la  rémission  des  péchés. 
Un  autre  symbole  de  la  même  purification  fut 
l'effusion  de  l'eau  et  du  sang  qui  sortirent  du 
côté  ouvert  de  Jésus  Christ  après  sa  mort.  C'est 
à  cet  emblème  que  faisait  allusion  Alexandre  de 
Halès,  quand  il  disait  :  «  Je  vois  couler  deux 
sources  du  cœur  très-doux  de  Jésus,  le  sang  et 
l'eau.  La  source  du  sang  fournit  de  délicieuses 

1  Joann.,  xiii,  10, 
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ardeurset  d'amoureux  désirs  à  l'Église.  La  source 
de  Peau  purifie,  elle  refroidit  le  feu  des  vices. 
Que  la  terre  de  notre  sainte  Mère  l'Église  ouvre 
se?  pores,  qu'elle  absorbe  ce  sang  du  juste  Abel, 
car  ce  sang  crie  pour  nous  et  interpelle  le  Père 
en  notre  faveur.  )> 

Vous  pouvez  voir  une  figure  de  ces  effets  dans 
le  charbon  ardent  qu'un    séraphin  prit  sur  l'au- 
tel, afin  de  purifier  les  lèvres  d'Isaïe,  qui  se  plai- 
gnait d'être  impur,  en    se  tenant  tout  en  larmes 
devant  le  Seigneur.    Saint   Jérôme,    suivant    la 
version  des  Septante,  pense  que  ce  charbon  était 
cette  pierre  précieuse  qu'on  appelle  escarboucle 
et  qui  a  la  chaleur  et  l'éclat  du  charbon.  D'autres 
pensent  que  c'était  un  tison  ou  un  charbon  en- 
flammé pris  dans  le  feu    qui  brûlait  sur  l'autel. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain    que   c'était  un 
emblème  de  l'Eucharistie.  Le  ministre  de  Jésus- 
Christ  la  prend  comme  ferait  un  ange  sur  l'au- 
tel. Elle  est  ce  charbon  ardent  qui  contient  l'hu- 
manité unie  à  la  divinité,  enflammé   du   feu  de 
l'amour,  afin  que  nous  nous  enflammions  à  notre 
tour  nous  aussi   devant  ses  feux.  Elle  est  cette 
escarboucle  précieuse  qui  a  la  forme  et  la  force 
du  feu,  afin  de  nous  éclairer  et  de  nous  enflam- 
mer d'amour  pour  Dieu.  Elle  a  la  force  de   brû- 
ler et  de  consumer  toutes  les   impuretés,    toutes 
les  souillures  vénielles,  tout  comme  la  vertu   du 
charbon  porté  par  l'ange  purifia  les  lèvres  d'Isaïe 
qui  figure  la  personne  du  pénitent.  Chaque  jour, 
lavertu  de  l'Eucharistiepurifie  nos  lèvres,  quand 
elle  nous  remet  les  péchés  véniels  que  nous  con- 
tractons par  les  conversations  humaines,  pourvu 
que  nous  nous  tenions  devant  Dieu  et  que  nous 
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gémissions  sur  les  souillures   que  nous    recon- 
naissons en  nous-mêmes. 

Quoique  cet  adorable  sacrement  n'ait  pas  été 
institué  pour  effacer  les  péchés  mortels,  parce 
qu'il  est  la  nourriture  des  vivants  et  que  par  con- 
séquent il  suppose  dans  celui  qui  le  reçoit  la  vie 
de  la  grâce  et  la  rémission  des  péchés  mortels, 
cependant  les  théologiens  enseignent  avec  saint 
Thomas  qu'il  peut  arriver  à  un  communiant  de 
recevoir  cette  rémission  par  la  vertu  de  ce  sacre- 
ment, savoir,  s'il  s'en  approche  dans  la  bonne 
foi,  ignorant  ou  ayant  oublié  d'accuser  le  péché 
mortel  en  confession,  et  cependant  contrit  im- 
parfaitement de  toutes  ses  fautes  en  général.  Il 
en  est  encore  de  même  dans  le  cas  où  l'on  ap- 
procherait de  TEucharistie  après  avoir  commis 
un  péché  mortel  dont  on  a  Tattrition,  si  l'on 
n'avait  pas  de  confesseur  à  sa  portée  et  qu'on 
croit  de  bonne  foi  avoir  une  contrition  parfaite 
de  sa  faute,  tandis  qu'en  réalité  elle  n'est  qu'im- 
parfaite. 

Considérée  comme  sacrifice,  l'Eucharistie  a 
la  vertu  d'expier  tous  les  péchés  et  tous  les 
crimes  et  de  détourner  la  colère  divine.  C'est 
pour  cela  que  saint  Bernard  expliquait  comme 
il  suit  la  fraction  que  Jésus  fit  du  pain  après 
ravoir  pris  et  béni  :  «  Il  le  rompit,  dit-il  par  sa 
grâce,  afin  de  briser  sa  propre  colère  et  celle  de 
son  Père.  Car  Dieu  a  dit  qu'il  nous  aurait 
perdu,  si  son  unique  élu  ne  se  fût  tenu  brisé  en 
sa  présence  afin  de  détourner  sa  colère.  » 
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PENSÉE 

Il  est  deux  maladies  terribles  qui  troublent  la  santé 
de  l'âme,  savoir  le  péché  véniel  et  le  péché  mortel. 
Le  péché  véniel,  parce  qu'il  diminue  la  ferveur  de  la 
charité,  cette  ferveur  qui  la  fait  agir  avec  force  ;  et  le 
péché  mortel,  qui  éteint  tout  à  fait  la  charité,  dans 
une  âme.  Or,  un  remède  puissant  contre  ces  deux  ma- 
ladies, c'est  TEucharistie,  parce  qu'elle  enlève  et  efface 
tous  les  péchés  véniels  et  nous  préserve  des  péchés  mor- 
tels. 

(Saint  Léonard  de  Port-Maurice,  xviii«  siècley  Exer- 
cices Spirituels). 

IX 
La  préservation  des  péchés  mortels. 

Le  neuvième  fruit  de  l'Eucharistie  est  la  pré- 
servation du  péché  mortel.  Le  saint  Concile  de 
Trente  assure  que  ce  Sacrement  est  un  antidote 
pour  nous  délivrer  des  péchés  véniels  et  nous 
préserver  des  péchés  mortels  à  venir.  C'est  ce 
qui  résulte  encore  des  paroles  du  Sauveur  :  S/ 
vous  ne  mange:{  la  chair  du  Fils  de  Vhomme  vous 
7iaiire:[poi7it  la  vie  en  vous.  L'Eucharistie  est 
donc  un  moyen  en  quelque  sorte  nécessaire  à 
la  conservation  de  la  vie  spirituelle,  de  façon 
que  celui  qui  s'abstient  longtemps  de  cette  nour- 
riture tombe  facilement  dans  les  péchés  qui  font 


Saint  LEONARD  DE  PORT-MAURICE  —  1676-1754  -  ainsi  nommé 
du  lieu  de  sa  oaissance,  à  Port-Maurice,  sur  la  côte  de  Gènes.  Reli- 
gieux des  Mineurs  Observantins  réformés,  missionnaire  ardent,  ]jar- 
courut  une  partie  de  l'Italie,  prêchant  la  dévotion  à  la  Passion  et  à  la 
sainte  Euc;:aristie.  faisant  à  chaque  pas  des  prodiges  de  conversion. 
Son  corps  repose,  miraculeusement  conservé,  sous  l'autel  majeur  de 
l'église  du  couvent  Saint  Bonaventure,  à  Rome. 
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perdre  la  vie  de  la  grâce.  C^est  encore  ce  qui 
résulte  de  ces  autres  paroles  sacrées  :  Voilà  le 
pain  descendu  du  ciel  pour  que  celui  qui  en 
mange  ne  meurt  pas.  Evidemment  ceci  ne  peut 
s'entendre  d'une  mort  naturelle,  mais  bien  seu- 
lement d'une  mort  toute  spirituelle  telle  qu'elle 
est  occasionnée  par  le  péché  mortel.  Les  âmes 
malades  doivent  donc  approcher  avec  une  entière 
confiance  de  ce  remède  préservatif.  Elles  ne 
doivent  plus  redouter  le  danger  de  mort,  voici 
le  pain  des  justes  qui  est  en  même  temps  le  sou- 
tien des  pénitents  et  la  force  des  faibles. 

Jésus-Christ,  suprême  médecin  descendu  du 
ciel,  connaissait  admirablement  les    mille  infir- 
mités de  l'homme.  Dans  le  but  d'y  remédier,  il 
a  préparé  une  médecine  confectionnée  avec   son 
corps  et  son  sang  de  vie,  qui  ne  fit  jamais  défaut 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  et  nous  aidât  à  ne  point 
défaillir  en  route,  à  ne  point  mourir  à  la  vie  de 
la  grâce.  Un    grand  nombre    de  chrétiens  ont 
I  passé  la  majeure  partie  de  leur  vie    sans  péché 
grave,  parce  qu'ils    se  nourrissaient  de  cette  vi- 
gueur naturelle.  C'est  la  raison    qui  porte  saint 
Bernard  à  nous  exhorter  de  rendre  fréquemment 
nos    actions    de  grâces    à    l'Eucharistie,  parce 
qu'elle  nous  a  délivrés  de  ces  péchés  graves  aux 
quels  nous  étions  comme  habitués.  «  Ce  sacre- 
ment, dit-il,  opère  deux  choses  en  nous  :  il  dimi- 
nue notre  affection  aux  choses  légères,  il  détruit 
le  consentement  aux  péchés  plus  graves.  Si  vous 
ne  sentez  plus  si  souvent  les  aiguillons  piquants 
de  la  colère,  delà  luxure,  de   l'envie,   remerciez 
le  corps  et  le  sang  du   Seigneur,  c'est  leur  vertu 
qui  opère  cela  en  vous.  )> 
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Puisque  la  vertu  de  ce  sacrement  est  si  grande 
et  si  nécessaire  à  la  faiblesse  humaine,  pour- 
quoi tant  de  fidèles  négligent-ils  d'y  recourir 
fréquemment  et  tombent-ils  par  là  si  souvent 
dans  d'horribles  infidélités  ?  Il  leur  suffit  de 
communier  une  ou  deux,  fois  par  an,  eux  qui 
sont  si  malades,  exposés  à  tant  de  périls,  blessés 
déjà  par  tant  de  plaies  !  Disons-le  avec  le  pro- 
phète :  Mais  n'y  a-t-il  point  de  résine  en  Ga- 
laad  et  7î' avei-voiis  point  de  médeci?i  ?  Pourquoi 
la  blessure  de  mon  peuple  7i' est-elle  pas  encore  ci- 
catrisée? C'est-à-dire:  Il  y  a  dans  l'Eglise  de 
Dieu  un  baume  qui  adoucit  la  douleur,  ferme 
la  blessure  et  cicatrise  les  plaies;  pourquoi  les 
vôtres  sont-elles  donc  encore  sanglantes? 

Si  l'on  se  trouve  au  milieu  d'une  épidémie 
contagieuse,  on  use  de  préservatifs  pour  éviter 
le  danger  de  la  mort.  Le  monde  est  contagieux, 
l'air  y  est  délétère  et  les  occasions  de  succom- 
ber nombreuses.  Pourquoi  donc  n'aurions-nous 
pas  plus  souvent  recours  au  remède  préservatif, 
surtout  quand  il  nous  est  présenté  gratuite- 
ment et  mis  à  la  portée  de  tous  ceUx  qui  le  veu- 
lent? 

PENSÉE 

Le  premier  homme  en  tombant  nous  a  tous  entraînés 
avec  lui.  Nous  sommes  tous  tombés  sur  un  monceau 
de  pierres  et  dans  la  boue,  et  par  cette  chute  nous 
n'avons  pas  été  seulement  souillés,  nous  avons  encore 
été  blessés  et  grièvement  meurtris.  On  peut  être  nettoyé 
en  peu  de  temps  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  nos 
plaies,  il  faut  pour  les  guérir  y  mettre  plus  d'un  appa- 
reil, et  les  panser  plusieurs  fois.  Le  Baptême  en  nous 
lavant  efface  l'arrêt  de    notre    condamnation.    Mais   qui 
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pourra  réprimer  les  mouvements  impérieux  de  la  cupidité, 
qui  restent  même  après  le  Baptême?  Qui  pourra  apaiser 
la  démangeaison  que  cause  cet  ulcère?  Ayez  confiance, 
vous  avez  un  remède  qui  doit  vous  rassurer,  c'est  le 
sacrement  du  corps  et  du  sang  du  Sauveur. 

(Saint  Bernard,  xii^  siècle,  De  la  Cène  du  Seigneur). 


Le  frein  de  la  concupiscence. 

Mettre  un  frein  à  la  concupiscence  qui  nous 
porte  au  mal,  tel  est  le  dixième  fruit  de  l'Eucha- 
ristie. Et  ce  n'est  là  qu'une  conséquence  du 
précédent.  En  effet,  puisque  ce  sacrement  nous 
préserve  du  péché  et  que  la  concupiscence  est 
le  foyer  alimentaire,  la  source  de  tous  les  pé- 
chés, il  convenait  que  la  vertu  eucharistique 
s'étendît  jusqu'à  mitiger  et  à  dompter  cette  der- 
nière, afin  que  l'âme  y  puisât  la  force  d'opérer 
le  bien.  La  concupiscence  s'empare  du  gouver- 
nement, elle  s'efforce  de  tarir  la  source  des  bon- 
nes affections,  elle  nous  fait  abreuver  au  lait  de 
ses  plaisirs  honteux  pour  étouffer  la  voix  deTes- 
prit  sous  l'épaisse  couche  des  sens  enivrés.  Mais 
le  pain  céleste  lui  résiste  efficacement,  il  nous 
communique  la  vertu  de  surmonter  ses  chocs  ou 
ses  fausses  voluptés.  Lorsque  nous  goûtons  la 
suavité  eucharistique,  toute  la  douceur  du  lait 
terrestre,  toutes  les  flatteries  de  la  chair  nous 
donnent  dégoût  et  ennui. 


Saint  BERNARD  —  1091-1153  -  le  plus  grand  saint  et  le  plus  grand 
h«mme  du  xn°  siècle,  abbé  de  Clairvaux,  prédicateur  de  \^  Croisade 
à  Vézelai,  conseiller  du  pape  Eugène  III,  des  rois  et  des  empereurs, 
a  mérité  par  ses  écrits  d'être  mis  au  nombre  des  Pères  de  l'Eglise. 
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Que  si  vous  voulez  mieux  comprendre  com- 
ment l'Eucharistie  a  une  vertu   singulière  con- 
tre les  ardeurs  de  la  concupiscence,  vous  pouvez 
l'apprendre  en  la  comparant  avec  la    nourriture 
matérielle.  Cette  dernière  restaure  en  l'homme 
ce  qui  avait  été  consumé  par  la  chaleur  natu- 
relle, elle  le  renouvelle   et  le    refait.  De   même, 
en  effet,  que  la  lumière  consume    incessamment 
l'huile  de  nos  lampes   et    réclame  une   nouvelle 
infusion  de  ce    liquide  pour  être  entretenue  et 
ne  pas  s'éteindre;  de  même  la  chaleur  naturelle 
du  sang  consume  la  substance  du  corps  et  néces- 
site toujours  une  nouvelle  nourriture  qui  répare 
d'un  côté   ce  qui  est  consumé  de  l'autre.  Il  en 
est  ainsi  du  pain  des  anges  en  nous;  nous  avons 
dans  notre  âme  une  chaleur  meurtrière    et  dé- 
vorante, l'héritage   de  notre  premier  père,  et  si 
nous    ne    réparons   incessamment    ce    qu'elle  a 
consumé,  nous  défaillons  bien  vite.  La  chaleur 
empoisonnée  de   la  concupiscence    absorbe   en 
nous  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bien,  elle  nous 
pousse  au  mal,    nous  incline  à  ne    rechercher 
que  ce  qui  plaît  aux  sens    et  à    la    chair,    nous 
rend    lents  pour  les   choses  divines,    paresseux 
vis-à-vis  de  l'amour  des  choses  du  ciel.    Que  fe- 
rait, l'homme  infortuné  retardé  par  cette   fatale 
tendance,  si  Dieu  n'avait  pas  eu   la  précaution 
de  préparer  un  remède  qui  restaurât  les   parties 
entamiées  et  lui  donnât  la  force  de  ne  point  con- 
sentir à   toutes    ses    inclinations?    La  chair  vi- 
vante du   Seigneur  réprime  ces    mouvements, 
affaiblit    les    passions,   fournit  de  pieuses  pen- 
sées  et    affections  qui  combattent    contre    elle, 
nous  éclaire  au  milieu  des  nuées  épaisses  qui  se 
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soulèvent  autour  de  nous,  obtient  des  secours 
spéciaux  qui  nous  dirigent  et  nous  protègent 
contre  l'incendie.  Autrefois  la  rosée  du  ciel  des- 
cendait en  même  temps  que  la  manne  sur  les 
camps  israélites.  Disons  aussi  :  Toutes  les  fois 
que  la  manne  eucharistique  vient  en  nous,  la 
rosée  de  la  grâce  se  joint  à  elle,  elle  rafraîchit 
l'ardeur  violente  des  passions,  elle  descend  sur 
de  véritables  camps,  puisqu'elle  nous  donne  la 
force  de  combattre. 

Tant  que  nous  sommes  en  cette  vie,  nous  som- 
mes dans  des  camps,  nous  combattons  contre  la 
chair  et  le  sang  ;  la  manne  nous  est  donnée  pour 
nous  réconforter,  elle  est  le  pain  de  notre  mi- 
lice ;  la  rosée  nous  est  donnée  afin  que  nous 
n'ayons  pointa  craindre  de  périr  de  soif  dans 
Fardeur  des  combats.  Soldats  valeureux  de  Jé- 
sus-Christ, puisque  c'est  là  la  table  des  camps, 
la  nourriture  de  guerre  de  ceux  qui  combattent 
sous  les  feux  du  soleil,  ne  négligez  pas  cette 
nourriture  qui  fortifie  et  rafraîchit. 

PENSÉE 

Croyez-moi,  non-seulement  la  communion  préserve 
de  la  mort,  mais  elle  chasse  toutes  les  maladies.  Car 
lorsque  Jésus-Christ  demeure  en  nous,  il  arrête  la  con- 
cupiscence, il  fortifie  la  piété,  il  éteint  les  passions  sans 
considérer  les  péchés  où  nous  sommes  ;  il  guérit  les  ma- 
lades et  les  blessés,  et  comme  un  bon  Pasteur  qui  a  donné 
sa  viepour  son  troupeau, il  nous  relève  de  toutes  nos  chutes. 

(Saint  Cyrille  d'Alexandrie,  v^  siècle,  Libr.  iv,  in 
Joann). 

Saint  CYRILLE  —  -"-444  —  patriarche  d'Alexandrie,  lutta  contre 
Nestorius  et  présida  en  qualité  de  légat  du  Saint-Siège,  en  431,  le  con- 
i  cile  d'Ephése.  On  l'a  surnommé  l'Avocat  de  la  Foi  Orthodoxe,  le  Doc- 
teur de  l'Incarnation. 

11 
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XI 

La  force  contre  les  ennemis  visibles  et 
invisibles 

Le  onzième  fruit  de  l'Eucharistie  est  la  force 
contre  les  ennemis  visibles  et  invisibles.  Saint 
Ignace  nous  invite  à  nous  armer  de  cette  sauve- 
garde contre  les  forces  de  Satan.  «  Assemblez- 
vous  plus  souvent,  dit-il,  auprès  de  l'Eucharis- 
tie ;  plus  vous  vous  en  approchez,  plus  les  forces 
de  Satan  s'affaiblissent  et  plus  ses  traits  de  feu 
perdent  de  leur  force  et  s'évanouissent.  Votre 
union  et  votre  consentement  dans  la  même  foi 
font  la  ruine  et  le  supplice  de  ses  satellites. 
Rien  de  plus  puissant  que  la  paix  de  Jésus- 
Christ  qui  brise  et  détruit  toute  attaque  de  la 
part  des  esprits  aériens  et  terrestres.  »  — «  Nous 
nous  retirons  de  cette  table,  disait  aussi  saint 
Jean  Chrysostome,  comme  des  lions  qui  vont 
au  combat  et  qui  respirent  le  feu,  car  nous  som- 
mes alors  terribles  au  démon,  quand  nous  son- 
geons à  notre  chef  et  à  la  charité  qu'il  nous  a 
montrée.  »  Cet  effet  a  été  figuré  par  ce  pain 
mystique  qu'on  vit  rouler  contre  le  camp  des 
Madianites,  contre  les  ennemis  du  peuple  de 
Dieu,  en  signe  de  la  déroute  et  du  carnage  que 
Gédéon  devait  en  faire  ^  Notre  pain  eucharis- 
tique roule  aussi  contre  les  bataillons  de  Satan, 
ruine  ses  forces  et  dissipe  ses  attaques.  Qui  ne 
sait  qu'il  est  arrivé  souvent  que  la  vertu  du  sa- 
crement a  chassé  Satan  des  corps  possédés  ou 
obsédés. 

1  Judic,  vu. 
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Ce  n'est  pas  seulement  contre  les  ennemis  in- 
visibles, c'est  contre  les  ennemis  visibles  que 
l'Eucharistie  nous  fournit  un  secours  puissant. 
On  le  voit  dans  les  histoires  sacrées.  Aussi  les 
princes  pieux  avaient-ils  autrefois  la  coutume 
de  fortifier  leurs  soldats  par  la  sainte  commu- 
nion avant  de  marcher  au  combat,  afin  de  vain- 
cre les  infidèles.  Ainsi  fit  Constance,  fils  de  Cons- 
tantin. Lors  de  la  guerre  contre  Maxence,  il 
réunit  toute  son  armée  et  exhorta  ses  bataillons 
à  participer  aux  divins  mystères,  leur  disant 
«  que  le  moment  de  la  mort  est  toujours  incer- 
tain, mais  qu'il  l'était  bien  plus  encore  pendant 
la  guerre  au  milieu  des  traits,  des  coups  d'épées 
et  de  tant  d'engins  de  destruction.  Aussi,  ajouta-t- 
il,  chacun  doit  se  revêtir  de  cette  robe  précieuse 
de  la  grâce  dont  la  nécessité  est  si  grande  en 
cette  vie,  que  si  quelqu'un  ne  veut  pas  se  la 
procurer^  il  est  licencié,  il  peut  retourner  chez 
lui.  Je  ne  veux  pour  compagnons  d'armes  que 
des  guerriers  initiés  comme  moi  aux  saints 
mystères.  »  D'autres  princes  se  conduisirent  de 
la  même  manière. 


Le  prophète  Isaïe  reçoit  l'ordre  de  s'asseoir  à  la  table 
du  Seigneur,  d'y  prendre  des  forces  afin  de  considérer 
plus  attentivement  ce  qui  doit  arriver  dans  le  monde. 
C'est  ainsi  que  tous  les  chrétiens  reçoivent  Tordre  de 
manger  le  corps  et  boire  le  sang  de  Jésus-Ghrisl,  puis 
de  se  transformer  en  princes  de  l'Église  et  d'entendre  la 
parole  dite  aux  apôtres  :  Leve^-vous.  Qu'ils  saisissent 
donc  ce  bouclier  de  la  foi  pour  échapper  aux  traits 
enflammés  de  Satan. 

^Saint  Jérôme,  iv^-ve  siècle,  in  Isaïam). 
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XII 
L'obtention  de  la  gloire  éternelle. 

Le  douzième  fruit  de  l'Eucharistie  est  l'obten- 
tion de  la  gloire  éternelle,  tant  pour  l'âme  que 
que  pour  le  corps.  Ce  dernier  effet  n'est  pas 
seulement  attribué  à  ce  Sacrement,  parce  que 
nous  conférant  la  grâce  il  nous  donne  droit  à  la 
gloire  et  la  contient  en  racine  et  en  germe,  mais 
aussi  parce  qu'outre  la  grâce  il  nous  communi- 
que un  secours  spécial  pour  persévérer  et  arriver 
fort  et  inébranlable  jusqu'à  la  montagne  de  Sion. 
Nous  en  avons  un  exemple  et  une  figure  dans 
ce  récit  de  l'Ecriture:  Le  prophète  Élie,  après 
avoir  mangé  un  pain  qu'un  ange  lui  avait  ap- 
porté, fut  tellement  fortifié  qu'il  marcha  pen- 
dant quarante  jours  sans  prendre  aucune  nour- 
riture, jusqu'à  ce  qu'il  arrivât  à  la  montagne  de 
Dieu. 

Quant  à  la  gloire  et  à  l'immortalité  du  corps, 
l'Eucharistie  nousVdiCqmQn:  Si  quelqu'un  mange 
de  ce  pain,  dit  le  Sauveur,  //  vivi^a  éternellement 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour .  Par  ces  pa- 
roles, l'auteur  même  du  mystère  Eucharistique 
lui  attribue  spécialement  la  résurrection  et  la 
vie  immortelle.  Et  cela,  parce  que,  à  cause  de 
l'union  et  de  la  parenté  toute  spéciale  qui  s'éta- 


Saint  JÉRÔME  —  331-420  —  se  consacra  à  la  prière  et  à  l'étude  de 
l'Écriture  sur  laquelle  il  fit  les  travaux  les  plus  érudits.  Défenseur  zélé 
de  la  vrairi  doctrine,  il  réfuta  les  hérétiques  de  son  temps.  Ses  morti- 
fications sont  connues.  On  lira  avec  fruit  les  lettres  du  saint.  (Poussiel- 
que  édit.J 
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blissent  alors  entre  lui  et  nous,  nous  obtenons  à 
titre  particulier  droit  à  l'immortalitcet  à  la  résur- 
rection, puisque  l'efficacité  de  sa  chair  vivifiante 
doit  être  dans  l'avenir  la  cause  de  notre  résur- 
rection et  de  notre  immortalité.  Voilà  pourquoi 
on  attribue  spécialement  à  l'Eucharistie  le  titre 
de  gage  de  la  félicité  éternelle,  de  viatique  de 
notre  pèlerinage,  par  la  vertu  duquel  nous  pour- 
rons marcher  et  arriver  au  séjour  de  l'immor- 
talité, là  où  nous  participerons  en  âme  et  en 
corps  à  la  divinité.  «  Il  ne  serait  pas  digne  de 
la  miséricorde  et  de  la  justice  de  Dieu^  dit  le 
bienheureux  Alger,  de  repousser  de  la  partici- 
pation de  son  royaume  ceux  à  qui  il  a  daigné 
s'unir  si  familièrement  dans  l'exil.  » 

Il  y  a  cette  différence  entre  la  manne  et  notre 
pain  céleste,  que  la  manne  donnée  au  désert 
laissa  les  Israélites  ensevelis  dans  ce  désert,  en 
périssant  elle-même  avec  eux,  tandis  que  ce  pain, 
étant  un  pain  vivant  et  céleste,  demeure  éter- 
nellement, conduit  ceux  qui  s'en  nourrissent  à 
l'éternité,  rendant  la  vie  aux  corps  morts  et  en- 
sevelis, vie  qui  ne  doit  plus  finir. 

Ecoutez  Tertullien  disant  dans  son  livre  de 
la  Résurrection  :  «  Cette  vie  que  Dieu  a  formée 
de  ses  propres  mains  à  l'image  de  Dieu,  qu'il 
a  animée  de  son  souffle  à  la  ressemblance  de  sa 
vie,  qu'il  a  préposée  à  la  domination  de  toutes 
ses  œuvres,  qu'il  a  parée  avec  ses  sacrements, 
dont  il  aime  la  pureté,  dont  il  approuve  les  mor- 
tifications, dont  il  apprécie  les  souffrances,  ne 
ressuscitera  telle  donc  pas  à  Dieu  qui  l'a  tant 
chérie?);  Oui,  cette  chair  que  le  Sacrement  de 
l'Eucharistie  rend  si  souvent  participante  de  la 
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nature  divine  sera  dotée  de  l'immortalité  par  la 
chair  vivifiante  de  Dieu. 

Voilà  pourquoi  le  précepte  de  recevoir  le  Via- 
tique a  été  donné  aux  voyageurs  qui  vont  arri- 
ver au  terme.  Même,  Dieu  a  voulu  en  nourrir 
quelques  saints  qui  n'en  avaient  pas  besoin. 

Théodoric,  le  roi  arien,  ayant  fait  mettre  à 
mort  le  pape  Jean,  tua  aussi  Boèce  et  Symnaque. 
Quand  la  tête  de  Boèce  eut  été  coupée,  l'un  des 
bourreaux  l'insultait,  disant:  «  Dis-nous  mainte- 
nant celui  qui  t'a  tué.  «  L'homme  de  Dieu  répon- 
dit :  «  Les  impies  m'ont  mis  à  mort.  »  Et  aussitôt 
comme  saint  Denis,  il  prit  sa  tête  entre  ses  mains, 
la  porta  jusqu'à  l'Eglise  voisine,  où  il  fléchit  le 
genou,  reçut  le  saint  Viatique  afin  de  ne  pas  faire 
son  voyage  sans  être  muni,  et  expira. 

On  saitque  sainte  Madeleine,  après  avoir  passé 
une  vie  toute  céleste  dans  le  désert,  sur  la  fin  de 
sa  vie  fit  venir  saint  Maximin  qui  la  communia. 
Après  quoi  elle  fut  transportée  au  ciel  par  les 
chœurs  des  anges. 

Marie  Egyptienne  allait  mourir.  Elle  avait 
passé  quarante  années  dans  la  solitude,  inconnue 
aux  hommes,  connue  seulement  des  anges.  L'abbé 
Zozime,  inspiré  du  ciel,  la  visita  et  lui  donna 
les  saints  mystères.  Levant  alors  les  mains  au 
ciel,  et  gémissant  avec  larmes,  elle  dit:  «  Main- 
tenant, Seigneur,  vous  renverrez  en  paix  votre 
servante,  selon  votre  parole,  parce  que  mes  yeux 
ont  va  votre  salut.  »  Après  ces  paroles,  son 
âme  s'envola  dans  les  cieux. 

Ajoutons  le  fait  relatif  à  saint  Ambroise.  Il 
était  mourant  à  Textrémité,  quand  il  reçut  le  Sa- 
crement de    l'Eucharistie,  secours  assuré    pour 
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l'autre  vie,  des  mains  de  saint  Honorât,  évêque 
de  Verceil.  Celui-ci  fut  averti  trois  fois  par  une 
voix  céleste  d'accélérer  sa  route  vers  Milan  afin 
de  donner  le  Viatique  au  saint  qui  allait  mourir. 
En  effet,  après  l'avoir  reçu,  saint  Ambroise, 
croisant  ses  mains  et  priant,  rendit  son  âme  à 
Dieu. 

Nous  racontons  ces  faits  afin  de  montrer  que, 
comme  le  fruit  de  la  sainte  Eucharistie  est  l'ob- 
tention de  la  gloire,  le  Seigneur  ne  veut  pas  qu'au 
terme  de  la  vie  mortelle  nul  ne  néglige  sa  récep- 
tion, et  voilà  pourquoi  il  songea  ses  élus  en  cette 
circonstance.  Soit  à  l'aide  des  moyens  ordinai- 
res, soit  même  quelquefois  à  l'aide  des  moyens 
extraordinaires,  il  leur  fournit  le  Viatique,  afin 
qu'ils  obtiennent  plus  tôt,  et  plus  sûrement  la 
gloire  éternelle,  en  attendant  la  gloire  du  corps 
qui  doit  résulter  plus  tard  de  la  réception  de  l'Eu- 
charistie, quand  il  réformera  notre  corps  si  fai- 
ble  et  si  humble  sur  le  inodèle  de  son  corps  glorifié^ . 

CONCLUSION.  —  Voilà  donc  les  douze  prin- 
cipaux fruits  de  l'arbre  de  vie  qui  résument  les 
autres  effets  de  la  sainte  Eucharistie  que  nous 
n'avons  pas  pu  énumérer.  Voulez-vous  sérieuse- 
ment participer  à  ces  heureux  effets,  approchez- 
vous  avec  l'Épouse  et  dites  :  Je  me  suis  assis  à 
l  ombre  de  cet  arbre  sous  lequel  f  avais  tant  dé- 
siré de  me  reposer  ^  ;  son  fruit  est  délicieux  à  mon 
palais.  Jésus  est  en  effet  le  désir  des  âmes  sain- 
tes, mais  il  se  cache  dans  ce  sacrement  de  vie, 
sous  les  feuilles  et  l'ombrage  des  espèces  ou  ap- 

1  Philipp.,  m,  21.  —  2  Galat.,  ii,  5. 
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parences.  L'Épouse  donc  en  s'asseyant  à  cette 
ombre  y  trouve  un  rafraîchissement  à  la  cha- 
leur ardente  de  sa  concupiscence  ;  sous  ses  feuilles 
elle  découvre  des  fruits  délicieux  dont  elle  se 
nourrit  et  nourrit  les  autres  avec  elle.  Apportez 
beaucoup  de  faim,  vous  pourrez  ramasser  et  goû- 
ter des  fruits  de  toute  espèce,  d'une  odeur  suave, 
d'un  goût  exquis.  Ici  vous  trouverez  la  grâce  sanc- 
tifiante, de  saints  et  ardents  désirs,  de  divines 
aspirations,  de  célestes  lumières,  une  union  in- 
time avec  l'Époux,  la  charité,  la  paix  et  la  joie. 
Ce  sont  tout  autant  de  fruits  de  vie,  de  fruits  de 
sainteté  mûris  par  la  chaleur  du  soleil  divin,  qui 
fortifient,  réparent  et  perfectionnent  les  âmes 
élues  et  affamées. 

(Jacques  Marchand,  xvii^    siècle,  UArbj^e  de 
Vie  et  ses  Doii^e  Fruits ^Vivès  édit.). 


Prions  le  Seigneur,  pour  qu'il  nous  apprenne  à  faire 
ses  volonte's  et  que  son  esprit  de  bonté  nous  conduise 
dans  la  voie  droite.  Il  nous  introduira  lui-même  dans  la 
cité  céleste,  il  nc^us  gouvernera  éternellement,  il  nous 
placera  dans  ses  pâturages,  nous  qu'il  a  déjà  régénérés 
par  l'eau  sainte  et  qu'il  nourrit  de  mets  fortifiants  à  cette 
table  qu'il  nous  a  préparée  contre  nos  persécuteurs. C'est 
de  cette  table  qu'il  est  dit  :  Bienheureux  celui  qui  goûtera 
du  pain  qui  est  servi  dans  le  royaume  de  Dieu!  Car  le 
Christ  est  à  la  fois  ce  royaume  et  le  pain  dont  nous  som- 
mes engraissés.  Le  Christ  Jésus  est  le  pain  de  la  vie 
éternelle,  qui  s'est  fait  notre  nourriture,  afin  que  vivant 
de  ce  pain  qui  fait  les  forts,  nous  puissions  dire  avec 
l'Apôtre  :  Notre  vie  est  dans  les  deux.  En  effet,  quand 
nous  cherchons  et  goûtons  les  choses  d'en  haut,  nous 
cessons  d'êlre  terrestres  ;  et  c'est  pour  arriver  à  cette 
heureuse    transformation    que    nous    mangeons    Jésus- 
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Christ  ;  nous  sommes  alors  absorbés  par  lui  ;  il  est  la  vie 
et  consume  en  nous  tout  ce  qu'il  y  a  de  mortel,  pour 
nous  rendre  ses  copies  parfaites. 

(Saint  Paulin  de  Nole,  iv^-v^  siècle,  Ep.  28,  ad  Seve- 
rum  2). 

PRIÈRE  A  JÉSUS-HOSTIE. 

Désormais  c'est  vous  seul  que  j'aime,  ô  mon  Dieu, 
vous  seul  auquel  je  m'aitache,  vous  seul  que  je  cherche, 
vous  seul  que  je  suis  prêt  à  servir,  parce  que  vous 
seul  commandez  avec  justice  ;  je  désire  être  soumis  à 
vos  ordres.  Ordonnez,  je  vous  en  prie,  et  commandez 
ce  que  vous  voudrez  ;  mais  guérissez  et  ouvrez  mes  yeux 
pour  que  je  puisse  voir  votre  volonté.  Eloignez  de  moi 
l'égarement  de  l'esprit  îffin  que  je  puisse  vous  recon- 
naître; enseignez-moi  les  moyens  que  je  dois  prendre 
pour  vous  contempler,  et  j'espère  alors  pouvoir  accom- 
plir tout  ce  que  vous  commanderez.  Recevez,  je  vous 
prie,  votre  fugitif,  Seigneur,  ô  Père  très- clément  ;  assez 
longtemps  j'ai  souffert,  assez  longtemps  j'ai  été  l'esclave 
de  vos  ennemis  que  vous  tenez  sous  vos  pieds;  assez 
longtemps  j'ai  été  le  jouet  des  choses  trompeuses.  Rece- 
vez-moi comme  voire  serviteur  qui  s'éloigne  de  ces 
vanités,  parce  qu'elles  m'ont  reçu  elles-mêmes  lorsque 
je  vous  tuyais.  Je  sens  qu'il  me  faut  revenir  à  vous  ;  je 
frappe,  ouvrez-moi  votre  porte,  enseignez-moi  comment 
on  parvient  jusqu'à  vous.  Je  n'ai  rien  que  ma  volonté; 
je  ne  sais  rien,  si  ce  n'est  qu'il  faut  mépriser  les  choses 
fragiles  et  périssables  pour  chercher  les  choses  certaines 
et  éternelles.  C'est  ce  que  je  fais,  puisque  là  se  réduit 
toute  ma  science  ;  mais  j'ignore  par  où  l'on  arrive  à 
vous.  Dites-le  moi,  montrez-le  moi,  et  donnez-moi  les 
moyens  d'y  parvenir;  si  c'est  la  foi  qui  vous  découvre  à 
ceux   qui  ont  recours  à  vous,  donnez-moi  la  foi  ;  si  c'est 

Saint  PAULIN  -  353-431  —  évèque  de  Noie,  se  dépouilla  de  ses 
immenses  richesses  en  faveur  des  pauvres  et  des  églises  et  donna  des 
preuves  de  son  extrême  charité  dans  les  malheurs  qui  frappèrent  la 
Gampanie.  Nous  avons  de  ce  saint  plusieurs  ouvrages  en  vers  et  en 
prose  dsns  la  Bibliothèque  des  Pères. 
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la  vertu,  donnez-moi  la  vertu  ;  si  c'est  la  science,  don- 
nez-moi la  science.  Augmentez  en  moi  la  foi,  augmentez 
l'espérance,  augmentez  la  charité. 

(Saint   Augustin,   iv«-v«  siècle,  Soliloques,  liv.  i,  ch.  i 
Edit.  Vives). 


LE  NOTRE  PÈRE  AUX  PIEDS  DE  JÉSUS-HOSTIE 

Notre  Père  qui  êtes  aux  deux.  O  clémence  in- 
finie !  ineffable  bénignité  !  O  admirable  condes- 
cendance !  O  longueur,  largeur,  sublimité  et  pro- 
fondeur de  la  charité  divine,  la  boue  la  plus  vile, 
une  fange  détestable,  une  créature  perverse  se 
nomme  enfant  de  Dieu,  et  le  Seigneur  des  sei- 
gneurs, le  Roi  des  rois,  le  Dominateur  des  do- 
minateurs se  proclame  mon  Père.  Lorsque  vous 
prie:^,  dites  :  Notre  Père  qui  êtes  aux  deux.  Ce 
que  la  Vérité  nous  enseigne  est  entièrement  vé- 
ritable ;  et  je  sais  que  Dieu  m'aime  plus  sans  com- 
paraison que  mon  père  et  ma  mère  selon  la  chair, 
et  même  plus  que  je  ne  saurais  m'aimer  moi- 
même.  Mon  cœur  s'élèvera  donc  comme  l'aigle 
à  cause  d'un  si  glorieux  Père,  et  héritier  des  cieux 
je  mépriserai  tout  ce  qui  leur  est  inférieur. 

Que  m'importent  désormais  les  honneurs  ter- 
restres, à  moi  qui  suis  le  Fils  de  Dieu?  Ce  se- 
rait pour  moi  une  plus  grande  honte  de  désirer 


Saint  AUGUSTIN  —  354-430  —  un  des  plus  illustres  et  des  plus  sa- 
vants Pères  de  l'Eglise,  eut  pour  mère  sainte  Monique,  après  une  vie 
oi'ageuse  se  convertit  et  abjura  ses  erreurs  entre  les  mains  de  saint 
Ambroise,  devint  évèque  d'Hippone,  et  mourut,  consumé  de  travaux 
et  d'austérités,  à  l'âge  de  76  ans.  On  remarque  dans  les  ouvrages  de 
saint  Augustin,  au  nombre  de  I03Û,  un  génie  vaste,  un  esprit  péné- 
trant, une  mémoire  iieureuse,  une  force  de  raisonnement  admirable  et 
un  style  énergique. 


LES    FRUITS    DE    L  EUCHARISTIE.  191 

ces  honneurs,  quels  qu'ils -fussent,  que  ce  n'en 
serait  une  pour  le  fils  d'un  roi  de  s'abaisser  à 
remplir  Toffice  le  plus  avilissant.  Qu'ai-jeà  m'in- 
quiéter  davantage  des  richesses  de  ce  monde, 
moi  qui  suis  l'héritier  d'un  royaume  éternel  ?  Ce 
serait  une  plus  grande  ignominie  pour  moi  de 
me  tourmenter  pour  de  telles  richesses,  malgré 
leur  immensité,  que  pour  le  fils  d'un  roi  de  des- 
cendre aux  services  les  plus  bas  parmi  ses  ser- 
viteurs. Pourmoi,  le  fils  du  souverain  Roi,  ce  se- 
rait une  chose  plus  détestable  de  me  voir  entraîné 
vers  une  créature,  quelque  attrayante  qu'elle  fût, 
que  de  voir  le  fils  d'un  roi  de  la  terre  s'attacher 
à  une  pourriture  immonde.  Qu'y  a-t-il  de  bon, 
qu'y  a-t-il  d'avantageux,  de  désirable  qui  puisse 
m'attirer,  moi  qui  suis  l'héritier  de  tout  bien  ? 
Dieu  est  la  source  de  tout  ce  qui  est  beau,  de 
tout  ce  qui  est  bon,  tout,  par  rapport  à  lui,  n'est 
qu'un  simulacre,  une  ombre. 

Je  m'approcherai  donc  de  mon  Père,  car  il  ne 
désire  rien  tant  que  d'être  ma  possession.  Pour- 
rai-je  me  montrer  négligent  ?  Pourrai-je  m'attar- 
der  dans  maroute?M'appliquerai-je  à  autre  chose? 
Non,  sans  doute;  mais  laissant  de  côté  tout  le 
reste,  je  courrai  à  lui  avec  ardeur.  Que  je  possède 
mon  Père,  et  il  me  suffit.  Je  tendrai  donc  à  lui 
de  tout  mon  cœur;  je  ne  considérerai,  je  ne  re- 


Saint  BONAVENTURE  —  1221-12?4  -  la  gloire  et  lornement  de 
saint  François,  surnommé  le  Docteur  séraphique  à  cause  de  sa  dévotion 
extraordinaire,  de  son  ardente  charité  et  de  sa  science  profonde.  Élu 
général  de  son  Ordre  en  1256.  il  fut  créé  cardinal  évèque  d'Albano  en 
1272,  et  mourut  pendant  le  Concile  de  Lyon,  après  avoir  reçu  lEx- 
trème-Onction  des  mains  du  pape  Grégoire  X.  Saint  Bonaventure,  en 
plus  de  ses  travaux  sur  l'Écriture  et  la  Théologie,  a  composé  un 
grand  nombre  de  traités  spirituels. 
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garderai  que  mon  Seigneur,  car  les  regards  de 
mon  esprit  sont  tournés  vers  lui,  et  ses  attraits 
ont  entraîné  mon  cœur. 

Notre  Père...  Lorsque  je  vous  appelle  de  ce 
nom  de  Père,  c'est,  ô  mon  Dieu,  pour  ma  bou- 
che comme  le  miel  le  plus  délicieux.  O  douceur 
indicible?  O  joie  inestimable!  Jubilation  ineffa- 
ble, lorsque  j'ose  vous  nommer  mon  Père  !  O  tres- 
saillement d'allégresse  !  O  sujet  d'admiration  ! 
O  mélodie  qui  pénètre  jusqu'à  la  moelle  de  mes 
os.  Vous  êtes  mon  Père.  Comment  aller  plus 
loin  ?  Que  dire  de  plus?  Que  demander  davan- 
tage ?  Vous  êtes  mon  Père  ! 

Mais  où  êtes-vous,  ô  m.on  Père,  où  êtes-vous? 
Vous  êtes  en  tous  lieux.  Mais  si  vous  êtes  partout, 
comment  le  ciel  est-il  votre  demeure  ?  Je  le  vois, 
c'est  par  un  effet  de  votre  grande  charité  que  vous 
voulez  que  nous  disions  :  N'otre  Père  qui  êtes  aux 
deux.  C'est  afin  de  nous  élever  des  objets  ter- 
restres aux  choses  célestes  où  votre  puissance, 
votre  sagesse  et  votre  bonté  se  montrent  dans  tout 
leur  éclat.  C'est  afin  que  nos  entretiens  soient 
toujours  avec  vous,  ô  mon  Père  !  afin  que  nous 
ne  cherchions  et  que  nous  ne  vous  demandions 
rien  de  terrestre  ou  qui  sente  la  terre,  mais  uni- 
quement ce  qui  est  céleste;  c'est  encore  afin  que 
devenus  des  cieux  spirituels,  nous  vous  servions 
de  demeure.  Qui  donc  pourra  nous  retarder, 
qui  nous  arrêtera?  Qui  nous  empêchera  de  me- 
ner une  vie  toute  céleste  et  entièrement  étran- 
gère à  la  teire,  afin  qu'il  nous  soit  donné  de  voir 
votre  demeure  établie  en  nous?  O  heureuse  arri- 
vée !  Admirable  condescendance  !  Jésus-Christ 
daigne  faire  en  nous  sa  demeure  !  Moi  la  boue  la 
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plus  immonde,  la  sentinedes  péchés  la  plus  abo- 
minable, par  la  clémence  infinie  de  mon  Dieu  je 
puis  être  son  tabernacle!  Je  suis  rempli  de  pour- 
riture et  de  fétidité,  et  je  serai  le  temple  de  Dieu, 
le  siège  de  la  sagesse,  la  demeure  du  Saint-Es- 
prit !  O  jour  heureux,  ô  moment  délectable  où  je 
posséderai  un  tel  hôte!  J'ai  en  moi  le  bien  véri- 
table, je  ne  l'abandonnerai  pas  jusqu'à  ce  que  je 
l'introduise,  ou  plutôt  qu  il  m'introduise  dans 
sa  maison,  qui  est  au-dessus  de  cette  terre,  dans 
la  Jérusalem  où  réside  ma  Mère,  dans  la  demeure 
de  celle  qui  m'a  donné  la  vie,  c'est-à-dire  dans  le 
repos  profond  de  la  contemplation,  où  jouissent 
de  la  paix  et  où  se  reposent  les  âmes  chéries... 
Notre  Père  qui  êtes  aux  deux,  que  votre  nom 
soit  sanctifié!  Oui,  qu'il  soit  sanctifié  ce  nom, 
Seigneur,  qui.  de  toute  éternité,  renferme  en  soi 
une  sainteté  parfaite  !  Que  tout  ce  que  nous 
voyons,  tout  ce  que  nous  entendons,  tout  ce  que 
notre  intelligence  conçoit,  tout  ce  que  notre  cœur 
ressent  se  rapporte  tout  entier  à  la  connaissance 
de  ce  très-saint  nom.  Que  votre  nom  soit  saint  en 
nous,  c'est-à-dire,  qu'il  soit  pur  et  séparé  de 
tout  objet  terrestre,  et  que,  vides  de  toute  curio- 
sité, de  toute  vanité,  de  toute  imagination  inutile, 
nous  ne  connaissions  que  vous  seul  en  tout.  O 
Père  plein  de  douceur  et  de  sainteté!  que  le  re- 
gard de  notre  âme  soit  sans  cesse  dirigé  vers  vo- 
tre éternelle  lumière  ;  que  je  vous  contemple, 
que  je  vous  connaisse  en  tout,  vous  qui  êtes  en 
toutes  choses  et  par  qui  toutes  choses  existent. 
Oh!  combien  cette  lumière  est  douce!  combien 
il  est  délectable  à  mes  yeux  de  ne  jamais  détour- 
ner de  vous,  le  Soleil  de  justice,  les  regards  de 
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mon  âme  î  Oh  !  combien  l'éclat  de  vos  rayons 
récrée  notre  vue  d'une  manière  admirable,  pleine 
de  douceur  et  d'amour!  Que  votre  nom  soit  donc 
sanctifié  ! 

Que  votre  règne  arrive  !  Maintenant  le  règne 
du  monde  s'est  emparé  de  mon  âme  tout  entière, 
et  même  il  l'a  dissipée  sans  réserve,  il  l'a  déchi- 
rée, il  l'a  souillée,  il  a  détruit  la  beauté  de  celle 
qui  était  votre  épouse  bien-aimée.  La  vanité  ou 
plutôt  la  corruption  de  ce  monde  a  entraîné  mon 
cœur  et  mon  esprit.  Voilà  pourquoi  aujourd'hui 
j'ai  du  goût  pour  les  choses  du  monde,  je  soupire 
après  les  convoitises  de  la  chair,  je  pense  à  ce 
qui  est  terrestre  et  je  le  poursuis  ;  je  suis  devenu 
un  habitant  de  ce  monde,  et  je  m'applique  à  com- 
battre avec  soin  sous  le  prince  de  ce  monde.  Et 
cependant.  Seigneur,  ne  suis-je  pas  votre  créa- 
ture ?  Que  votre  règne  arrive  donc,  afin  que  le 
prince  de  ce  monde  soit  jeté  dehors.  Régnez  seul 
en  moi;  établissez  seul  votre  demeure  en  mon 
âme  ;  que  votre  règne  s'étende  sur  moi  tout  en- 
tier ;  possédez  tout  mon  désir  ;  rassasiez  seul  mes 
affections.  Que  cherchai-je  ?  que  désirai-je  ?  que 
puis-je  vouloir? en  quels  lieux irai-je? quels  pays 
parcourrai-je  ?  où  me  laisserai-je  entraîner  ?  Vo- 
tre règne  me  suffit,  Seigneur,  qu'il  soit  le  lieu  de 
ma  demeure,  le  centre  de  mes  satisfactions,  l'ob- 
jet de  mes  entretiens.  Vous  êtes  seul  bon,  seul 
beau,  seul  aimable,  seul  désirable,  vous  qui  ai- 
mez les  âmes.  Vous  seul  gouvernez-moi,  vous 
seul  dirigez-moi,  vous  seul  attirez-moi,  vous  seul 
soyez  le  maître  de  mon  cœur,  ô  zélateur  de  nos 
âmes.  Que  mon  cœur  et  mes  affections  se  repo- 
sent en  vous  seul  ;  en  vous  seulement  que  ce  cœur 
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s'enivre  de  douceur  ;  vous  seul  remplissez  mon 
âme.  Je  m'élancerai  avec  ardeur  vers  vous  qui 
êtes  mon  centre  et  mon  royaume,  ô  Rédempteur 
de  nos  âmes.  Que  votre  règne  arrive  donc. 

Qiie  votre  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comme 
au  ciel.  Je  veux,  je  désire,  j'ambitionne  du  plus 
profond  de  mon  cœur  qu'en  moi,  de  moi  et  par 
moi,  votre  volonté  soitfaite,  et  non  pas  la  mienne. 
Que  je  sois  tout  entier  consacré  à  votre  gloire, 
que  j'applaudisse  sans  réserve  à  tout  ce  qui  con- 
cerne votre  honneur,  c'est  uniquement  pour  re- 
chercher cet  honneur  que  j'ai  été  créé,  c'est  pour 
cela  que  j'ai  vu  le  jour.  Que  maintenant  mes  ap- 
pétits ne  m'entraînent  plus,  que  mon  avantage 
propre  ne  soit  plus  l'objet  de  mes  soins,  que  je 
ne  désire  plus  l'affection  de  mes  amis  ;  mais  que 
l'accomplissement  unique  de  votre  bon  plaisir 
soit  désormais  ma  seule  inquiétude.  Non,  que 
maintenant  je  ne  m'arrête  plus  à  examiner  ce  qui 
est  doux  ou  amer,  onéreux  ou  facile,  suave  ou 
plein  d'àpreté,  mais  que  mon  unique  souci  soit 
d'accomplir  avec  empressement,  ferveur  et  solli- 
citude, ce  qui  est  agréable  à  votre  volonté.  Re- 
chercher et  faire  votre  volonté,  que  cela  seul  me 
soit  doux  et  suave,  seul  facile  et  délectable,  seul 
plein  d'amour  malgré  les  peines,  les  abaissements, 
les  difficultés,  les  traverses  et  les  amertumes. 

O  bonheur  !  ô  allégresse  !  ô  tressaillement  qui 
pénètre  la  moelle  de  mes  os  !  Plût  à  Dieu  que  je 
fusse  tout  entier,  en  tout  temps  et  en  tous  lieux, 
consacré  à  vous  procurer,  à  quelque  prix  que  ce 
fût,  tout  l'honneur  possible.  Oh  !  que  ne  puis-je 
seul,  mon  Seigneur,  accomplir  toutes  vos  volon- 
tés les  plus  secrètes  I  Je  me  réjouis  plus,  j'éprouve 
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plus  de  contentement,  j'ai  plus  de  désir  en  mon 
corps  et  en  mon  cœur,  de  me  livrer  tout  entier, 
de  me  consumer  sans  réserve  pour  votre  gloire, 
de  satisfaire  à  votre  volonté  à  mes  dépens  et  pour 
votre  amour,  que  d'être  dans  l'abondance  des 
biens  célestes  et  de  me  rassasier  de  vos  délices 
ineffables.  Oui,  si  j'étais  déchiré  àcause  de  vous, 
ô  mon  Seigneur  ;  si,  pour  votre  gloire,  j'avais 
à  soutfrir  des  peines  de  tout  genre  et  mille  morts, 
je  le  choisirais,  je  l'aimerais,  je  l'embrasserais 
de  préférence  à  tout  le  bonheur  imaginable  que 
je  pourrais  goûter,  même  dans  la  patrie  céleste, 
à  moins  que  ce  bonheur  ne  vous  procurât  au- 
tant ou  plus  de  gloire  ;  car  ce  n'est  pas  pour  con- 
soler ma  vanité  que  j'ai  été  créé,  mais  pour  ho- 
norer votre  magnificence. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  grand,  de  plus  doux,  de  plus 
digne  d'amour  pour  moi,  que  de  me  transformer 
tout  entier  en  votre  gloire  ?  O  félicité  du  Seigneur  ! 
ô  tressaillement  d'allégresse  !  ô  consolation  vrai- 
ment ineffable,  de  pouvoir  au  prix  de  tous  les 
sacrifices  faire  quelquechose  pour  votre  honneur! 
La  joie  des  Anges,  la  félicité  de  la  cour  céleste, 
c'est  de  vous  obéir  sans  réserve,  de  jouir  entiè- 
rement de  votre  bon  plaisir,  de  se  conformer 
pleinement  à  votrv^  volonté,  d'admirer  votre  gloire 
et  votre  magnificence.  Je  ne  doute  pas  que  les 
Anges  et  les  saintes  âmes  n'aient  plus  de  bonheur 
de  la  splendeur  de  votre  gloire,  que  de  l'éclat  res- 
plendissant dont  vous  les  environnez,  et  même 
j'en  suis  certain.  Aussi,  que  votre  volonté  soit 
faite  sur  la  terre  parles  hommes,  comme  elle  est 
faite  au  ciel  par  les  Esprits  célestes.  Et  que  nous 
obéissions  à  votre  volonté  de  si  bon  cœur,  avec 
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tant  de  ferveur  et  d'empressement,  que  nous  nous 
y  conformions  entièrement  selon  la  possibilité 
dont  nous  sommes  capables. 

Donnei-noiis  aujourd'hui  notre  pain  de  chaque 
jour.  O  admirable  bienveillance  de  Jésus-Christ! 
Mon  Dieu  !  ineffable  joie  de  mon  âme,  mon  époux, 
mon  amour,  vous  vous  êtes  fait  ma  nourriture. 
Celui  qui  est  la  récompense  des  saints,  la  féli- 
cité des  anges,  le  Verbe  de  Dieu  le  Père  est  mon 
aliment.  La  lumière  du  monde,  le  soleil  qui  illu- 
mine les  cieux,  la  sagesse  du  Père  devient  la  ré- 
fection de  mon  âme.  Le  fils  de  la  Vierge,  le  Ré- 
dempteur des  hommes,  la  gloire  du  ciel  se  donne 
comme  le  pain  qui  conserve  ma  vie.  Que  puis-je 
désirer  davantage  ?  Qui  peut  m'attirer  avec  plus 
de  force  ?  Loin  de  moi,  Seigneur,  aujourd'hui 
que  mon  cœur  est  en  possession  d'un  tel  ali- 
ment, loin  de  moi  de  me  laisser  entraîner  vers 
aucun  objet  terrestre.  Gomment,  je  le  demande, 
après  avoir  pris  une  nourriture  aussi  glorieuse, 
aussi  fortifiante,  aussi  suave  et  aussi  douce, 
comment  mon  âme  pourrait-elle  trouver  sa  féli- 
cité en  des  choses  vaines,  honteuses  et  immon- 
des ?  Je  ne  puis,  il  est  vrai,  recevoir  mon  Seigneur 
en  tout  temps  dans  son  sacrement  ;  mais  au  moins, 
que  mon  cœur  s'occupe  sans  interruption  de 
l'avoir  en  sa  pensée.  En  vérité,  il  est  étonnant  et 
plus  qu'étonnant  qu'en  recevant  une  pareille  nour- 
j  riture,  l'âme  ne  se  sente  pas  défaillir  de  douceur 
i  et  de  l'ardeur  de  son  amour.  Vous  seul,  ô  bon 
Jésus,  soyez  mon  aliment  et  ma  réfection.  Que 
j'aie  faim  de  vous  seul;  que  je  me  lassasie  de 
vous  seul  avec  un  appétit  insatiable  et  plein  d'avi- 
dité, et  qu'en  tout  temps  je  demeure  affamé  de 


igS  TROISIÈME   PARTIE. 

VOUS.  Qu'y  a-t-il  de  plus  doux,  déplus  suave,  de 
plus  aimable,  ô  bon  Jésus?  Je  veux  me  nourrir 
de  vous  seul  ;  je  désire  ne  savourer  que  vous. 
Mon  cœur  trouve  en  vous  une  douceur  qui  ne 
s'altère  jamais. 

Si  l'odeur  seule  de  vos  parfums  peut  suffire  au 
monde  entier,  que  sera-ce  donc  de  cette  nourri- 
ture ?Si  une  seule  parole  sortie  de  votre  bouche 
nous  donne  la  santé  et  la  vie,  que  sera-ce  donc 
de  recevoir  le  Verbe  éternel  sur  ses  lèvres,  de  le 
savourer  en  son  cœur  ?  Comment  nos  cœurs  ne 
se  dissolvent-ils  pas  en  vous  jusque  dans  leurs 
profondeurs?  Comment  mon  cœur  ne  trouve-t-il 
pas  en  vous  une  telle  joie,  qu'il  oublie  tout  ce 
qui  est  en  dehors  de  vous  ?  Si  un  objet  terrestre, 
ou  même  Timage  d'un  pareil  objet  s'empare  quel- 
quefois si  fortement  de  ce  cœur  qu'il  s'oublie  lui- 
même,  comment  votre  présence  très-réelle  ne  me 
rassasie-t-elle  ^t  ne  m'enivre-t-elle  pas  jusqu'à 
me  faire  perdre  le  souvenir  du  monde  et  de  moi- 
même?  Donnez-nous  donc  aujourd'hui,  ô  Père 
céleste,  ce  pain  de  chaque  jour.  Donnez-nous  ce 
pain  de  telle  sorte  que  nous  l'ayons  toujours  du- 
rant cette  vie,  et  que  nous  ressentions  en  tout 
temps  sa  présence.  Que  notre  esprit  le  contemple 
sans  cesse,  et  qu'il  ne  soit  jamais  pour  nous  ni 
passé  ni  à  venir. 

Mais,  ô  bon  Jésus,  c'est  de  vous  que  j'ap- 
prends aujourd'hui  à  m'écrier  :  Pourquoi  avez- 
vous  tant  d'empressement  à  être  avec  nous  ? 
Pourquoi  ne  différez-vous  pas  jusqu'à  demain  ? 
Que  voyez-vous  en  nous,  qu'y  découvrez-vous, 
qu'y  reconnaissez-vous  qui  puisse  vous  enivrer 
à  tel  point  de  notre  amour  ?  Qu'avez-vous  à  ga- 
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gner  avec  nous,  que  trouvez-vous  en  nous,  quel 
fruit  retirez-vous  de  nous,  pour  ignorer  ainsi 
tout  retard?  L'amour  dont  vous  brûlez  pour 
nous  vous  presse-t-il  donc  jusqu'à  vous  empê- 
cher de  différer  d'un  seul  instant  le  moment  où 
vous  pouvez  être  avec  nous,  bien  que  vous  n'ayez 
aucun  gain  à  en  attendre  ?  Mais  nous,  qui  ne 
sommes  qu'une  fange  impure,  nous,  hommes 
indignes  de  porter  le  nom  de  la  plus  vile  de  vos 
créatures,  comment  pouvons-nous,  en  présence 
d'un  tel  désir  de  votre  part,  ne  pas  entrer  de  suite 
en  possession  du  bien  souverain,  du  miroir  sans 
tache. 

Vous  ne  voulez,  ô  bon  Seigneur,  vous  per- 
mettre aucun  retard,  comme  vous  le  montrez  ; 
eh  bien  !  nous  n'en  voulons  plus  à  l'avenir  de 
notre  côté.  Aujourd'hui  donc  nous  vous  rede- 
mandons, et  c'est  pour  vous  posséder.  Vous 
n'avez  pas  établi  un  tel  sacrement  pour  être  lent 
à  nous  écouter.  Nous  pourrions  vous  en  accuser 
si,  après  avoir  demandé,  nous  n'obtenions  l'ob- 
jet de  nos  vœux.  Puis  donc  que  nous  vous  ap- 
pelons avec  empressement,  puisque  nous  soupi- 
rons après  vous  et  que  vous  nous  désirez  ar- 
demment vous-même,  approchez-vous  de  notre 
cœur,  car  il  s'élève  vers  vous.  Vous  êtes  enivré 
de  notre  amour,  et  nous  vous  aimons  avec  trans- 
port ;  ainsi  le  poids  entraînant  de  l'amour  vous 
unit  à  nous,  et  nous  unit  de  même  à  vous.  Nous 
nous  embrassons  mutuellement  sans  différer 
d'un  instant;  et  mon  âme,  absorbée  par  l'ardeur 
de  son  amour,  se  sent  défaillir  entre  vos  bras  ; 
car,  aussitôt  que  j'ai  ressenti  votre  étreinte,  mon 
cœur  s'est  éveillé.  Ensuite  vous  m'avez  nourri. 
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VOUS  m'avez  enivré  ;  et  enfin  vos  embrassements 
et  vos  baisers  ont  séparé  mon  âme  de  moi- 
même,  et  maintenant  elle  se  repose  dans  vos 
bras.  Vous  ne  la  rejetez  point  malgré  son  indi- 
gnité, vous  ne  la  fuyez  point  ;  mais  elle  vous 
presse  avec  tendresse,  et  vous  criez  :  Je  vous 
C071  jure,  filles  de  Jérusalem,  de  ?ie  point  éveiller 
77ia  bien-aimée  et  de  ne  point  la  tirer  de  son  re- 
pos, jusqu'à  ce  qu  elle  le  veuille  elle-même^. 

Mais,  au  nom  de  votre  clémence,  ô  bon  Jésus, 
pourquoi  avez-vous  dit  :  Le  pain  de  chaque 
jour?  Est-ce  que  vous  voulez  être  continuelle- 
ment notre  nourriture  ?  N'est-ce  pas  assez  d'ha- 
biter en  nous,  et  de  demeurer  avec  nous  pen- 
dant un  seul  jour  ?  Qu'avons-nous  fait  pour 
vous  ?  Que  dirai-je  donc  de  votre  bienveillance  ? 
Je  n'en  sais  rien  ;  car,  en  présence  de  ces  tré- 
sors de  votre  bonté,  je  sens  mon  âme  défaillir; 
elle  ne  peut  en  considérer  même  une  étincelle, 
tant  l'abîme  en  est  infini.  C'est  pourquoi  je  ne 
pourrais  que  m'écrier  :  Puisque  vous  voulez 
être  avec  nous  en  tout  temps,  nous  serons  éga- 
lement en  tout  temps  avec  vous,  et  jamais  nous 
ne  nous  séparerons  d'«un  Epoux  aussi  plein  de 
miséricorde  et  de  beauté,  de  celui  qui  est  pour 
nous  un  pain  si  délicieux.  O  mon  Seigneur, 
unissez-nous  donc  à  vous  par  Tamour  et  le  dé- 
vouement, de  façon  que  jamais  nous  ne  puis- 
sions ni  ne  voulions  nous  en  éloigner. 

Pardonne^-7ious  7ios  offenses.  O  bon  Jésus, 
vous  avez  offert,  avec  une  bonté  pressante  et  les 
instances  les  plus  vives,   à  vos  indignes   servi- 

1  Gant.,  n,  2. 
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teurs  le  plus  noble  des  royaumes,  le  royaume 
des  cieux.  Mais  quoi!  je  crains  d'être  invité 
comme  Aman  au  festin  d'Esther.  Si  telle  n'est 
pas  votre  intention,  ô  bon  Jésus,  mon  injustice 
du  moins  m'inspire  de  la  crainte,  car  je  connais 
mes  péchés.  Quoi  donc!  le  festin  le  plus  somp- 
tueux est  préparé  ;  vos  envoyés,  vos  saints  An- 
ges en  sont  les  ministres,  la  faim  me  pousse  et 
me  presse,  et  cependant  je  n'ose  m'approcher 
parce  que  je  suis  un  pécheur.  A  quoi  me  résou- 
dre ?  Des  dangers  m'environnent  de  toutes  parts. 
Mais  je  sais  ce  que  je  ferai  :  J'irai  à  mon  Père 
qui  est  aux  cieux  et  je  lui  dirai  :  Mon  Père,  j'ai 
péché  contre  le  ciel  et  contre  vous.  Je  ne  suis  pas 
dig-ne  d'être  appelé  votre  Jils  ;  traitez-moi  comme 
un  des  jnercenaires  qui  sont  à  votre  se?^vice^  ; 
pardonnez-moi  mes  offenses. 

O  heureux  aveu  de  ma  faute  qui  m'obtient  les 
embrassements  de  mon  Père  !  Peut-être  Tar- 
deur  de  l'amour  me  donnera  t-elle  de  me  fondre 
tout  entier  au  milieu  de  tels  embrassements. 
Peut-être  serai-je  changé  en  un  autre  homme  et 
oserai-je  prendre  part  au  festin  du  veau  gras. 

Paî^donnei-?îous  nos  offenses.  O  miséricorde 
admirable  de  notre  Dieu  !  Nous  l'avons  méprisé, 
Tavons  échangé  contre  une  vile  pourriture,  et 
il  nous  invite  à  lui  demander  grâce.  Comment 
se  fait-il  qu'il  veuille  accorder  le  pardon  à  nos  of- 
fenses, alors  qu'il  a  refusé  cette  faveur  aux  Anges? 
Comment,  je  vous  le  demande,  ô  bon  Seigneur, 
comment  pouvez-vous  abaisser  encore  vos  re- 
gards sur  nous,  après  que  nous  vous  avons  re- 

1  Luc,  XV. 
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jeté  si  honteusement?  Puis  donc  que  vous  nous 
invitez  à  vous  dire  :  Pardo7î7ie:{-7îous  nos  offen- 
ses, nous  nous  écrierons  :  Pardonne\-nous  parce 
que  vous  avez  déjà  payé  pour  nous  la  dette  dont 
nous  étions  redevables,  déjà  vous  vous  êtes  offert 
pour  nous  en  sacrifice.  C'est  vous  qui  nous  en- 
seignez à  vous  dire  :  Pardonnez-nous  nos  offen- 
ses ;  vous  le  pouvez,  et  même  déjà  la  paix  n'a-t- 
elle  pas  été  faite?  Déjà  le  banquet  de  la  paix 
n'a-t-il  pas  été  célébré,  ou  ne  l'est-il  pas  tous 
les  jours? 

P ar donnez-nous  nos  offejises  comme  nous  pa?^- 
donnons  à  ceux  qui  nous  07it  off^ensé.  O  bienheu- 
reuse dette  du  prochain  à  notre  égard  !  ô  précieuse 
offense  que  nous  pouvons  alléguer  en  présence 
de  Dieu  pour  obtenir  le  pardon  de  nos  fautes! 
Cessons  donc  de  nous  attrister,  mes  bien-aimés 
frères,  si  les  hommes  nous  offensent,  s'ils  nous 
injurient,  s'ils  nous  affligent,  s'ils  nous  enlèvent 
ce  qui  nous  appartient,  et  s'en  emparent.  En  ces 
choses  réjouissons-nous  pour  ce  qui  nous  con- 
cerne et  soyons-en  heureux,  ou  plutôt  désirons 
et  ambitionnons  qu'il  en  soit  ainsi  ;  car,  lorsque 
nous  pardonnons  à  nos  frères,  nous  pouvons, 
dis-je,  alléguer  cette  remise  de  ce  qui  nous  était 
dû  !  et  il  n'est  point  douteux  qu'une  semblable 
allégation  n'ait  une  grande  vertu  et  une  grande 
efficacité,  puisque  c'est  l'Avocat  souverain  et  le 
Juge  suprême  qui  nous  a  dit  :  Pa7^do7i7iez  et  Von 
vous  pa7^donnera\ 

Pardon7iei-7ious  donc  7ios  offhises  coi7î?7îe  7ious 
pardo7i7î07is  à  ceux  qui  nous  07it  offe7isés,  et  7ie 

1  Luc,  VI. 
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nous  laissai  point  succomber  à  la  tentation.  Que 
me  sert,  en  effet,  Seigneur,  d'être  purifié  et  d'être 
devenu  purdu  contact  d'un  mort,  si  je  le  touche 
de  nouveau?  Ce  n'est  point  assez,  mon  Dieu,  de 
m'avoir  pardonné  les  offenses  dont  j'étais  cou- 
pable, si  vous  ne  me  gardez  contre  les  fautes  et 
les  péchés  dont  je  suis  menacé.  Je  suis  vrai- 
ment enclin  au  mal,  et,  sans  le  secours  de  votre 
main,  sans  un  frein  qui  me  retienne,  je  me  pré- 
cipiterai dans  le  crime.  Seigneur,  de  quoi  a 
servi  à  Aman  d'avoir  été  élevé  par  Assuérus  au- 
dessus  de  tous  les  princes  de  sa  cour,  puisque 
bientôt  après,  alors  qu'il  était  enflé  d'orgueil,  il 
fut  pendu  à  un  gibet  ?  De  quoi  me  serviront 
toutes  les  demandes  qui  précèdent,  si  vous  ne 
me  conservez  dans  le  bien  contre  toutes  les  ten- 
tations? Ne  nous  laisse^  donc  pas  succomber  à  la 
tentation. 

Vous  voulez,  ô  bon  Jésus  !  que  nous  vous 
fassions  une  telle  demande,  car  bien  des  fois 
vous  permettez  que  nous  soyons  aiguillonnés 
par  la  tentation,  pour  nous  forcer  de  recourir  à 
vous.  Vous  employez  tous  les  moyens  et  toutes 
les  ressources  afin  de  pouvoir  nous  attirer  à 
vous,  car  vous  désirez  nous  avoir  en  votre  so- 
ciété. Dans  la  tentation,  je  courrai  donc  me  ré- 
fugier dans  les  bras  de  mon  Père,  afin  d'y  trou- 
ver un  abri  dans  mon  malheur  et  mon  effroi  ;  je 
lui  dirai  :  A^^  nous  laisse^pas  succomber  à  la  ten- 
tation. Mon  Père  le  veut,  il  le  désire,  il  attend 
que  j'aille  chercher  un  asile  et  du  secours  en 
son  sein,  il  attend  que,  plein  de  défiance  de  moi- 
même,  je  n'aie  de  confiance  qu'en  lui  seul.  Ne 
nous  laisse^ point  succomber  à  la  tentation. 
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Mais  délivrei-noiis  du  mal.  Ainsi-soit-il.  Il 
est  vrai,  Seigneur,  que  nous  sommes  dignes  de 
tout  mal,  car,  nous  avons  méprisé  celui  qui  est 
tout  bien  ;  mais  considérez,  ô  Père  très-clément, 
votre  miséricorde  et  non  pas  notre  détestable 
malice,  et  éloignez  de  ceux  qui  ne  sont  que 
de  petits  enfants,  de  ceux  qui  ne  sont  que  fai- 
blesse, un  fardeau  intolérable.  Délivrez  vos  ser- 
viteurs du  mal  qui  les  opprime,  qui  mine  leurs 
forces  et  les  retarde  dans  l'accomplissement  du 
bien,  afin  que  nous  puissions  nous  soumettre  à 
votre  puissance  et  en  accomplir  les  volontés. 
Délivrez-nous  surtout  de  ce  mal  terrible  et  épou- 
vantable, du  mal  éternel,  de  peur  que  nous  ne 
soyons  privés  de  votre  vue  qui  fait  Tobjet  de 
nos  désirs.  Cette  pensée  seule  nous  remplit 
d'effroi.  Que  me  servira,  en  effet,  d'avoir  été 
votre  créature  si  je  ne  vous  possède  point,  s'il 
ne  m'est  point  donné  de  me  plonger  en  vous  tout 
entier  et  sans  réserve  pour  l'éternité  ?  Daigne 
nous  accorder  cette  grâce,  celui  qui  est  béni  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi-soit-il. 

(Saint  Bonaventure,  xiii^  siècle.  VAiguillon 
de  VAmoiir  divin.  Liv.  m,  chap.  xvii.  Vives 
édit.). 
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SALUT    A   JÉSUS-HOSTIE 

O  bon  Jésus  1  ô  mon  unique  espérance  et  mon  seul 
refuge  !  ô  le  bien-aimé  de  mon  cœur  I  ô  le  plus  cher 
objet  de  mon  amour  1  ô  la  vie  de  mon  âme  !  ô  le  plus 
doux  repos  de  mon  esprit  !  ô  ma  consolation  tant  désirée  ! 
ô  mes  pures  et  chères  délices  !  ayez  pitié  de  moi  !  Lavez- 
moi  dans  votre  précieux  sang,  purifiez-moi  de  tout 
péché  et  me  guérissez  parfaitement  afin  que  je  vous  sois 
agréable. 

(VÉNÉRABLE  Louis  DE  Blois,  xvi«  sièclc.  Exerciccs 
spirituels,  chap.iv). 


I 


Eloge  de  la  communion 

Notre-Seigneur  a  dit  :  Tout  ce  que  vous   de- 
mandere:[  à  mon  Père  en  mon,  il   vous    Vaccor- 


Louis  DE  BLOIS  —  1506-1563  —  naquit  au  château  de  Donstienne, 
dans  le  pays  de  Liège,  et  se  fit  bénédictin  à  l'abbaye  de  Lessin  en 
Hainaut,  où  il  vécut  dans  la  pratique  exemplaire  de  toutes  les  vertus, 
et  composa  des  Opuscules  de  piété. 
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dera.  Jamais  nous  n'aurions  pensé  à  demander 
à  Dieu  son  propre  Fils.  Mais  ce  que  l'homme 
n'aurait  pu  imaginer,  Dieu  l'a  fait.  Ce  que 
l'homme  ne  peut  pas  dire  ni  concevoir,  et  qu'il 
n'eût  jamais  osé  désirer,  Dieu»  dans  son  amour, 
Ta  dit,  l'a  conçu  et  l'a  exécuté.  Eussions-nous 
jamais  osé  dire  à  Dieu  de  faire  mourir  son  Fils 
pour  nous,  de  nous  donner  sa  chair  à  manger 
et  son  sang  à  boire  ?  Si  tout  cela  n'était  pas  vrai 
l'homme  aurait  donc  pu  imaginer  des  choses  que 
Dieu  ne  peut  pas  faire;  il  serait  allé  plus  loin 
que  Dieu  dans  les  inventions  de  l'amour!...  Ce 
n'est  pas  possible. 

Sans  l'Eucharistie,  il  n'y  aurait  point  de  bon- 
heur en  ce  monde,  la  vie  ne  serait  pas  suppor- 
table. Quand  nous  recevons  la  sainte  commu- 
nion, nous  recevons  notre  joie  et  notre  bon- 
heur. 

Le  bon  Dieu,  voulant  se  donner  à  nous  dans 
le  Sacrement  de  son  amour,  nous  a  donné  un 
désir  vaste  et  grand  que  lui  seul  peut  satisfaire... 
A  côté  de  ce  beau  Sacrement,  nous  sommes 
comme  une  personne  qui  meurt  de  soif  à  côté 
d'une  rivière  ;  elle  n'aurait  cependant  qu'à  cour- 
ber la  tête  !...  comme  une  personne  qui  reste 
pauvre  à  côté  d'un  trésor  ;  elle  n'aurait  qu'à 
tendre  la  main  ! 

Celui  qui  communie  se  perd  en  Dieu  comme 
une  goutte  d'eau  dans  l'Océan.  On  ne  peut  plus 
les  séparer.  Il  y  a  de  quoi,  si  l'on  y  pensait,   se 

Jean-Baptiste  VIANNEY  —  1786  1S59  —  plus  connu  sous  le  nom  du 
Curé  d'Ars,  reproduisit  au  xix»  siècle  les  Merveilles  des  Pères  du  Dé- 
sert et  des  Saints  du  moyen-âge  par  son  amour  de  la  pénitence  et  son 
zèle  pour  le  salut  des  âmes.  Il  faut  lire  sa  Vie  écrite  par  l'abbé  Mon- 
nin  {Gervais  édii.) 
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perdre  pour  l'éternité  dans  cet  abîme  d'amour  !.. . 

Au  jour  du  jugement,  on  verra  briller  la  chair 
de  notre  Seigneur,  à  travers  le  corps  glorifié  de 
ceux  qui  l'auront  reçu  dignement  sur  la  terre, 
comme  on  voit  briller  de  l'or  dans  du  cuivre  ou 
de  l'argent  dans  du  plomb. 

Lorsque  les  anges  se  furent  révoltés  contre 
Dieu,  ce  Dieu  si  bon,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient 
plus  jouir  du  bonheur  pour  lequel  il  les  avait 
créés,  fit  rhomme,  et  ce  petit  monde  que  nous 
vo3^ons  pour  nourrir  son  corps.  Mais  il  fallait 
bien  aussi  nourrir  son  âme  ;  et  comme  rien 
de  créé  ne  peut  nourrir  l'âme  qui  est  un  esprit. 
Dieu  voulut  se  donner  lui-même  pour  sa  nour- 
riture. 

Mais  le  grand  malheur  est  qu'on  néglige  de 
recourir  à  cette  divine  nourriture,  pour  traver- 
ser le  désert  de  cette  vie.  Gomme  une  personne 
qui  meurt  de  faim  à  côté  d'une  table  bien  servie, 
il  yen  a  qui  restent  cinquante,  soixante  ans  sans 
nourrir  leur  âme  ! 

Oh  !  si  les  chrétiens  pouvaient  comprendre  ce 
langage  de  Notre-Seigneur  qui  leur  dit  :  «  Mal- 
gré ta  misère,  je  veux  voir  de  près  cette  belle 
âme  que  j'ai  créée  pour  moi.  Je  l'ai  faite  si 
grande  qu'il  n'y  a  que  moi  qui  puisse  la  remplir. 
Je  l'ai  faite  si  pure  qu'il  n'y  a  que  mon  corps  qui 
puisse  la  nourrir.  » 

Prenez  un  vase  plein  de  liqueur  et  bouchez-le 
bien,  vous  conserverez  la  liqueur  tant  que  vous 
voudrez.  De  même,  si  vous  gardiez  bien  Notre- 
Seigneur  dans  le  recueillement,  après  la  com- 
munion, vous  sentiriez  longtemps  ce  feu  dévo- 
rant, qui  inspirerait  à  votre   cœur  un  penchant 
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pour  le  bien   et   une  répugnance    pour  le  mal. 

Quand  nous  avons  le  bon  Dieu  dans  notre 
cœur,  il  doit  être  bien  brûlant.  Le  cœur  des 
disciples  d'Emmaiis  brûlait  rien  qu'à  l'enten- 
dre. 

O  homme!  que  tu  es  grand!...  nourri  et 
abreuvé  du  corps  et  du  sang  d'un  Dieu  !  oh  I 
quelle  douce  vie  que  cette  vie  d'union  avec  le 
bon  Dieu  !  C'est  le  paradis  sur  la  terre  ;  il  n'y 
a  plus  de  peines,  plus  de  croix  ! 

(Le  Curé  d'Ars,  xix*^  siècle,  Sa  Vie,  Passim). 


II 


Préparation  à  la  très-sainte  et  très- adorable 
communion. 


Tous  les  docteurs  sont  d'accord  que  deux  cho- 
ses sont  principalement  nécessaires  avant  la 
communion  ;  à  savoir  :  le  bon  état  de  l'àme  et 
le  bon  désir.  Mais  parce  que  le  bon  désir  est 
une  pièce  du  bon  état,  on  peut  dire  qu'une  seule 
chose  est  requise  ;  à  savoir  :  le  bon  état  de 
l'âme.  Voyons  donc  en  quelle  disposition  nous 
devons  mettre  notre  âme,  autant  qu'il  nous  sera 
possible,  pour  dignement  communier.  Et  pour 


Saint  FRANÇOIS  DE  SALES  —  1567-1622  —  évèque  et  prince  de 
Genève,  docteur  de  l'Eglise.  Après  de  brillantes  études  à  Pcdoue,  en- 
tre comme  avocat  au  Sénat  de  Chambèry  ;  quitte  bientôt  le  monde,  se 
consacre  à  Dieu,  convertit  le  Chablais,  devient  évèque  de  Genève  en 
1601 ,  et  se  dévoue  plus  que  jamais  aux  œuvres  d'évangélisation.  Il 
fonde  avec  sainte  Clisntal  l'ordre  de  la  Yisrtation,  et  meurt  frappé 
d'apoplexie,  le  28  décembre  1622.  Ses  Ecrits,  qui  respirent  la  douceur 
de  son  caractère  et  la  piété  de  son  coeur,  font  les  délices  des  âmes 
pieuses. 
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le  sujet  duquel  nous  parlons,  considérons  les 
facultés  principales  de  l'àme. 

Quanta  l'entendement,  il  le  faut  épurer  d'une 
chose  et  le  parer  d'une  autre  :  il  le  faut  premiè- 
rement purger  de  toutes  curiosités,  en  sorte 
qu'il  ne  s'enquière  point  comment  il  se  peut 
faire  que  le  propre  corps  de'^Notre-Seigneur, 
avec  son  sang,  son  àme  et  sa  divinité,  soit  tout 
entièrement  en  la  sainte  hostie,  et  en  chaque 
partie  d'icelle  ;  ni  comment  il  se  peut  faire, 
qu'étant  au  ciel,  il  soit  en  terre  ;  ni  comment  il 
peut  être  vrai  que  n'étant  qu'un  seul  corps,  il 
soit  néanmoins  en  tant  de  lieux,  et  sur  tant  d'au- 
tels, et  en  tant  de  bouches  ;  non,  il  faut  tenir 
notre  entendement  clos  et  couvert  à  telles  sottes 
et  vaines  questions  et  curiosités  :  car  nous  n'avons 
que  faire  de  savoir  comme  ce  divin  sacrement 
se  fait,  il  suffit  que  nous  sachions  qu'il  se  fait. 

Ce  point  est  commun  à  tous  les  mystères  de 
la  sainte  foi,  et  à  plusieurs  autres  choses,  comme 
à  la  création  du  monde,  duquel  nous  ne  saurions 
dire  comment  Dieu  fit  quand  il  le  créa,  ni 
comme  il  fi.t  quand  il  créa  notre  âme  et  la  mit 
dans  notre  corps.  Qu'est-il  donc  besoin  de  savoir 
comment  il  met  son  très-saint  corps,  son  sang 
et  son  âme  en  ce  sacrement  ?  C'est  à  lui  de  le 
faire,  c'est  à  nous  de  le  croire.  En  figure  de 
cela,  la  céleste  manne  tombait  jadis  au  désert, 
non  de  jour,  mais  de  nuit,  si  que  nul  ne  savait 
quand  elle  se  faisait  ni  comment  elle  descendait; 
mais  le  matin  étant  venu,  on  la  voyait  toute  faite 
et  descendue,  ainsi  cette  sur-céleste  et  divine 
manne  de  l'Eucharistie  se  fait  en  une  façon  et 
manière  qui  nous  est  secrète  et  cachée  ;  nul    ne 
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peut  dire  comment  elle  se  fait,  et  vient  à  nous, 
mais  par  la  lumière  de  la  foi  nous  la  voyons 
toute  faite. 

Que  si  contre  cette  pureté  d'entendement  le 
malin  esprit  nous  donne  des  tentations,  il  s'y 
faut  opposer,  s'humiliant  devant  la  toute-puis- 
sance de  Dieu,  disant,  ou  de  cœur,  ou  de  bou- 
che :  «  O  sainte  et  immense  toute-puissance  de 
mon  Dieu,  mon  entendement  vous  adore,  trop 
honoré  de  vous  reconnaître,  et  de  vous  faire 
l'hommage  de  son  obéissance  et  soumission  ; 
ô  que  vous  êtes  incompréhensible,  et  que  je  suis 
joyeuse  de  quoi  vous  l'êtes  !  Non  !  je  ne  voudrais 
pas  vous  pouvoir  comprendre  ;  car  vous  seriez 
petit,  si  une  chétive  capacité  vous  comprenait.» 
Puis  retournant  à  son  propre  entendement: 
a  Eh  quoi  !  petit  moucheron,  nourri  parmi  la 
pourriture  de  ma  chair,  voulez-vous  brûler  vos 
ailes  à  cet  immense  feu  de  la  puissance  divine, 
laquelle  consumerait  et  dévorerait  les  séraphins, 
s'il  se  fourraient  à  telles  curiosités?  Non,  petit 
papillon,  il  vous  appartient  d'adorer  et  abîmer, 
et  non  pas  de  sonder.  «  Et  quelquefois  on  peut 
repartir  au  tentateur  :  «  O  malheureux  !  ton 
outrecuidance  de  vouloir  voler  trop  haut  t'a  pré- 
cipité en  enfer,  je  m'empêcherai  bien  de  faire 
un  tel  saut,  moyennant  la  grâce  de  mon  Dieu  : 
Tu  trompas  ainsi  la  pauvre  Eve,  lui  voulant 
apprendre  à  savoir  autant  que  Dieu,  mais  ru  ne 
m'attraperas  pas  ;  je  veux  croire,  et  ne  rien  sa- 
voir. »  Il  est  aussi  quelquefois  bon  de  mépriser 
ces  pointillés  et  tentations,  et  n'en  tenir  compte 
quelconque,  laisser  japper  et  clabauder  ce  malin 
et  passer  outre  en  son  chemin  ;  car  encore  qu'il 
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est  enragé,  si  est-ce  qu'il  ne  mord  que  ceux  qui 
veulent  ;  et  partant,  tenant  la  volonté  constante 
en  la  foi,  qu'il  aboie  tant  qu'il  voudra,  nous  ne 
craignons  rien. 

Voilà  de  quoi  il  faut  purger  l'entendement  ; 
mais  cela  ne  suffit  pas  ;  car  il  le  faut  parer  et 
orner  d'une  autre  chose,  il  le  faut  tapisser  de 
considération  ;  et  qu'est-ce  qu'il  faut  considé- 
rer ?  Il  ne  faut  pas  considérer  comme  le  sacre- 
ment se  peut  faire  ;  car  ce  serait  nous  perdre, 
mais  il  faut  bien  considérer  ce  qu'est  ce  Sacre- 
ment :  en  figure  de  quoi  les  Israélites  ne  deman- 
dèrent pas  comme  la  manne  se  faisait  ;  mais  la 
voyant  toute  faite,  ils  demandaient  ce  que  c'était. 
Qu'est  ceci,  disaient-ils, qu'est  ceci?  Considérons 
donc  que  c'est  le  vrai  corps  de  notre  Sauveur, 
son  sang,  son  âme,  sa  divinité.  C'est  le  mystère 
de  plus  intime  union  que  notre  Rédempteur 
pouvait  faire  avec  nous.  C'est  la  plus  entière 
communication  qu'il  pouvait  faire  de  soi-même, 
par  laquelle  il  se  joint  à  nous  d'une  façon  mer- 
veilleuse, et  toute  pleine  d'amour.  Enfin  ce  sa- 
crement, c'est  Jésus-Christ  lui-même,  qui  d'une 
façon  non  pareille  vient  à  nous,  et  nous  tire  ;^à 
soi. 

Quant  à  la  mémoire,  il  la  faut  aussi  nettoyer 
d'une  chose,  et  la  parer  d'une  autre  ;  il  la  faut 
nettoyer  de  la  souvenance  des  choses  caduques 
et  affaires  mondaines  :  en  figure  de  quoi,  la 
manne  ne  tombait  qu'au  désert  et  solitude, 
hors  du  commerce  du  monde,  et  non  point  es 
villes  et  bourgades,  et  ceux  qui  mangeaient  de 
l'agneau  paschal  retroussaient  leurs  robes,  afin 
que    rien  n'y  traînât  et   flottât    sur  la    terre.    Il 
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faut  donc  pour  un  temps  oublier  les  choses  ma- 
te'rielles  et  temporelles  (quoique  bonnes  et  utiles) 
pour  se  préparer  à  la  sainte  communion,  et  faire 
comme  le  bon  Abraham,  qui  voulant  aller  sacri- 
fier son  fils,  laissa  l'àne  et  les  serviteurs  au  pied 
de  la  montagne  jusqu'à  ce  qu'il  eût  terminé, 
c'est-à-dire,  qu'il  faut  retirer  sa  mémoire  du 
souvenir  des  affaires  domestiques  et  temporel- 
les, jusque  après  la  communion,  toutes  choses 
ayant  leur  temps. 

Il  faut,  après  cet  oubli  volontaire,  parer  la 
mémoire  d'une  sainte  souvenance  de  tous  les 
bienfaits  dont  Dieu  nous  a  gratifiés,  la  création, 
conservation,  rédemption  et  plusieurs  autres, 
mais  surtout  de  la  sainte  passion,  en  mémoire 
de  laquelle  il  a  voulu  nous  laisser  le  propre 
corps  qui  souffrit  pour  nous  en  ce  divin  sacre- 
ment, n'ayant  pu  nous  en  laisser  une  plus  vive 
et  plus  expresse  représentation.  Quand  on  vous 
demandera,  dit  la  sainte  Parole  traitant  de  l'ob- 
servation de  l'agneau  paschal,  que  c'est  que  vous 
faites,  dites  à  la  postérité  que  c'est  en  mémoire 
de  ce  que  Dieu  vous  délivra  d'Egypte,  vous  pas- 
sant par  le  milieu  de  la  mer  Rouge  ;  ainsi  en  ce 
divin  sacrement  nous  devons  réduire  en  mé- 
moire la  journée  en  laquelle  Dieu,  par  son  amère 
passion,  nous  délivra  de  la  damnation. 

Quant  à  la  volonté,  il  la  faut  purger  d'une 
chose,  et  la  parer  d'une  autre  ;  il  la  faut  purger 
des  affections  déréglées  et  désordonnées,  même 
des  choses  bonnes  ;  c'est  pourquoi  ceux  qui  man- 
geaient l'agneau  paschal  devaient  avoir  des  sou- 
liersen  leurs  pieds, afinqu'ils  netouchassent  point 
la  terre  des  pieds,  car  les  pieds  del'àme  sont  ses 


LA    SAINTE    COMMUNION.  2l3 

affections,  qui  la  portent  partout  où  elle  va,  dit 
saint  Augustin,  et  ses  affections  ne  doivent  pas 
toucher  la  terre,  ni  être  à  l'abandon,  mais  doivent 
être  resserrées  et  couvertes  en  mangeant  le  vrai 
agneau  paschal,  qui  est  dans  le  très-saint  sacre- 
ment. Ainsi  Notre-Seigneur  lava  les  pieds  à  ses 
apôtres  avant  l'institution  d'icelui,  pour  montrer 
que  les  affections  des  communiants  doivent  être 
fort  pures  ;  et  la  manne  devait  être  cueillie  à  la 
fraîcheur,  avant  le  lever  du  soleil,  parce  que  les 
chaleurs  naturelles  des  amours  et  affections  dé- 
mesurées empêchent  qu'on  ne  puisse  cueillir 
cette  céleste  viande.  Il  faut  venir  avec  une  sainte 
âme  et  une  volonté  fraîche,  non  échauffée,  ni 
affectionnée  à  aucune  autre  chose  qu'à  la 
cueillette  de  cette  manne. 

Mais  il  faut  parer  la  volonté  d'une  affection  et 
désir  extrême  de  cette  viande  céleste,  de  cette 
manne  sacrée  ;  c'est  pourquoi  il  était  commandé 
à  ceux  qui  mangeaient  l'agneau  paschal,  de  le 
manger  avidement  et  vitement,  et  à  ceux  qui 
cueillaient  la  manne,  de  se  lever  fort  matin  :  et 
Notre-Seigneur  même,  avant  que  d'instituer  ce 
saint  sacrement,  l'avait  extrêmement  souhaité. 

L'âme  étant  ainsi  disposée  en  ces  trois  princi- 
pales facultés,  fait  un  fruit  admirable  en  la  sainte 
communion  :  mais  parce  que  cette  préparation 
est  déduite  en  termes  généraux,  je  mettrai  ici 
les  avertissements  particuliers,  nécessaires  à  la 
pratique  d'icelle. 

Si  vous  n'êtes  point  agitée  des  tentations  de 
curiosité,  vous  n'avez  que  faire  de  penser  à  ce 
que  j'en  ai  dit  ;  car,  en  y  pensant,  vous  lui  ou- 
vrez la  porte  pour  la   faire    entrer  chez   vous  ; 
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mais  vous  devez  seulement  remercier  Dieu  de 
ce  qu'il  vous  donne  la  simplicité  de  la  foi,  qui 
est  un  don  très-précieux  et  très-désirable,  et 
prier  sa  divine  Majesté  de  le  vous  continuer: 
que  si  vous  êtes  agitée  de  cet  esprit  de  curiosité, 
faites  ce  que  j'ai  dit,  mais  faites-le  brièvement 
par  forme  de  simple  rejet  et  détestation,  sans  vous 
amuser  à  disputer  et  contester  avec  l'ennemi, 
lequel  doit  être  combattu  par  abomination,  non 
par  raison,  selon  l'exemple  de  Notre-Seigneur, 
qui  ne  le  fit  fuir  qu'en  lui  disant  :  Aîv^ièr^e  Sa- 
tan, tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu, 

Combien  que  la  tentation  ne  cesserait  point, 
ne  laissez  pas  de  communier  :  car  si  vous  lais- 
siez pour  cela,  vous  donneriez  gain  de  bataille 
à  votre  adversaire,  allez  donc  vigoureusement, 
et  sans  avoir  égard  aux  tentations,  recevez  le  pain 
de  vie,  et  ainsi  faisant,  vous  demeurerez  victo- 
rieuse de  votre  ennemi  :  qui  la  quitte,  la  perd. 

Pour  vaincre  la  curiosité  en  ce  point,  vain- 
quez-la en  toutes  choses,  pour  petites  qu'elles 
soient,  ne  recherchant  autre  science  que  celle 
des  saints,  qui  est  Jésus-Christ  crucifié,  et  ce  qui 
vous  conduit  à  lui. 

Touchant  la  considération,  il  sera  bon  que  le 
jour  avant  la  communion,  aux  heures  de  votre 
oraison  mentale  et  recueillement,  vous  dressiez 
quelque  peu  votre  esprit  à  Notre-Seigneur  en 
ce  saint  sacrement  :  et  même  en  l'examen  de 
conscience  à  la  fin,  et  ce  par  quelque  briève  pen- 
sée de  l'amour  du  Sauveur  à  Tendroit  de  vous, 
et  même  vous  pourrez  user  de  quelques  élance- 
menis  de  prières  vocales,  lesquelles  vous  répé- 
terez souvent,  comme  serait  celui  de  saint  Fran- 


Jà. 
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cois:  Qui  siiis-je,  Seigneu?%  et  qui  êtes-vous? 
Ou  celui  de  sainte  Elisabeth  :  D'oii  me  vient  ce 
bonheur  que  mon  Seigneur  vienne  à  moi?  Ou 
celui  de  saint  Jean-Baptiste  :  Et  vous  vene:^  à 
moi?  Ou  celui  de  l'Épouse  sacrée:  Que  ynon 
époux  me  baise  d'un  baiser  de  sa  bouche. 

Que  si  vous  vouliez  parfois  faire  votre  médita- 
tion sur  la  communion  le  jour  précédent,  vous 
pouvez  aisément  y  accommoder  les  mystères  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  qui  se  rencontrent  en 
la  suite  de  votre  oraison  mentale,  les  appliquant, 
commese  devant  exercer  en  votreendroitàl'heure 
de  votre  communion  ;  car  qui  vous  empêchera 
de  vous  représenter  que  Notre-Seigneur,  ou  vous 
y  présente  les  bénéfices  qu'ils  a  faits,  ou  vous 
donne  intérieurement  les  enseignements  qu'il  a 
donnés,  et  ainsi  des  autres  ;  et  il  y  a  peu  de  mys- 
tères qui  ne  soient  propres  à  cela... 

Je  m'en  vais  maintenant  proposer  plusieurs 
points,  desquels  vous  pourrez  vous  servir  tant 
pour  aller  à  la  communion  que  pour  rendre 
grâce  à  Dieu  après  icelle. 

Avant  que  d'y  aller,  on  peut  exciter  le  désir 
par  la  comparaison  du  cerf,  que  l'extrémité  de 
la  soif  fait  désirer  les  fontaines,  comme  fait 
David  au  psaume  41  ;  et  par  l'exemple  de  la  Mag- 
delaine,  qui  partout  le  cherche  avec  ardeur,  chez 
Simon  le  lépreux,  au  sépulcre  et  au  jardin,  qui 
pleure  en  le  cherchant,  et  lui  dit  à  lui-même  qu'il 
lui  enseigne  le  lieu  où  il  s'est  mis.  Si  tu  Vasenlevé, 
dit-elle,  dis-le  moi,  et  je  Virai  reprendre. 

Tantôt  comme  Tenfant  prodigue,  nous  excitant 
à  nous  aller  jeter  entre  les  bras  de  notre  père, 
et  lui  demander  de  rentrer  à  son  servive  ;  tantôt 
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comme  la  Cananée  nous  excitant  à  courir  après 
lui,  et  demander  la  guérison  de  notre  âme  ;  tan- 
tôt comme  Rébecca,  laquelle  étant  interrogée 
si  elle  irait  trouver  Isaac  pour  être  son  épouse, 
répondit  tout  court:  J'y  irai.  Aussi  devons-nous 
considérer  qu'en  ce  céleste  banquet  nous  unis- 
sons notre  âme  par  une  liaison  indissoluble  avec 
Notre-Seigneur  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  rai- 
son de  dire  :  Vadam,  j'irai  ;  et  ainsi  nous  exci- 
tons en  nous  le  désir,  l'amour  et  la  confiance 
avec  une  grande  révérence. 

Après  la  communion  nous  devons  semondre 
nos  âmes  à  plusieurs  saintes  affections,  comme 
par  exemple,  à  la  crainte  de  contrister  et  perdre 
ce  saint  hôte,  comme  faisait  David,  disant  :  Sei- 
gneur, ne  vous  départe'^  point  de  î7îoi  ;  où  comme 
les  deux  pèlerins  d'Emmaûs  qui  lui  disaient  : 
Demeurez  avec  nous,  car  il  se  fait  tard;  à  la 
conjîayice  et  force  d'esprit  avec  David  :  Je  ne 
craindrai  nul  mal,  parce  que,  Seigneur,  vous 
êtes  avec  moi  ; —  à  la  joie...  comme  Sara,  la- 
quelle ayant  Isaac  disait:  Maintenant  Dieu  m'a 
fait  une  joie^  et  quico?ique  V entendra,  s'en  ré- 
jouira avec  moi  ;  et  il  est  vrai  aussi  que  les 
anges  font  fête  autour  de  ce  Saint  Sacrement, 
et  de  ceux  qui  l'ont  reçu  (comme  dit  saint 
Chrysostome)  ;  à  V amour,  comme  TEpouse,  la- 
quelle en  cette  considération  disait  :  Mon  bien- 
aijné  est  à  moi,  et  moi  je  suis  à  lui,  et  il  demeu- 
rera sur  mon  cœur  ;  j'ai  trouvé  celui  que  mon 
âme  chérit,  je  le  conserverai  joyeusement;  —  à 
l'action  de  grâce,  par  les  paroles  que  Dieu  même 
dit  à  Abraham,  quand  il  lui  eut  voué  le  sacri- 
fice de  son  fils  ;  car  nous  pouvons  humblement 
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les  adresser  à  Dieu  le  Père  qui  nous  donne  son 
propre  Fils  en  viande  :  O  Seigneur,  parce  que 
vous  m'avez  fait  cette  grande  grâce,  je  vous 
bénirai  de  bénédictions  immortelles,  je  multiplie- 
rai vos  louanges  comme  les  étoiles  du  Ciel  ;  — 
à  la  résolution  de  le  servir,  par  les  paroles  de 
Jacob,  après  qu'il  eut  vu  la  sainte  échelle  : 
Dieu  sera  mon  Dieu,  et  la  pierre  de  mon  cœur 
ci-devant  endurci  sera  sa  maison  :  et  ainsi  on 
peut  tirer  mille  affections  de  la  sainte  commu- 
nion. 

Encore  se  faut-il  servir  de  l'imagination, 
pour  vous  aider  à  bien  festoyer  notre  hôte  :  or 
nous  les  pouvons  faire  diverses,  les  plus  utiles 
sont  de  Notre-Dame  et  de  saint  Joseph;  com- 
bien de  goûts  et  consolations  pendant  l'enfance 
de  Notre-Seigneur,  quand  ils  le  portèrent  en 
leurs  bras  et  sur  leur  poitrine,  quand  ils  le  bai- 
saient, et  que  de  ses  divins  bras  il  les  accoUait 
suavement  ;  et  puis  considérer  que  nous  sommes 
faits  semblables  à  eux  par  la  communion,  en  la- 
quelle Notre-Seigneur  vient  bien  plus  à  nous, 
que  s'il  nous  baisait  et  accollait.  Et  quant  à  Notre- 
Dame,  imaginons-nous  quelle  fut  son  ardeur 
intérieure,  sa  dévotion,  son  humilité,  sa  con- 
fiance et  son  courage,  quand  l'ange  lui  dit  : 
Le  Saint-Esprit  surviendra  en  toi,  et  la  vertu 
du  Très- Haut  fobombrera,  et  parta?it  ce  qui 
naîtra  de  toi  sera  nommé  Fils  de  Dieu  ;  car  il 
n'y  a  rien  qui  soit  impossible  envers  Dieu.  Il  ne 
faut  point  douter  que  son  béni  cœur  ne  s'ouvrît 
tout  entièrement  aux  rayons  de  ses  paroles, 
qu'il  ne  s'approfondît  dessus  tant  de  bénédic- 
tions, et  qu'à  mesure  qu'il  entendait  que   Dieu 

13 
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lui  donnait  son  cœur  propre,  qui  est  son  Fils, 
il  ne  le  donnât  réciproquement  à  Dieu,  et 
qu'alors  cette  supersainte  Dame  ne  fondît  en 
charité,  et  pouvait  dire  :  Mon  âme  s'est  liquéfiée 
ou  fondue,  quand  mon  bien-aimé  a  parlé.  Or 
quant  à  nous,  nous  recevons  une  pareille  grâce 
en  la  communion,  car  non  un  ange,  mais  bien 
Jésus  Christ  même,  nous  assure  qu'en  icelle  la 
vie  éternelle  se  rencontre,  et  que  si  nous  l'aimons, 
le  Saint-Esprit  vient  en  nous,  et  lui  et  son  Père 
y  font  leur  demeure.  O  Dieu  !  que  de  suavités  et 
de  douceurs  ;  et  partant  l'âme  peut  bien  dire 
comme  Notre-Dame,  après  cette  considération  : 
Voici  la  servante  du  Seigneur,  me  soit  fait  selon 
sa  parole  !  et  quelle  parole  ?  selon  la  parole  qu'il  . 
a  dite  de  sa  bouche  sacrée,  que  qui  le  mange 
il  demeure  en  lui,  et  lui  demeure  en  celui  qui 
le  mange,  vivra  pour  lui,  par  lui,  et  en  lui,  et 
ne  mourra  point  éternellement... 

Vous  trouverez  peut-être    bien    longue   cette  ' 
instruction,  mais  il  faut  que  vous   sachiez  deux 
choses:  l'une  que  vous  ne  devez  pas  faire  tout 
ceci  tout  à  un  coup,    mais   seulement   vous  en 
servir  à  mesure  que  vous  connaîtrez  en  avoir 
besoin,  et  en  prendre  ce  qui  vous  agréera;  l'au- 
tre, c'est  que  je  vous  ai  couché  cette  préparation  ■ 
assez  au  long,  afin  que  vous  en   puissiez  aider  ^• 
les  autres,  qui  en  auront  nécessité.   Au  demeu-  ' 
rant,  parce  que  le  plus  grand  moyen  de  profiter 
en  la  vie  spirituelle,  c'est  la  dévote  communion, 
je  vous  la  recommande  ;  et    ayez  soin  que  nul 
ne    la  fasse  par  manière   d'acquit,  ou   de  cou- 
tume ,    mais    toujours   pour  glorifier   Dieu    en 
icelle,    et   s'unira  lui,  et  prendre  force    pour 
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supporter   toutes  les  tentations  et   afflictions  . 

(Saint  François  de  Sales,  xvi^-xvii^  siècle, 
Opuscules). 

III 
La  fréquente  communion 

LETTRE  ADRESSÉE   PAR     FENELON     A    UN   HOMME     DU     MONDE 

Je  ne  suis  nullement  surpris.  Monsieur,  d'ap- 
prendre que  plusieurs  personnes  sont  mal  édi- 
fiées de  vous  voir  communier  presque  tous  les 
jours.  Ces  personnes  ne  jugent  de  vos  commu- 
nions que  d'après  certains  préjugés  qu'elles  ti- 
rent de  l'ancienne  discipline  sur  la  pénitence. 
Mais  il  ne  s'agit  point  ici  de  l'exemple  des 
hommes  coupables  dépêchés  mortels  qui  étaient 
dans  la  nécessité  de  faire  pénitence  avant  que 
de  communier  :  le  cas  dont  il  s'agit  est  celui 
d'un  fidèle  dont  la  conscience  paraît  pure,  qui 
vit  régulièrement,  qui  est  sincère  et  docile  à  un 
directeur  expérimenté  et  ennemi  du  relâche- 
ment. 

Ce  fidèle  est  faible  ;  mais  il  se  défie  de  sa  fai- 
blesse, et  a  recours  à  l'aliment  céleste  pour  se 
fortifier.  Il  est  imparfait,  mais  il  en  gémit  et  tra- 
vaille pour  se  corriger  de  ses  imperfections.  Je 
dis  qu'un  bon    directeur,  auquel  il  obéit    avec 


François  DE  SALIGNAC  DE  LAMOTHE-FÉNELON  -  1651-1715 
—  archevêque  de  Cambrai  ;  Voltaire  l'appelle  le  tendre,  l'élégant,  l'ai- 
m&ble  Fénelon  ;  il  est  à  la  fois  théologien  et  controversiste,  orateur 
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Lettre  sur  la  fréquente  communion,  d'une  doctrine  si  sûre  et  si  vraie. 
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simplicité,  peut  et  doit  le  faire  communier  pres- 
que tous  les  jours.  Voici  mes  raisons  : 

I.  —  Les  Pères  nous  enseignent  que  l'Eucha- 
ristie est  le  pain  quotidien  que  nous  demandons 
dans  l'oraison  dominicale.  Jésus-Christ  se 
donne  à  nous  sous  l'apparence  du  pain,  qui  est 
l'aliment  le  plus  familier  de  l'homme,  pour 
nous  familiariser  avec  son  corps  ressuscité  et 
glorieux.  Ainsi  l'institution  du  Sacrement,  expli- 
quée par  la  tradition,  nous  invite  à  une  commu- 
nion quotidienne. 

Les  Pères  même  ont  expliqué  de  l'Eucharistie 
la  parabole  où  Jésus-Christ  réprésente  un  roi 
qui,  ayant  préparé  un  festin  et  sachant  les  vai- 
nes excuses  des  invités,  envoie  d'abord  dans  les 
places  et  dans  les  rues,  ensuite  jusque  dans  les 
chemins  et  le  long  des  haies ^  pour  y  chercher 
des  hommes  qu'on /orce  d'entre?^,  afin  que  sa 
m  ison  soit  remplie. 

La  pratique  suivit  d'abord  l'esprit  de  l'insti- 
tution du  Sacrement.  Les  premiers  fidèles  per- 
sévéraient dans  la  communion  de  la  fraction  du 
pain.  Ceux  qui  ct^oyaient,  vivaient  tous  unis,  et 
ils  allaient  assidûment  tous  les  jours  en  union 
d^esprit  au  temple,  rompant  le  pain,  tantôt  da?îs 
une  maison  et  tantôt  dans  une  autre, 

La  tradition  nous  apprend  que  cette  commu- 
nion de  la  fraction  du  pain  était  la  participation 
à  l'Eucharistie.  Ainsi  il  résulte  de  cette  tradition 
sur  ces  paroles  que  les  fidèles  qui  vivaient  chré- 
tiennement étaient  tous  assidûment  tous  les 
jours  nourris  du  pain  sacré,  tantôt  dans  une 
maison,  tantôt  dans  une  autre» 

Saint  Paul  confirme  cette  vérité  :  Quand  vous 
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êtes,  dit-il,  assemblés,  ce  n'est  plus  manger  la 
Cèîie  du  Seigneur.  Vous  voyez  que  l'assemble'e 
était  faite  pour  la  Cène,  et  que  cet  Apôtre,  en 
reprochant  aux  Corinthiens  qu'on  ne  reconnaît 
plus  la  Cène  du  Seigneur  dium.ï\\(tu  des  indécences 
qu'ils  y  commettaient,  fait  entendre  que  l'assem- 
blée n'avait  plus  ce  qu'elle  devait  avoir,  parce 
que  chacun  faisait  indécemment  la  manducation 
de  la  Cène.  Suivant  l'institution  expliquée  par 
l'Apôtre,  on  s'assemblait  pour  manger  la  Cène 
du  Seigneur.  Ces  deux  choses  étaient  unies. 

Il  y  avait  alors  trois  choses  qu'on  ne  sépa- 
rait point  dans  ces  premiers  temps  ;  savoir,  la 
synaxe  ou  assemblée,  le  repas  mystique,  et  le 
repas  suivant  de  charité,  qu'on  nommait  <^^<2;?^. 
Tous  s'assemblaient,  tous  communiaient,  tous 
mangeaient  ensemble  après  la  communion.  Les 
critiques  veulent  remonter  à  l'antiquité  :  la 
voilà  Qu'il  y  a-t-il  dans  le  christianisme  de 
plus  pur  et  de  plus  ancien  que  les  Actes  des 
Apôtres  et  les  Epîtres  de  saint  Paul  ? 

On  se  récrie  que  ces  premiers  chrétiens  étaient 
àQ.s>sai7its.  J'en  conviens.  Le  terme  de  saints  si- 
gnifie les  hommes  séparés  des  pécheurs:  en  ce 
sens  tous  les  justes  sont  saints,  puisqu'ils  sont 
séparés  par  la  grâce  sanctifiante  de  tous  les  enne- 
mis de  Dieu. 

Mais,  sans  vouloir  égaler  les  chrétiens  de  ces 
derniers  siècles  à  ceux  de  l'église  naissante,  je 
ne  puism'empêcher  de  remarquer  que  les  Apô- 
tres qui  donnent  aux  fidèles  de  leur  temps  le 
nom  de  saints  les  reprennent  en  même  temps  sur 
beaucoup  de  défauts,  comme  la  jalousie,  les 
partialités,    les  dissensions  :    on    voit   des    ou- 
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vriers  évangéliques,  comme  Démas,  abandon- 
ner le  travail  du  ministère  par  l'amour  du  siè- 
cle. On  n'a  qu'à  lire  saint  Gyprien  pour  recon- 
naître que  les  fidèles,  tombés  dans  un  grand  re- 
lâchement et  dans  beaucoup  de  désordres  gros- 
siers, avaient  besoin  que  les  persécutions  ré- 
veillassent leur  foi. 

(c  Une  longue  paix  avait  corrompu  la  disci- 
pline de  la  tradition:  la  correction  céleste  a  re- 
levé la  foi  abattue  et  pour  ainsi  dire  endormie. 
Chacun  s'appliquait  à  augmenter  son  patrimoine^ 
et  oubliant  ce  que  les  fidèles  avaient  fait  du 
temps  des  Apôtres  et  qu'ils  devaient  faire  en 
tout  temps,  ne  s'attachait  qu'à  entasser  des  ri- 
chesses par  une  avidité  insatiable. 

«  Il  n'y  avait  plus  de  zèle  de  religion  dans  les 
pasteurs,  ni  de  foi  saine  dans  les  ministres  de 
l'autel,  ni  de  compassion  pour  les  bonnes  oeuvres, 
ni  de  discipline  pour  les  bonnes  mœurs.  Les 
hommes  paraissaient  avoir  changé  leur  barbe, 
et  les  femmes  se  fardaient.  On  déguisait  l'ou- 
vrage de  Dieu  :  on  peignait  les  cheveux.  On  usait 
d'artifice  pour  tromper  les  simples  :  on  surpre- 
nait ses  frères  par  des  tours  de  mauvaise  foi.  On 
se  mariait  avec  les  infidèles,  et  on  prostituait 
aux  idolâtres  les  membres  de  Jésus-Christ. 

((  On  se  faisait  des  serments  téméraires  et 
des  parjures  ;  on  méprisait  par  arrogance  les  su- 
périeurs ;  on  se  déchirait  mutuellement  par  une 
médisance  empoisonnée.  Ils  sont  dans  des  ani- 
mosités  implacables.  Un  grand  nombre  d'évê- 
ques,  qui  auraient  dû  soutenir  les  peuples  par 
leurs  exemples  et  par  leurs  exhortations,  ont 
méprisé  le  ministère  que  Dieu   leur  confie  ;  ils 
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se  sont  chargés  des  emplois  mondains  ;  ils  ont 
abandonné  leurs  chaires  et  leurs  troupeaux,  pour 
errer  dans  les  pays  étrangers  et  pour  y  trafi- 
quer  dans  les  foires  comme  les  marchands. 

«  On  n'a  point  secouru  dans  l'église  des  frères 
manquant  de  pain,  parce  qu'on  voulait  amasser 
des  trésors.  On  cherchait  des  chicanes  et  des 
fraudes  pour  usurper  les  biens  d'autrui  :  on  s'en- 
richissait par  des  usures  énormes.  Aux  premiè- 
res menaces  de  l'ennemi,  le  plus  grand  nombre 
des  frères  a  trahi  sa  foi.  Ils  n'ont  point  été  en- 
traînés par  le  torrent  de  la  persécution  ;  mais 
ils  se  sont  renversés  eux-mêmes  par  une  chute 
volontaire.  » 

On  n'a  qu'à  lire  ce  que  saint  Augustin  dit 
pour  les  catéchumènes,  afin  de  les  préparer  à 
voir  au  nombre  des  chrétiens  un  grand  nombre 
d'hommes  très  relâchés.  Il  va  jusqu'à  dire  qu'il 
faut  être  bon  pour  pouvoir  découvrir  les  bons 
chrétiens  au  dedans  de  l'église.  Enfin  il  n'est 
pas  permis  d'oublier  que  les  fidèles  de  Corinthe 
montraient  des  imperfections  grossières  jusque 
dans  le  festin  sacré.  De  là  vient  que  saint  Paul 
se  récrie  :  Ce  n'est  plus  mange?^  la  Cène  du  Sei- 
gneur... Méprise:{-vous  l'Eglise  de  Dieu?... 
Vous  en  louer ai-je  ?  Non,  je  ne  vous  en  loue 
point...  C'est  pourquoi  plusieurs  parmi  vous  sont 
malades^  languissent  et  s'endorment. 

Les  justes  des  premiers  siècles,  et  même  ceux 
qui-étaient  conduits  par  les  Apôtres,  n'étaient 
donc  pas  exempts  d'imperfections.  Ils  étaient 
uêdinm.o\ï\?>  tous  assidiimejît  tous  les  jours...  rom- 
pant le  pain,  etc.  Nos  justes  de  ces  derniers  temps 
peuvent  donc,  à  leur  exemple,  être  assidus  tous 
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les  jours  à  rompre  le  pain,  pourvu  qu'ils  soient 
humbles  et  dociles  pour  travailler  à  se  corriger 
de  leurs  imperfections. 

IL  —  Les  canons  qu'on  a  attribués  aux  Apô- 
tres sont  sans  doute  d'une  grande  antiquité,  et 
contiennent  la  discipline  commune  des  premiers 
temps.  Le  neuvième  canon  veut  que  si  un  clerc, 
(c  après  ayoir  fait  Toblation  (avec  les  autres), 
ne  communie  pas,  il  en  dise  la  raison,  afin 
qu'on  l'excuse  si  elle  est  bonne,  et  que,  s'il  ne  la 
dit  pas,  il  soit  exclu  de  la  communion,  comme 
ayant  scandalisé  le  peuple.  ))  Ainsi  c'était  dans 
ces  premiers  temps  un  scandale  qu'un  clerc  offrît 
sans  communier  :  et  c'est  ce  qui  était  puni 
par  une  privation  du  Sacrement. 

Le  dixième  canon  dit  que  «  tous  les  fidèles 
qui  entrent  dans  Téglise,  qui  écoutent  les  Ecri- 
tures, et  qui  ne  continuent  pas  à  demeurer 
pour  Toraison,  et  qui  ne  communient  pas,  soient 
privés  de  la  communion  (c'est-à  dire  excommu- 
niés, parce  qu'ils  causent  du  trouble  (ou  scan- 
dale) dans  l'Eglise.  » 

Ainsi  vous  le  voyez,  le  scandale  de  voir  un 
clerc  ou  un  fidèle  assister  à  l'oblation  sans  y  par- 
ticiper était  si  grand  qu'on  excommuniait  l'un  et 
l'autre.  On  peut  juger  par  là  combien  il  était  rare 
et  extraordinaire  que  quelque  fidèle  assistât  aux 
divins  mystères  sans  communier,  et  qu'en  ce 
cas  il  devait  lever  le  scandale  en  expliquant  les 
raisons   qui   l'éloignaient  de  la  communion. 

IIL  —  Si  l'on  veut  suivre  l'antiquité,  on  doit 
au  moins  écouter  saint  Justin  martyr,  et  presque 
contemporain  des  Apôtres.  «  Après  que  celui 
qui  préside,  dit-il,  a  achevé   l'action  de    grâces 
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et  que  tout  le  peuple  s'est  uni  à  lui  avec  joie  pour 
confirmer  par  ses  prières  tout  ce  qui  a  été  fait, 
ceux  qui  sont  nommés  par  nous,  diacres  et  mi- 
nistres, distribuent  à  chacun  de  ceux  qui  sont 
présents  le  pain,  le  vin,  et  l'eau  qui  ont  servi  de 
matières  à  l'action  de  grâces,  afin  que  chacun  y 
participe.  Nous  donnons  à  cet  aliment  le  nom 
d'Eucharistie,  et  il  n'est  permis  à  aucun  autre 
d'y  participer. 

(c  Nous  ne  prenons  point  ceci  comme  un  pain 
et  comme  un  breuvage  ordinaire.  Mais,  comme 
Jésus  notre  Seigneur,  devenu  chair  par  la  parole 
de  Dieu,  a  pris  pour  l'amour  de  nous  la  chair  et 
le  sang,  fde  l'humanité),  de  même  nous  avons 
appris  que  cet  aliment  sur  lequel  se  font  les  ac- 
tions de  grâces  par  les  prières  du  Verbe,  pour 
nourrir  par  voie  de  changement  notre  sang  et 
notre  chair,  est  la  chair  et  le  sang  de  Jésus  in- 
carné. Le  jour  qu'on  nomme  du  soleil,  tous 
ceux  qui  sont  dans  les  villes  ou  à  la  campagne 
s'assemblent  dans  un  même  lieu. 

«  Nous  nous  levons  tous  en  commun  pour 
prier.  Les  prières  étant  finies,  on  offre  le  pain,  le 
vin  et  l'eau.  La  distribution  et  la  communica- 
tion des  choses  qui  ont  servi  de  matière  à  l'ac- 
tion de  grâces  se  font  à  chacun  de  ceux  qui  sont 
présents;  puis  on  les  envoie  aux  absents  par  les 
diacres.  )> 

Il  est  essentiel  d'observer  que  suivant  cette 
fidèle  description  non-seulement  on  distribuait 
l'Eucharistie  à  un  chacun  des  fidèles  qui  étaient 
présents  ;  msiïs  encore  on  l'envoyait  aux  absents 
par  les  diacres.Tsinx  on  était  alors  éloigné  de 
croire  qu'aucun  des  fidèles  présents  dût  en  être 

13* 
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privé, ni  même  que  les  absents, qui  n'avaient  pas 
été  libres  de  venir,  dussent  souffrir  au  jour  d'as- 
semblée une  si  rude  et  si  dangereuse  privation. 

Il  est  vrai  que  saint  Justin  ne  marque  pour 
Vordinaii^e  d'assemblée  qu'au  jour  du  soleil^ 
c'est-à-dire  le  dimanche.  Mais  outre  qu'en  ces 
temps-là  les  chrétiens,  souvent  persécutés, 
n'étaient  pas  libres  de  s'assembler  tous  les  jours, 
de  plus  nous  verrons  tout  à  l'heure,  dans  Ter- 
tullien,  qu'après  avoir  reçu  l'Eucharistie  des 
mains  des  ministres  au  jour  d'assemblée,  cha- 
cun, gardant  chez  soi  le  pain  sacré,  faisait 
à  jeun  sa  communion  secrète. 

IV.  —  Tertullien,  expliquant  ces  paroles. 
Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien^dit 
qu'il  s'agit  ce  du  corps  de  Jésus-Cbrist  qui  est 
reconnu  danslepainet  qu'ainsi,  en  demandant  le 
pain  quotidien, nous  demandons  à  être  perpétuel- 
lement avec  Jésus-Christetàn'être  jamais  séparés 
de  son  corps.  ))Voilàlademande, pour  chaque  jour, 
de  l'Eucharistie,  qui  est  le  pain  de  ce  jour-là. 

D'ailleurs  Tertullien,  avertissant  sa  femme  de 
ne  se  remarier  pas  avec  un  païen  en  cas  qu'il  vînt 
à  mourir,  lui  disait  :  «  Plus  vous  prendrez  de 
soin  pour  vous  cacher,  plus  vous  serez  suspecte 
et  en  danger  d'être  surprise  par  la  curiosité 
païenne.  Serez-vous  cachée  quand  vous  ferez  le 
signe  de  la  croix  sur  votre  lit,  sur  votre  corps, 
quand  vous  vous  lèverez  la  nuit  pour  prier.  Ne 
paraîtrez-vous  point  faire  quelque  action  ma- 
gique? Votre  époux  ne  saura-t-il  point  qu'est-ce 
que  vous  mangez  en  secret  avant  tout  aliment? 
et  s'il  sait  que  c'est  du  pain,  ne  croira-t-il  pas 
que  c'est  celui  dont  on  parle?  )> 
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Vous  voyez  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  action 
rare,  que  cette  femme  pût  facilement  cacher  à 
un  mari  païen,  mais  au  contraire  d'une  com- 
munion à  peu  près  fréquente  comme  l'action  de 
faire  le  signe  de  la  croix  en  se  couchant  ou  de 
se  lever  la  nuit  pour  prier.  Il  s'agit  du  pain 
que  cette  femme  devait  prendre  chaque  jour, 
avant  tous  les  autres  aliments,  qu'elle  ne  man- 
quait aucun  jour  de  prendre.  Telle  était  la  com- 
munion secrète  et  domestique,  lors  même 
qu'on  n'était  pas  libre  d'aller  dans  un  lieu  d'as- 
semblée. 

Ce  père  ajoute  que,  quand  une  femme  chré- 
tienne a  épousé  un  païen,  elle  participe  aux  sa- 
crifices sans  scrupule,  et  qu'elle  a  inie  exactitude 
quotidiemie  sans  empêchement  :  diligentia  quoti- 
diana.  Le  terme  quotidienne  tombe  sur  la  par- 
cipation  aux  sacrifices.  Yoilk  une  communion 
quotidienne  que  ce  Père  suppose  même  dans 
une  femme  très-éloignée  de  la  perfection,  puis- 
qu'il suppose  qu'elle  a  fait  la  faute  de  se  remarier 
avec  un  idolâtre. 

Ailleurs  il  suppose  que  chacun  communiait 
aux  jours  de  station.  Ailleurs  il  dit  :  «  Nous 
recevons  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  même 
au  temps  du  repas,  lequel  est  ordonné  à  tous  par 
le  Seigneur;  et  nous  ne  le  recevons  dans  nos 
assemblées  mêmes,  qui  se  font  avant  le  jour, 
que  de  la  main  de  ceux  qui  président.  ))  Vous 
voyez  que  la  communion  était  générale,  comme 
les  repas  nommés  agapes,  qui  étaient  pour  tous 
les  fidèles,  excepté  ceux  qui  faisaient  pénitence. 

V.  —  Saint  Cyprien  n'a  pas  manqué  de  suivre 
la  tradition  de  Tertullien.  «   Nous  demandons, 
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dit-il,  que  ce  pain  nous  soit  donné  tous  les  jours, 
de  peur  que  nous  qui  sommes  en  Jésus-Christ, 
et  qui  recevons  tous  les  jours  l'Eucharistie 
comme  l'aliment  de  salut,  ne  soyons  séparés  de 
ce  corps  par  l'obstacle  de  quelque  délit  plus 
grief,  qui  ,  nous  tenant  privés  exclus  de  la 
communion,  nous  prive  du  pain  céleste. 

((  Quand  Jésus-Christ  dit  donc  que  celui  qui 
mangera  de  mon  pain  vivra  étei^nellement,  il  est 
manifeste  que,  comme  ceux  qui  atteignent  à  son 
corps  et  qui  reçoivent  l'Eucharistie  par  le  droit 
de  communion  sont  vivants,  il  faut  craindre  et 
prier,  de  peur  que  quelqu'un,  étant  privé  et  sé- 
paré du  corps  de  Jésus-Christ,  ne  demeure 
loin  du  salut.  Jésus-Christ  nous  menaçant  par 
ces  paroles  :  Si  vous  ne  mange^  la  chair  du  fils 
de  l'homme,  et  si  vous  ne  buve:{  son  sang,  vous 
7i'aure:{ point  la  vie  en  vous  ;  voilà  pourquoi  nous 
demandons  qu'on  nous  donne  tous  les  jours 
notre  pain,  c'est-à-dire  Jésus-Christ. 

1°  Ces  paroles  sont  formelles  et  ne  laissent 
rien  à  désirer  :  Nous  demajidons  et  recevons 
tous  les  joints  VEucharistie.  La  réception  était 
quotidienne  comme  la  demande.  Ceux  qui 
n'étaient  pas  dignes  de  communier,  à  cause  de 
quelque  péché  mortel  dont  ils  se  sentaient  cou- 
pables n'auraient  pas  osé  demander  le  pain  quo- 
tidien avec  les  justes  dans  la  célébration  des 
mystères. 

'2°  Nul  fidèle  n'était  privé  de  la  communion 
au  jour  d'assemblée,  à  moins  qu'il  ne  fût  tombé 
dans  quelque  délit  plus  grief  :  intercedente  aliquo 
graviore  delicto.  Sans  doute  les  fautes  vénielles, 
que  la  simple  récitation  de  l'oraison  dominicale 
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peut  effacer,  selon  saint  Augustin,  ces  fautes  lé- 
gères que  les  apôtres  mêmes,  instruits  par  Jésus- 
Christ,  confessaient  tous  les  jours,  en  récitant 
cette  oraison,  ne  sauraient  jamais  être  confondues 
avec  un  délit  plus  grief  (\m  excluait  de  la  commu- 
nion. Le  terme  comparatif  de  plus  grief  àésigno, 
avec  évidence  les  péchés  plus  griefs  que  ces  fau- 
tes vénielles  et  quotidiennes,  sans  lesquelles  les 
parfaits  mêmes  ne  demeurent  pas  longtemps  dans 
cette  vie  de  fragilité  et  de  tentation. 

3°  Saint  Cyprien  assure  que  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  coupables  d' un  délit  grief  reçoivejit  l'Eu- 
charistie par  le  droit  de  communion  acquis  atout 
fidèle  exempt  de  ce  délit. 

4°  Ce  Père  regarde  la  privation  de  la  com- 
munion quotidienne  comme  une  rigoureuse  pu- 
nition ;  et  comme  un  grand  péril,  parce  que  celui 
qui  est  privé  de  l'Eucharistie  est  séparé  du  corps 
de  Jésus-Christ,  et  demeure  loin  du  salut,  sui- 
vant ces  paroles  menaçantes  :  Si  vous  ne  mange^ 
la  chair  du  Fils  de  Vhomme...  imus  7i  aure:{ point 
la  vie  en  vous. 

5*^  Il  ne  s'agit  point  du  cas  extraordinaired'une 
violente  persécution,  où  l'Église  permettait  à 
chacun  d'emporter  avec  des  corbeilles  l'Eucha- 
ristie dans  sa  maison,  et  où  elle  voulait  que  cha- 
cun fût  muni  du  sang  de  Jésus-Christ,  pour 
avoir  la  force  de  répandre  le  sien  dans  le  mar- 
tyre. Il  s'agit  de  la  règle  générale,  pour  les  temps 
même  les  plus  paisibles,  où  tous  les  fidèles  qui 
n'avaient  commis  aucun  délit  plus  grief.,  rece- 
vaient V Eucharistie  par  le  droit  de  communion. 

VI.  —  L'Église  d'Orient  pensait  comme  celle 
d'Afrique.  «  Je  vois,  dit  saint  Chrysostome,  beau- 
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coup  de  fidèles  qui  participent  au  corps  de  Jésus- 
Christ  d'une  façon  indiscrète  et  téméraire,  plutôt 
par  coutume  et  pour  satisfaire  à  la  formalité  que 
par  réflexion,  et  avec  les  sentiments  qu'ils  de- 
vraient avoir. 

a  Je  communierai,  dit  un  fidèle,  si  le  temps 
de  Carême  arrive,  ou  bien  si  l'Epiphanie  vient. 
Cet  homme  communie  en  quelque  état  qu'il  soit. 
Ce  n'est  pourtant  ni  l'Epiphanie  ni  le  Carême 
qui  rend  les  fidèles  dignes  d'approcher  de  ce  sa- 
crement, mais  la  sincérité  et  la  pureté  de  cons- 
cience. Avec  cette  pureté  app?^ocJie^-pous  en  tou- 
jours, et  sans  elle,  jamais.  » 

Remarquez  que  ce  Père  n'admet  aucun  milieu 
entre  ces  deux  termes  toujours  et  jamais.  Si  vo- 
tre conscience  est  impure,  7ie  vous  approche:{  ja- 
mais de  l'Eucharistie)  si  au  contraire  votre  cons- 
cience est  purifiée,  approchei-vous  en  toujours.  Il 
nV  met  aucun  milieu  ni  restriction.  Mais  conti- 
nuons àTécouter. 

«  Je  remarque,  dit-il  encore,  beaucoup  d'irré- 
gularité en  ce  point.  Dans  les  autres  temps  vous 
n'approchez  point  de  la  sainte  table,  quoiqu'il 
arrive  souvent  que  vous  so3'ez  purs  ;  mais  à  Pâ- 
ques vous  communiez,  quoique  vous  so3^ez  tom- 
bés dans  le  péché.  O  habitude!  ô  présomption  ! 
en  vain  on  offre  le  sacrifice  quotidien  ;  en  vain 
nous  sommesà  l'autel,  puisque  personne  n'ypar- 
ticipe.  Je  parle  ainsi,  non-seulement  afin  que  vous 
y  participiez,  mais  encore  afin  que  vous  vous  en 
rendiez  dignes. 

(c  Vous  n'êtes  pas  dignes,  dites-vous,  du  sa- 
crifice et  de  la  communion  :  vous  ne  l'êtes  donc 
pas  aussi  de  la  prière.  Vous  entendez  le  ministre- 
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qui  est  debout  et  qui  crie  :  Vous  tous  qui  êtes 
en  pénitence,  retirez-vous  d'ici  !  Tous  ceux  qui 
ne  communient  pas  sont  en  pénitence.  Si  vous 
êtes  du  nombre  de  ceux  qui  sont  en  pénitence, 
vous  ne  devez  pas  communier  ;  car  quiconque 
ne  communie  pas  est  en  pénitence. 

«  Pourquoi  donc  le  ministre  crie-t-il  :  Vous  qui 
ne  pouvez  pas  prier,  retirez-vous  d'ici  ?  Quoi 
donc  !  vous  demeurez  impudemment  !  Mais  vous 
n'êtes  pas,  dites-vous,  du  nombre  des  pénitents. 
Quoi  I  vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  peuvent 
communier,  et  vous  ne  vous  en  souciez  pas  !  Vous 
croyez  que  ce  n'est  rien;  mais  pensez-y,  je  vous 
en  conjure.  C'est  la  table  du  Roi  céleste  :  les 
Anges  la  servent:  le  Roi  même  y  est  présent,  et 
vous  vous  y  tenez  debout  en  bâillant!  Vos  ha- 
bits sont  sales,  et  vous  ne  vous  en  mettez  point 
en  peine  !  Mais  ils  sont  propres,  dites-vous  :  Hé 
bien  !  mettez-vous  donc  à  cette  table,  et  commu- 
niez. 

«  Le  Roi  vient  chaque  jour  pour  voir  ceux  qui 
sont  à  sa  table,  et  pour  leur  parler  à  tous  ;  et 
maintenant  il  vous  dit  dans  votre   conscience  : 
Pourquoi  êtes-vous  là  debout,  sans  avoir  la  robe 
I  nuptiale.^  Il  ne  dit  point  :  Pourquoi  êtes-vous  à 
j  ma  table  ?  Mais  avant  que  vous  vous  y  mettiez 
1  et  que  vous  entriez,  il  dit  qu'un  tel  en  est  indi- 
gne. Car  il  ne  dit  pas  :  Pourquoi  vous  êtes-vous 
;  mis  à  table?  mais  il  dit:  Pourquoi  êtes-vous  en- 
:  tré  ?  Voilà  donc  ce   qu'il  dit  maintenant  à  nous 
I:  tous,  si  nous  sommes  présents  avec  indécence  et 
i'  sans  pudeur.  Car  quiconque  ne  participe  point 
I  aux  mystères  y  assiste  avec  impudence  et  témé- 
1  rite. 
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C'est  pourquoi  on  tait  sortir  les  premiers  ceux 
qui  sont  pécheurs,  de  même  que,  quand  un  maî- 
tre est  à  la  table,  il  ne  faut  pas  qu'aucun  de  ses 
domestiques  qui  l'ait  offensé  soit  présent,  et  qu'on 
les  fait  retirer  bien  loin. 

«  Ainsi,  quand  on  offre  ici  le  sacrifice,  quand 
on  sacrifie  Jésus-Christ,  qui  est  la  victime  du  Sei- 
gneur ;  quand  vous  entendez  ces  paroles  :  prions 
tous  en  commun  ;  quand  vous  voyez  tirer  les  ri- 
deaux qui  sont  devant  les  portes^  alors  croyez 
que  le  ciel  est  transporté  sur  la  terre,  et  que  les 
Anges  y  descendent.  De  même  donc  qu'aucun  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  aux  mystères  ne  doit 
y  assister,  il  faut  en  exclure  aussi  tous  ceux  qui 
sont  initiés,  mais  pécheurs. 

((  Dites-moi,  qu'est-ce  que  vous  penseriez  si 
quelqu'un,  étant  invité  à  un  festin,  lavait  ses 
mains,  se  mettait  à  table,  se  préparait  au  repas, 
et  ensuite  ne  mangeait  point  ?  N'offenserait-il  pas 
celui  qui  l'aurait  invité  ?  N'aurait-il  pas  mieux 
valu  qu'il  eût  été  absent  !  Quoi  !  vous  avez  as- 
sisté au  festin  :  vous  avez  chanté  l'hymne;  vous 
vous  êtes  mis  au  rang  des  dignes,  en  ne  vous  re- 
tirant pas  avec  les  indignes  :  pourquoi  êtes-vous 
demeuré  sans  communier?  Je  suis  indigne,  me 
répondra  quelqu'un.  Hé  bien!  vous  êtes  donc  in- 
digne aussi  de  la  société  des  prières.  » 

Je  n'ai  garde  ici  d'entrer  dans  la  question  qu'on 
peut  faire  à  Tégard  des  pécheurs  qui  n'étaient 
coupables  que  de  péchés  secrets  quoiqu'ils  fus- 
sent mortels.  Nous  n'avons  besoin  ici  de  prendre 
le  terme  de  pénitence  que  dans  un  sens  général, 
sans  le  déterminer  ni  à  la  pénitence  publique, 
ni  à  la  secrète.  Il  nous  suffit  de  voir  que  saint 
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Ghrysostome  n'admet  aucun  milieu  entre  l'état 
des  pénitents  qui  ont  perdu  la  justice,  et  celui 
des  justes  qui  communient  en  chaque  jour  d'as- 
semblée. 

En  vain  certains  hommes  se  croyant  purifiés 
et  justes  ne  font  point  pénitence  comme  les  pé- 
cheurs, et  néanmoins  s'abstiennent  de  commu- 
nier ne  se  croyant  pas  assez  parfaits  :  ce  milieu 
est  très-dangereux  pour  l'homme  qui  veut  y  de- 
meurer, et  il  est  injurieux  au  sacrement.  En  vain 
certaines  personnes  croient  honorer  le  sacrement 
en  se  privant  par  respect  de  le  recevoir  souvent, 
saint  Ghrysostome  les  réfute  et  les  condamne 
par  ces  paroles  : 

«  Vous  dites  que  vos  habits  sont  propres.  Hé 
bien  !  mettez-vous  à  cette  table  et  communiez. 
Quiconque  ne  participe  point  aux  mystères  y  as- 
siste impudemment  et  avec  témérité.  Tous  ceux 
qui  ne  communient  pas  sont  en  pénitence.  Mais 
vous  n'êtes  pas,  dites-vous,  du  nombre  des  pé- 
nitents. Quoi  !  Vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui 
peuvent  communier,  et  vous  ne  vous  en  souciez 
pas  !  » 

En  un  mot,  selon  ce  Père,  il  faut,  ou  faire  pé- 
nitence avec  les  pécheurs  ou  communier  avec  les 
justes.  Loin  d'honorer  le  sacrement  en  se  privant 
de  le  recevoir,  on  offense  Jésus-Christ  qui  nous 
invite  à  son  festin,  en  n'y  mangeant  pas.  La 
vraie  manière  d'honorer  le  pain  quotidien  est  de 
le  manger  dignement  chaque  jour.  Mais  écoutons 
encore  ce  Père. 

«  Beaucoup  de  fidèles,  dit-il,  rapportant  les  pa- 
roles de  l'Apôtre,  sont  faibles  et  languissants, 
beaucoup  d'entre  eux  s'endorment.  Et  comment, 
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direz-vous,  ces  maux  nous  arrivent-ils,  puisque 
nous  ne  recevons  ce  sacrement  qu'une  fois  l'an- 
née ?  Et  c'est  ce  qui  trouble  tout:  car  vous  vous 
imaginez  que  le  mérite  consiste,  non  dans  la 
pureté  de  conscience,  mais  dans  le  plus  long  in- 
tervalle d'une  communion  à  l'autre. 

(c  Vous  regardez  comme  le  plus  grand  respect 
et  le  plus  grand  honneur  pour  le  sacrement  de 
ne  vous  approcher  pas  souvent  de  cette  table 
céleste.  Ignorez-vous  que  vous  vous  livrez  au 
supplice  éternel  en  communiant  indignement, 
quand  même  vous  ne  le  feriez  qu'une  seule  fois; 
et  qu'au  contraire  vous  faites  votre  salut  en  com- 
muniant dignement  quoique  vos  communions 
soient  fréquentes. 

((  La  témérité  ne  consiste  pas  à  approcher  trop 
souvent  de  la  table  du  Seigneur,  mais  à  en  ap- 
procher indignement,  quand  même  ce  ne  serait 
qu'une  seule  fois  dans  tout  le  cours  de  la  vie. 
Pourquoi  donc  mesurons-nous  la  communion 
par  la  loi  du  temps  ?  C'est  la  pureté  de  conscience 
qui  fait  qu'il  est  temps  d'en  approcher. 

«  Ce  mystère  n'a  rien  de  plus  à  Pâques  que 
dans  les  autres  temps  où  on  l'accomplit  sans  cesse. 
Il  est  toujours  le  même,  c'est  toujours  la  même 
grâce  du  Saint-Esprit.  La  Pâque  continue  toute 
l'année.  Vous  qui  êtes  initiés,  vous  connaissez 
parfaitement  ce  que  je  dis.  Soit  au  vendredi,  soit 
au  samedi,  soit  au  dimanche,  soit  aux  fêtes  des 
martyrs,  c'est  toujours  la  même  victime  et  le 
même  sacrifice.  Le  Seigneur  n'a  voulu  borner  son 
sacrifice  à  l'observation  d'aucun  temps.  )> 

Il  n'y  a  rien  de  plus  précis  pour  la  fréquente 
communion  que   ces  paroles  :  i°  les  fidèles  se' 
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trompaient  «  en  regardant  comme  le  plus  grand 
respect  et  le  plus  grand  honneur  pour  le  sacre- 
ment de  n'approcher  pas  souvent  de  cette  table 
céleste  ;  2^  c'est  la  pureté  de  conscience  qui  fait 
qu'il  est  temps  d'en  approcher.  »  A  l'égard  de 
ceux  qui  sont  en  cet  état,  la  pâqiie  contiîiue  toute 
Vaimée.  Le  vendredi,  le  samedi,  le  dimanche  où 
l'on  communiait  d'ordinaire  en  Orient,  donne  la 
même  victime  que  la  grande  fête  de  Pâque.  3° 
C'est  la  communion  rare  qui  trouble  tout.  4^  Le 
Seigneur  ?i'a  voulu  borjier  son  sacrifice  à  l'obser- 
vation d'aucun  temps.  5^  C'est  le  long  intervalle 
entre  les  communions  qui  est  cause  que  beaucoup 
de  fidèles  sont  faibles  et  languissants  et  quils 
s'endorment. 

VIL  —  Saint  Hilaire  parle  précisément  le 
même  langage  que  les  autres  Pères.  «  Donnez- 
nous,  dit-il,  notre  pain  quotidien:  car,  qu'est-ce 
que  Dieu  veut  aussi  fortement  qu'il  désire  que 
Jésus-Christ  habite  en  nous,  chaque  jour,  lui  qui 
est  le  pain  dévie,  le  pain  descendu  du  ciel  !  Or, 
comme  cette  demande  est  quotidienne,  nous  de- 
mandons aussi  qu'il  nous  soit  donné  tous  les 
jours.  »  Ces  paroles  du  saint  Docteur,  citées  par 
le  quatrième  Concile  de  Tolède,  ne  laissent  rien 
à  désirer. 

VIIL  —  Saint  Ambroise  confirme  ainsi  cette 
doctrine  universelle  :  «  Si  c'est  le  pain  quotidien, 
pourquoi  ne  le  mangez-vous  qu'au  bout  d'un  an, 
comme  les  Grecs  en  Orient  ont  coutume  de  faire  ? 
Recevez-le  tous  les  jours,  afin  que  tous  les  jours 
il  vous  soit  utile.  Vivez  en  sorte  que  vous  méri- 
tiez de  le  recevoir  tous  les  jours.  Celui  qui  ne 
mérite  pas  de  le  recevoir  tous  les  jours,  ne  mé- 
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rite  pas  de  le  recevoir  au  bout  de  l'an.  Le  saint 
homme  Job  n'offrait-il  pas  tous  les  jours  un  sa- 
crifice pour  ses  enfants,  de  peur  qu'ils  ne  péchas- 
sent par  leurs  pensées  ou  par  leurs  paroles  ?Mais 
vous,  ne  savez-vous  pas  que  toutes  les  fois  que 
le  sacrifice  est  offert,  la  mort,  la  résurrection, 
l'ascension  du  Seigneur  et  la  rémission  des  pé- 
chés sont  représentées  ?  Et  cependant,  vous  ne 
recevez  pas  tous  les  jours  ce  pain  de  vie  !  Celui 
qui  a  reçu  une  blessure  ne  cherche-t-il  pas  le 
remède?  Le  péché  qui  nous  captive  est  notre 
plaie:  notre  remède  est  dans  le  céleste  et  véné- 
rable Sacrement.  » 

1°  Quand  ce  Père  parle  des  Grecs,  il  veut 
sans  doute  parler  de  cette  négligence  et  de  cette 
indévotion  où  beaucoup  de  Grecs  étaient  tombés, 
et  que  nous  avons  vu  que  saint  Chrysostome  leur 
reproche  si  fortement. 

2°  Ce  Père  ne  connaît  point  d'autre  manière 
d'honorer  le  pain  quotidien^  que  celle  de  le  man- 
ger tous  les  jours.  Il  faut  vivre  en  sorte  qu'on 
mérite  de  n'en  être  jamais  privé  un  seul  jour.  Il 
est  donc  vrai  que  les  fidèles  peuvent  avec  la  grâce 
parvenir  à  un  état  de  pureté  de  conscience  où  ils 
doivent  communier  tous  les  jours. 

3°  Ce  pain  céleste  est  notre  remède  contre  le 
péché.  Il  est  vrai  qu'il  n'est  pas,  comme  le  sacre- 
ment de  Pénitence,  le  remède  d'expiation  pour 
les  péchés  mortels  ;  mais  il  est  à  leur  regard  un 
remède  préservatif.  De  plus,  on  ne  saurait  dou- 
ter qu'il  ne  serve  à  effacer  les  péchés  véniels  par 
le  feu  de  l'amour  divin  qu^il  allume  dans  les 
cœurs. 

«  Si  on  remarque  d'autres  pareilles  diversités, 
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il  faut  conclure  qu'on  est  libre  pour  l'observation 
de  ces  sortes  de  coutumes.  Il  n'y  a  point  de 
meilleure  discipline,  pour  un  prudent  et  grave 
chrétien,  que  celle  de  suivre  ce  qu'il  voit  prati- 
quer dans  l'Église  où  il  se  rencontre.  » 

i"  Vous  voyez  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  diffé- 
rentes coutumes  des  Eglises,  dont  les  unes  s'as- 
semblaient, offraient  le  sacrifice  et  communiaient 
tous  les  jours j  et  les  autres  le  faisaient  un  peu 
moins  souvent.  La  meilleure  discipline,  suivant 
ce  Père,  est  qu'un  chrétien  communie  tous  les 
jouj^s,  ou  un  peu  moins  souvent,  pour  se  con- 
former à  l'usage  de  l'Eglise  où  il  se  trouve. 

2°  Remarquez  que,  selon  ce  Père,  offrir  et 
manger  allaient  d'un  pas  égal.  Ceux  qui  ne  pas- 
sent aucun  jour  sans  offrir  le  sacrifice,  sont  les 
mêmes  qui  reçoivent  tous  les  jours  dans  la  com- 
munion le  corps  et  le  sang  du  Seigneur.  Ceux 
qui  ne  communiaient  qu'en  certains  jours  de  la 
semaine  n'offraient  le  sacrifice  qu'en  ces  jours- 
là:  mais  enfin  le  peuple  communiait  aussi  sou- 
vent que  l'on  disait  la  messe. 

Reprenons  la  suite  des  paroles  de  saint  Au- 
gustin :  ((  Quelqu'un  dira  qu'il  ne  faut  pas  com- 
munier tous  les  jours.  Vous  demanderez  pour- 
quoi ?  Parce,  dira  t-il,  qu'il  faut  choisir  les  jours 
où  l'on  vit  avec  plus  de  pureté  et  de  continence, 
afin  d'approcher  d'une  manière  plus  digne  de 
ce  grand  sacrement  :  car  celui  qui  le  reçoit  d'une 
façon  indigne  mange  et  boit  son  jugement. 

«  Un  autre  dit  au  contraire  :  Si  la  plaie  du 
péché  commis  est  si  grande,  et  si  la  maladie  est 
tellementviolente  qu'il  faille  retarder  un  tel  re- 
mède, c'est  par  l'autorité  de    l'évêque   que  cha- 
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cun  doit  être  privé  de  l'autel  pour  faire  pénitence 
et  pour  y  être  ensuite  réconcilié  ;  car  c'est  com- 
munier indignement  que  de  communier  dans  le 
temps  où  l'on  doit  faire  pénitence. 

«  Ceci  néanmoins  ne  doit  pas  être  entendu 
en  sorte  que  chacun  par  son  propre  jugement 
s'exclue  ou  s'approche,  comme  il  lui  plaît,  de  la 
communion.  Au  reste,  si  les  péchés  ne  sont  pas 
tellement  grands  qu'on  juge  que  le  coupable 
doive  être  excommunié,  il  ne  doit  point  se  pri- 
ver du  remède  quotidien  du  corps  du  Seigneur. 

«  Quelqu'un  décidera  peut-être  pour  le  mieux 
la  question  entre  ces  deux  hommes,  en  les  aver- 
tissant de  persévérer  principalement  dans  la  paix 
de  Jésus-Christ  :  que  chacun  fasse  ce  qu'il  croit 
pieusement,  selon  sa  persuasion,  qu'il  doit 
faire. 

«  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  manquent  de  respect 
pour  le  corps  et  pour  le  sang  du  Seigneur  ;  au 
contraire,  ils  s'empressent  tous  deux  à  l'envi  à 
honorer  un  sacrement  si  salutaire  :  l'an,  par 
respect,  n'ose  le  recevoir  tous  les  jours;  l'autre^ 
par  respect,  n'ose  manquer  aucun  jour  à  le  rece- 
voir. » 

1°  Il  ne  faut  jamais  oublier  qu'il  s'agit  ici,  non 
de  communier  tous  les  jours  ou  de  communier 
rarement,  mais  de  communier  un  peu  moins 
souvent,  quoique  la  communion  soit  fréquente. 
Saint  Augustin  approuve  ces  deux  divers  usages 
des  diverses  Églises. 

2°  Ces  deux  divers  usages  se  réunissent  dans 
le  point  principal,  savoir,  celui  que  tous  les  jus- 
tes communient  toutes  les  fois  qu'on  s'assemble 
pour  célébrer  le  sacrifice. 
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3°  Selon  saint  Augustin,  de  même  que  selon 
saint  Cyprien,  saint  Chrysostome  et  saint  Jé- 
rôme, on  ne  doit  se  priver  de  la  communion  au 
jour  de  la  célébration  des  mystères  que  quand 
on  se  sent  coupable  d'un  péché  mortel. 

Ce  que  saint  Gyprien  exprime  par  quelque  dé- 
lit plus  grief  :  ce  que  saint  Chrysostome  exprime 
par  l'état  d'un  homme  qui  ue participe  point  aux 
mystères  à  cause  qu'il  est  en  pénitejice  ;  ce  que 
saint  Jérôme  exprime  par  w«  remords  de  cons- 
cience: pungente  conscientia,  saint  Augustin 
l'exprime  en  disant  qu'il  s'agit  de  péchés  telle- 
ment grands  qu'on  juge  que  le  coupable  doive 
être  excommunié,  s'il  ne  se  soumet  pas  humble- 
ment à  la  pénitence. 

4°  A  l'égard  des  péchés  véniels  et  quotidiens, 
que  la  simple  récitation  de  l'Oraison  Dominicale, 
faite  avec  une  véritable  piété,  efface,  suivant 
saint  Augustin,  ils  ont  dans  la  communion  quo- 
tidienne leur  remède  quotidien,  par  la  ferveur 
de  l'amour  que  le  don  céleste  allume  dans  les 
cœurs. 

Ainsi  les  infirmités  quotidiennes,  loin  d'em- 
pêcher de  communier  tous  les  jours,  sont  au 
contraire  précisément  ce  qui  doit  nous  exciter 
à  recourir  à  ce  remède  quotidien.  C'est  mal  ho- 
norer le  remède  que  de  n'oser  s'en  servir,  et  de 
le  laisser  inutile  dans  notre  pressant  besoin. 

5°  On  peut  bien,  selon  l'usage  de  diverses 
Églises,  et  par  respect,  n'oser  recevoir  tous  les 
jours  TEucharistie,  parce  qu'il  y  a  des  jours  où 
l'on  se  sent  trop  distrait  par  les  affaires,  ou  trop 
dissipé  par  un  commerce  inévitable  au  dehors. 

En  ce  cas  on  peut  choisir  les  jours  oit  l'on  vit 
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avec  plus  de  pureté  et  de  continence;  mais  ce 
choix  se  réduit  à  certains  jours  de  la  semaine, 
et  l'on  doit  sans  cesse  travailler  à  rendre  la  com- 
munion la  plus  fréquente  qu'on  peut,  selon  son 
état.  Loin  de  mettre  son  repos  à  communier 
par  respect  rarement,  il  faut,  au  contraire,  selon 
la  maxime  de  saint  Chrysostome,  que  Viinique 
douleur  au  fidèle  soit  de  retarder  sa  communion 
par  quelque  imperfection  particulière. 

6°  Quoique  saint  Augustin  approuve  cet  usage 
de  quelques  Églises,  il  n'approuve  pas  moins 
l'autre  ;  savoir,  celui  que  tous  les  justes  d'une 
Église  communient  régulièrement  tous  les 
jours. 

7^^  Le  saint  Docteur  ne  veut  pas  que  chaque 
particulier  se  condamne  lui-même  à  la  pénitence 
pour  s'exclure  de  la  communion  quotidienne.  Il 
veut  que  chacun  se  laisse  juger  par  Véi^êque  et 
que  ce  soit  par  son  autorité  que  chacun  soit 
privé  de  l'autel  :  autrement  les  personnes  les 
plus  humbles  et  les  plus  pénitentes,  qui  en  sont 
les  plus  dignes,  ne  communieraient  jamais, 
parce  qu'elles  ne  se  jugeraient  jamais  dignes  de 
la  communion. 

8°  Excepté  le  cas  des  péchés  tellement  grands 
que  le  coupable  doive  être  excommu7iié  s'il  refuse 
de  faire  pénitence,  le  fidèle  a  le  droit  de  com^ 
;7z//;z/o;/,  et  le  pasteur  n'a  pas  celui  de  l'en  pri- 
ver. 

Le  même  Père  dit  aux  nouveaux  baptisés  ; 
«  Vous  devez  savoir  ce  que  vous  avez  reçu,  ce 
que  vous  recevez,  ce  que  vous  devez  recevoir 
tous  les  jours.  Ce  pain  que  vous  voyez  sur  l'au- 
tel, et  qui  est  sanctifié  par  la  parole  de  Dieu,  est 
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le  corps  de  Jésus-Christ.  »  Voilà  la  communion 
dQtous  les  jours,  qui,  selon  l'instruction  de  ce 
Père,  doit  être  donnée  à  tous  les  néophytes,  qui 
ne  sont  que  les  commençants  dans  la  discipline 
chrétienne  et  les  derniers  des  fidèles. 

D'ailleurs,  tout  le  monde  sait  que  ce  Père 
était  persuadé  que  ces  paroles  :  Si  vous  ne  man- 
ge^,  etc.,  vous  71  aure:{  point  la  vie  en  vous,  doi- 
vent être  prises  dans  la  rigueur  delà  lettre  pour 
l'Eucharistie,  en  sorte  qu'on  ne  peut  vivre  spiri- 
tuellement qu'autant  qu'on  se  nourrit  par  la 
communion.  C'est  pourquoi  ce  Père  parle  ainsi 
sur  ces  mots  :  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain 
quotidien.  «  Cette  demande  du  pain  quotidien  a 
un  double  sens  ;  l'un  pour  la  nécessité  de  l'aliment 
spirituel,  l'autre  qui  s'entend  de  l'aliment  cor- 
porel. Les  fidèles  connaissent  l'aliment  spiri- 
tuel, que  vous  saurez  aussi,  (vous  compétent), 
quand  vous  le  recevrez  de  l'autel  de  Dieu  ;  ce 
sera  du  pain  et  même  quotidien,  nécessaire  pour 
cette  vie.  L'Eucharistie  est  donc  notre  pain  quo- 
tidien. » 

Remarquez  qu'il  s'agit  de  deux  pains  égale- 
ment nécessaires  à  la  vie,  l'un  du  corps  et  l'autre 
de  l'âme.  Ces  deux  pains  sont  quotidiens,  parce 
qu'il  faut  sans  cesse  soutenir  l'homme  fragile  et 
défaillant.  Il  faut  chaque  jour  le  renouveler  et 
réparer  ses  pertes,  encore  plus  pour  l'esprit  que 
pour  la  chair.  Ainsi  il  est  nécessaire,  même 
comme  quotidien,  pour  empêcher  la  langueur  et 
le  péril  de  l'âme.  De  là  vient  que  ce  Père  veut 
que  les  compétents,  immédiatement  après  leur 
baptême,  communient  tous  les  jours. 

Enfin  le  saint  Docteur  raisonne  ainsi  :  u  Mes 
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frères,  que  personne  ne  croie  devoir  mépriser  le 
conseil  de  faire  une  salutaire  pénitence  à  cause 
qu'il  voit  beaucoup  de  fidèles  approcher  du  sa- 
crement de  Tautel,  qu'il  n'ignore  pas  être  cou- 
pables de  tels  crimes  (ce  sont  les  péchés  mortels 
et  scandaleux.) 

((  Beaucoup  sont  corrigés,  comme  Pierre. 
Beaucoup  sont  soufferts,  comme  Judas.  Beau- 
coup sont  inconnus,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
vienne.  Mais  pour  nous,  il  ne  nous  est  permis 
de  priver  personne  de  la  communion  (quoique 
cette  privation  ne  soit  encore  que  pour  la  guéri- 
son,  et  non  pour  la  mort),  à  moins  qu'un  homme 
de  son  propre  mouvement  ne  se  déclare  coupa- 
ble, ou  qu'il  ne  soit  accusé  et  convaincu  dans 
quelque  jugement,  soit  séculier,  soit  ecclésiasti- 
que. )) 

Ainsi  la  discipline  d'Afrique,  semblable  à  celle 
de  Rome,  était  de  donner  tous  les  jours  la  com- 
munion à  tous  ceux  qui  s'y  présentaient,  à 
moins  qu'ils  ne  se  déclarassent  coupables  de  pé- 
chés mortels,  ou  qu'ils  n'en  fussent  convaincus 
dans  un  jugement  public. 

XI.  —  Ces  passages  formels  des  saints  Pères 
sont  très-conformes  à  la  pratique  générale  de 
l'ancienne  Église  pour  l'Eucharistie.  Nous  avons 
déjà  vu  que  ce  sacrement  est  un  pain,  et  un 
pain  quotidien.  La  nourriture  d'hier  ne  suffît  pas 
pour  aujourd'hui.  Comme  le  besoin  se  renou- 
velle sans  cesse,  il  faut  aussi  que  l'aliment  soit 
souvent  renouvelé.  L'aliment  de  l'âme  était  an- 
ciennement donné  tous  les  jours  avec  l'aliment 
du  corps.  L'Eucharistie  et  le  repas  nommé 
agape  étaient  ensemble.  De  plus  on  donnait  tou- 
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jours  l'Eucharistie  en  donnant  le  baptême.  Ainsi 
dès  qu'un  homme  était  régénéré,  il  était  nourri 
du  pain  quotidien. 

On  donnait  même  le  vin  sacré  aux  petits  en- 
fants à  la  mamelle  ;  et  quoique  la  communion 
se  fît  alors  sous  les  deux  espèces,  toutes  les  fois 
qu'on  le  pouvait,  on  séparait  néanmoins  les 
deux  espèces  en  faveur  de  ces  petits  enfants,  qui 
ne  pouvaient  pas  prendre  celle  du  pain,  et  on 
leur  donnait  l'aliment  céleste  quoiqu'ils  n'eus- 
sent encore  aucune  connaissance. 

On  donnait  aussi,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué, l'espèce  du  pain  sacré  dans  des  corbeilles 
aux  fidèles,  pour  l'emporter  chez  eux  aux  temps 
de  persécution,  où  ils  ne  pouvaient  pas  s'assem- 
bler librement.  Ils  avaient  un  coffre  où  ils  ca- 
chaient ce  précieux  trésor  :  chacun,  tant  hommes 
que  femmes,  se  donnait  à  soi-même  chaque  jour 
cette  communion  domestique,  en  attendant  qu'on 
pût  sans  danger  s'assembler  dans  quelque  lieu 
destinée  célébrer  les  mystères. 

Quand  on  les  célébrait,  les  diacres  allaient, 
après  la  communion  de  toute  l'assemblée,  la  por- 
ter aux  absents,  comme  saint  Justin  vient  de 
nous  l'apprendre.  Ainsi,  vous  le  voyez,  l'absence 
même,  quand  elle  n'était  pas  volontaire,  n'était 
point  une  raison  de  priver,  en  aucun  jour  d'as- 
semblée, aucun  fidèle  de  la  communion. 

Plutôt  que  délaisser  quelque  temps  les  fidèles 
privés  de  la  communion,  on  leur  confiait  à  pleines 
corbeilles  le  pain  sacré  ;  et  on  craignait  moins  les 
irrévérences  auxquelles  cette  discipline  exposait 
que  l'inconvénient  de  les  priver  de  la  commu- 
nion   quotidienne.    Enfin,   nous    voyons,     par 
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l'exemple  célèbre  de  la  communion  de  Sérapion, 
qu'on  donnait  à  un  jeune  garçon  laïque  l'Eu- 
charistie à  porter  à  un  malade  plutôt  que  d'ex- 
poser ce  malade  au  péril  de  mourir  sans  avoir 
reçu  ce  sacrement. 

Plus  cette  discipline,  très-différente  de  celle 
de  ces  derniers  siècles  nous  étonne,  plus  nous 
devons  reconnaître  que  l'ancienne  Eglise  voulait 
que  les  justes  fissent  un  usage  beaucoup  plus 
familier  de  l'Eucharistie  nue  celui  qu'on  en  fait 
parmi  nous,  et  qu'elle  passait  par  dessus  beau- 
coup de  dangers  et  d'inconvénients  pour  faciliter 
aux  justes  la  communion. 

Il  est  vrai  qu'en  ces  temps-là  beaucoup  de 
chrétiens  étaient  de  grands  saints  ;  mais  tous  ne 
l'étaient  pas  également  ;  les  justes  mêmes  avaient 
leurs  imperfections,  comme  nous  l'avons  ob- 
servé, et  les  abus  se  glissaient  jusque  dans  la 
communion  même,  comme  nous  l'apprenons  de 
l'Apôtre. 

XII.  —  Cette  discipline  de  l'antiquité  estcon- 
firrnée  par  J'autorité  du  concile  de  Trente. 
L'Église  nous  y  enseigne  qu'un  fidèle  a  qui  se 
sent  coupable  d'un  péché  mortel,  quoiqu'il  croie 
être  converti,  ne  doit  point  communier  sans 
s'être  auparavant  confessé.  »  Remarquez  qu'il 
n'exclue  de  la  communion  que  ceux  qui  se  sen- 
tent coupables  de  quelque  péché  mortel. 

Le  concile  ajoute  que  les  chrétiens  doivent 
(c  croire  et  révérer  ce  sacrement  avec  une  foi  si 
ferme,  avec  tant  de  ferveur  et  de  piété  qu'ils 
puissent  recevoir  fréquemment  ce  pain  qui  est 
au-dessus  de  toute  substance,  afin  qu'il  soit  vé- 
ritablement la  vie  de  leur  âme  et  la  perpétuelle 
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santé  de  leur  esprit,  et  afin  que  la  force  qu'ils 
en  tireront  les  fasse  passer  des  tentations  de  ce 
pèlerinage  au  repos  de  la  céleste  patrie.  » 

Enfin  l'on  ne  saurait  faire  trop  d'attention  à 
ces  paroles  :  «  Le  sacré  concile  souhaiterait  que 
les  fidèles  qui  assistent  à  chaque  messe  y  com- 
muniassent, non-seulement  en  esprit  et  par  af- 
fection, mais  encore  par  la  réception  sacramen- 
telle de  l'Eucharistie,  afin  qu'ils  reçussent  un 
fruit  plus  abondant  de  ce  saint  sacrifice.  » 

Voilà  l'Église  qui  est  la  même  dans  tous  les 
temps.  Rien  ne  la  vieillit  ;  rien  n'altère  sa  pu- 
reté. Le  même  esprit  qui  l'animait  du  temps  de 
saint  Justin  et  des  autres  Pères  la  fait  encore 
parler  dans  ces  derniers  jours.  Elle  invite  tous 
ses  enfants  à  une  communion  fréquente.  Elle 
souhaiterait  qu'ils  n'assistassent  jamais  à  aucune 
messe  sans  y  communier. 

Et  en  effet,  l'Eucharistie  étant  instituée  pour 
tenir  la  place  des  anciens  sacrifices  qu'on  nom- 
mait pacifiques,  où  la  victime  était  offerte  et 
mangée  par  les  assistants,  on  fait  une  espèce  de 
violence  au  sacrifice  de  Jésus-Christ  quand  on 
s'unit  au  prêtre  pour  l'offrir  sans  vouloir  s'y 
unir  aussi  par  la  manducation.  Ce  qui  arrête  le 
concile  et  qui  le  tient  en  crainte,  c'est  un  chré- 
tien à  qui  sa  conscience  reproche  un  péché  mor- 
tel :  sibi  conscius  mortalis  peccati. 

XIIL  —  Il  est  inutile  de  nous  objecter  qu'on 
voit  communier  souvent  des  personnes  très-in- 
dignes de  la  communion.  Nous  répondons  avec 
saint  Augustin  :  Les  uns  sont  corrigés  comtrte 
Pierre  et  les  autres  soufferts  comme  Judas. 

J'avoue  qu'il  y  a  beaucoup  de  chrétiens  qui 
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n'en  portent  le  nom  que  pour  le  profaner  et  pour 
Tavilir.  Ils  sont  beaucoup  au-dessous  des  caté- 
chumènes et  des  pénitents  de  l'antiquité.  Il  fau- 
drait les  faire  sortir  quand  on  célèbre  les  mys- 
tères, mais,  pour  les  en  exclure,  il  faut,  selon 
saint  Augustin,  ou  leur  propre  confession  ou  un 
jugement  public.  Il  y  a  même  beaucoup  de  per- 
sonnes qui,  observant  une  certaine  régularité  de 
vie,  n'ont  point  les  véritables  sentiments  de  la 
piété  chrétienne  :  quand  on  approfondit  leur 
état,  on  ne  voit  point  qu'on  puisse  les  mettre  au 
rang  des  justes  qui  doivent  communier. 

Mais  nous  ne  parlons  nullement  de  ceux-là  : 
il  s'agit  ici  des  âmes  pures,  humbles,  dociles  et 
recueillies,  qui  sentent  leurs  imperfections  et 
qui  veulent  s'en  corriger  par  la  nourriture  cé- 
leste. Pourquoi  se  scandalise-t-on  de  les  voir 
communier  souvent?  Elles  sont  imparfaites,  me 
dira-t-on.  Eh  !  c'est  pour  devenirparfaites  qu'elles 
communient. 

Saint  Ambroise  ne  dit-il  pas  que  le  péché  est 
7iotre  plaie  et  quQ  notre  remède  est  dans  le  cé- 
leste et  vénérable  sacrement  ?  Saint  Augustin  ne 
dit-il  pas  que  si  les  péchés  d'un  fidèle  ne  sont 
pas  tellement  grands  qu'il  doive  être  excojnmu- 
7iié,  en  cas  qu'il  refuse  de  faire  pénitence,  il  ne 
doit  pas  se  priver  du  remède  quotidien  du  corps 
du  Seigneur  ? 

On  n'est  point  étonné  devoir  les  bons  prêtres 
dire  la  messe  tous  les  jours;  ils  ont  néanmoins 
leurs  imperfections.  Pourquoi  donc  se  scanda- 
liser quand  on  voit  de  bons  laïques  qui,  pour 
mieux  vaincre  leurs  imperfections  et  pour  mieux 
surmonter  les  tentations    du  siècle   corrompu, 
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veulent  se  nourrir  tous  les  jours  de  Jésus-Christ? 
Si  on  attendait,  pour  communier  tous  les  jours, 
qu'on  fût  exempt  d'imperfections,  on  attendrait 
sans  fin. 

Dieu  a  voulu,  comme  saint  Augustin  le  dit, 
que  nous  soyons  réduits  à  vivre  humblement 
sous  le  joug  de  la  confession  quotidienne  de  nos 
péchés.  Saint  Jean  dit,  sans  excepter  personne  : 
Si  nous  disons  que  nous  ^l' avons  pas  de  péché, 
710US  ftous  séduisons  Jious-mêmes,  et  la  vérité n^est 
point  en  nous.  Si  nous  disons  que  nous  n'avons 
pas  de  péché  y  nous  faisons  Dieu  menteur,  et  la 
vérité  n'est  point  en  fious.  Un  autre  apôtre  nous 
crie  :  Nous  faisons  tous  beaucoup  de  fautes. 

Il  faut  donc  s'accoutumer  à  voir  des  fidèles 
qui  commettent  des  péchés  véniels,  malgré  leur 
désir  sincère  de  n'en  commettre  aucun,  et  qui 
néanmoins  communient  avec  fruit  tous  les 
jours.  Il  ne  faut  pas  tellement  être  choqué  de 
leurs  imperfections,  que  Dieu  leur  laisse  pour 
les  humilier,  qu'on  ne  fasse  aussi  attention  aux 
fautes  plus  grossières  et  plus  dangereuses  dont 
ce  remède  quotidien  les  préserve. 

Encore  une  fois,  nous  voyons  que  les  chrétiens 
des  premiers  siècles,  qui  communiaient  tous  les 
jours,  étaient  encore  dans  des  imperfections  no- 
tables. Veut-on  condamner  leurs  communions 
quotidiennes,  et  corriger  l'Église  primitive,  qui 
les  autorisait  sans  ignorer  ces  imperfections  no- 
toires ?  De  plus,  nous  ne  voyons  pas  que  ces  an- 
ciens fidèles  se  confessassent  régulièrement  de 
ces  fautes  quotidiennes,  au  lieu  que  les  justes  de 
notre  temps  s'en  confessent  souvent  pour  se 
purifier   avant  la  communion.   Enfin  les  chré- 
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tiens  de  Tantiquité  communiaient  dans  leurs 
maisons  et  de  leurs  propres  mains  pendant  les 
persécutions  plutôt  que  de  ne  communier  pas 
tous  les  jours. 

Ces  derniers  temps  ne  sont  pas  moins  pé- 
rilleux. La  persécution  est  d'autant  plus  dange- 
reuse qu'elle  est  déguisée  sous  une  apparence  de 
paix,  et  que  le  tentateur  nous  séduit  par  le  venin 
de  l'orgueil  et  de  la  mollesse.  L'impiété  raffinée, 
l'illusion  flatteuse,  l'hypocrisie  qui  gagne  comme 
la  gangrène,  sont  plus  redoutables  que  les  glaives 
et  les  tourments.  Jamais  le  remède  quoi idieji  ne 
fut  si  nécessaire. 

Combien  voit-on  de  fidèles  scrupuleux  qui, 
faute  de  cet  aliment,  ne  font  que  languir?  Ils  se 
consument  en  réflexions  et  en  efforts  stériles  : 
ils  craignent,  ils  tremblent.  Ils  sont  toujours  en 
doute,  et  cherchent  en  vain  une  certitude  qu'ils 
ne  peuvent  trouver  en  cette  vie.  L'onction  n'est 
point  en  eux.  Ils  veulent  vivre  pour  Jésus-Christ 
sans  vivre  de  lui. 

Ils  sont  desséchés,  languissants,  épuisés,  et 
ils  tombent  en  défaillance.  Ils  sont  auprès  de  la 
fontaine  d'eau  vive,  et  se  laissent  mourir  de 
soif.  Ils  veulent  tout  faire  au  dehors,  et  n'osent 
se  nourrir  au-dedans.  Ils  veulent  porter  le  pe- 
sant fardeau  de  la  loi,  sans  en  puiser  l'esprit  et 
la  consolation  dans  l'oraison  et  dans  la  commu- 
nion  fréquente. 

XIV.  —  J'avoue  qu'un  sage  et  pieux  direc- 
teur peut  priver  un  fidèle  de  la  communion  pour 
un  temps  court,  soit  pour  éprouver  sa  docilité 
et  son  humilité  quand  il  a  quelque  sujet  d'en 
douter,  soit    pour  le    préserver   des   pièges  de 
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quelque  illusion  et  de  quelque  attachement  se- 
cret à  lui-même.  Mais  ces  épreuves  ne  doivent 
être  faites  que  dans  un  vrai  besoin,  et  doivent 
durer  peu  :  il  faut  revenir  au  plus  tôt  à  la  nour- 
riture de  l'âme. 

On  nous  objecte  que  chacun  doit  faire  péni- 
tence. Mais  distinguons  la  pénitence  des  justes 
d'avec  celle  des  hommes  coupables  de  péchés 
mortels.  La  pénitence  est  nécessaire  aux  justes 
mêmes,  il  est  vrai;  mais  cette  pénitence  s'accorde 
très-bien  avec  la  communion.  Les  prêtres  font  pé- 
nitence en  disant  la  messetous  les  jours.  Lesplus 
grands  saints,  en  communiant  de  même,  sont 
dans  une  pénitence  continuelle.  Les  saints  de 
l'antiquité  faisaient  pénitence  et  pratiquaient  la 
communion  quotidienne. 

Ne  soyez  donc  point  troublé,  monsieur,  par 
les  raisonnements  qu'on  vous  faits  sur  la  disci- 
pline de  l'ancienne  Église.  Laissez  parler  ceux 
qui  méprisent  toutes  les  dévotions  de  notre 
temps,  et  qui  ne  veulent  suivre  que  les  premiers 
siècles.  Les  voilà  les  premiers  siècles.  Vous  ve- 
nez de  les  voir  d'accord  avec  le  Concile  de 
Trente.  Ce  concile  devrait  suffire  pour  décider, 
puisque  l'Eglise  est  toujours  la  même,  selon  les 
promesses. 

Mais  enfin  je  vous  mets  l'antiquité  devant  les 
yeux.  Communiez  donc  comme  les  apôtres  ont 
fait  communier  les  premiers  fidèles,  et  comme 
les  Pères  ont  fait  communier  les  chrétiens  des 
siècles  suivants.  Laissez  raisonner  ceux  qui  veu- 
lent tout  réformer,  et  mangez  le  pain  quotidien, 
afin  que,  vivant  de  Jésus-Christ,  vous  viviez 
pour  lui. 
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Laissez-vous  juger,  non  par  des  réformateurs 
toujours  prêts  à  se  scandaliser  et  à  critiquer  tout, 
mais  par  vos  pasteurs  ou  par  un  directeur  mo- 
déré et  expérimenté  qui  vous  conduise  selon 
l'esprit  de  l'Eglise. 

(Fénelon^  xvii^  siècle,  Œiivi^es). 

IV 

La  communion  spirituelle. 

I.  —  La  communion  spirituelle,  comme  le 
dit  saint  Thomas,  consiste  en  un  désir  ardent 
de  recevoir  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacre- 
ment. Le  saint  Concile  de  Trente  loue  beau- 
coup cette  pratique,  et  il  exhorte  tous  les  fidèles 
à  en  faire  usage.  Dieu  lui-même  a  plusieurs  fois 
fait  entendre  aux  âmes  dévotes  combien  il  lui 
était  agréable  qu'elles  le  reçoivent  spirituelle- 
ment. Un  jour  Jésus-Christ  apparut  à  la  sœur 
Maresca,  fondatrice  du  couvent  de  sainte  Cathe- 
rine de  Sienne  à  Naples,  comme  il  est  dit  dans 
sa  vie,  et  lui  montra  un  vase  d'or  et  un  autre 
d'argent  ;  puis  il  lui  dit  qu'il  conservait  ses  com- 
munions sacramentelles  dans  le  vase  d'or,  et  ses 
communions  spirituelles  dans  le  vase  d'argent. 
Il  dit  une  autre  fois  à  la  vénérable  Jeanne  de  la 
Croix,  que  chaque  fois  qu'elle  communiait  spiri- 
tuellement, il  lui  accordait  une  grâce  semblable 
en  quelque  manière  à  celles  qu'elle  recevait  de 
lui  dans  ses  communions  sacramentelles.  Le 
PèreJean  Nider,  dominicain,  raconte  de  plus  à 
ce  sujet,  qu'un  simple  roturier,  mais  fort  bon 
chrétien,  avait   le  désir  de  communier  souvent, 
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mais  que,  comme  ce  n'était  pas  l'usage  de  le 
faire  dans  son  pays^,  il  se  contentait,  pour  ne  pas 
paraître  singulier,  de  faire  la  communion  spiri- 
tuelle ;  dans  ce  but  il  se  confessait  d'abord,  fai- 
sait ensuite  sa  méditation,  puis  entendait  la 
messe,  et  se  préparait  à  la  communion,  après 
quoi  il  ouvrait  la  bouche,  comme  pour  recevoir 
réellement  la  sainte  hostie.  L'auteur  raconte 
qu'en  ouvrant  la  bouche,  il  sentait  l'hostie  pas- 
ser sur  ses  lèvres,  et  qu'il  en  éprouvait  en  lui- 
même  une  douceur  indicible.  Un  jour,  pour  s'as- 
surer du  fait,  il  porta  son  doigta  sa  bouche,  et 
l'hostie  resta  attachée  à  son  doigt,  de  sorte  qu'il 
la  remit  dans  sa  bouche  et  l'avala.  Ainsi  Dieu 
récompensait-il  les  désirs  de  ce  bon  serviteur. 
IL  —  Le  père  Pierre  Fabri,  jésuite,  disait 
que  la  communion  spirituelle  nous  prépare  à  la 
communion  sacramentelle.  C'est  pour  cela  que 
les  saints  la  pratiquaient  fréquemment.  La  bien- 
heureuse Angèle  de  la  Croix  disait  :  Si  mon 
confesseur  ne  m'avait  appris  cette  manière  de 
communier,  je  ne  sais  comment  j'aurais  pu  vi- 
vre. Elle  faisait  cent  communions  spirituelles 
par  jour  et  autant  la  nuit.  Est-ce  possible?  di- 
rez-vous.  Ecoutez  saint  Augustin  :  Donnez-moi 
une  âme  qui  sache  aimer,  et  elle  sentira  ce  que 
je  dis.  Il  est  très-facile  de  faire  la  communion 
spirituelle  plusieurs  fois  chaque  jour,  puisqu'il 
ne  faut,  pour  la  faire,  ni  jeûne  et  ministère  du 
prêtre,  ni  longueur  de  temps,  et  qu'ainsi  on 
peut  la  réitérer  autant  de  fois  qu'on  le  veut  dans 
la  journée.  Aussi  la  même  vénérable  Jeanne  de 
la  Croix  disait-elle  :  O  mon  Sauveur,  quelle 
belle  manière  de  communier  que  celle-là  !  sans 
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que  je  sois  vue  ni  remarquée,  sans  donner  d'em- 
barras à  mon  père  spirituel,  et  sans  dépendre 
de  quelque  autre  que  de  vous,  vous  nourrissez 
mon  âme  dans  la  solitude, et  lui  parlez  au  cœur. 
III.  —  Ayez  soin,  par  conséquent,  vous  aussi, 
de  faire  souvent  la  communion  spirituelle.  Quand 
vous  faites  l'oraison,  quand  vous  visitez  le  Saint 
Sacrement,  et  spécialement  chaque  fois  que  vous 
entendez  la  messe,  au  moment  où  le  prêtre 
communie,  communiez  spirituellement  en  union 
avec  lui.  Faites  alors  un  acte  de  foi,  en  croyant 
fermement  que  Jésus-Christ  est  véritablement 
vivant  dans  le  Sacrement,  en  ajoutant  à  cet  ar- 
ticle un  acte  d'amour,  en  repentir  de  vos  péchés, 
un  acte  de  désir,  en  invitant  Jésus-Christ  à  ve- 
nir dans  votre  âme,  et  enfin  remerciez-le,  comme 
si  vous  l'aviez  réellement  reçu.  Vous  pouvez, 
par  exemple,  lui  dire  en  vous-même  :  «  Je  crois, 
ô  mon  Rédempteur!  que  vous  êtes  réellement 
présent  et  vivant  dans  le  Sacrement.  Je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur,  et  parce  que  je  vous 
aime,  je  me  repens  de  vous  avoir  offensé.  Ve- 
nez dans  mon  âme  qui  vous  désire.  Je  vous  em- 
brasse, mon  amour,  je  me  donne  toute  à  vous, 
ne  permettez  pas  que  je  me  sépare  jamais  de 
vous.  »  De  cette  manière,  vous  pouvez  faire  au- 
tant de  communions  spirituelles  que  vous  vou- 
drez. 

(^Saint  Liguori,  xviii^  siècle.  La  vraie  Épouse 
de  Jésus-Christ,  chap.  xviii.  Vives  édit.). 
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PRIERE   A   JESUS-HOSTIE 

Accordez-moi,  s'il  vous  plait,  cette  grâce,  ô  mon  Dieu, 
qu'avec  la  possession  de  toutes  les  vertus,  je  puisse  vous 
aimer  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  âme,  de  toutes 
mes  forces  et  de  tout  mon  pouvoir  comme  vous  me  l'avez 
commande'.  Vous  êtes  ma  seule  espérance,  mon  Seigneur 
et  mon  tout,  vous  êtes  ma  véritable  gloire,  mon  refuge, 
ma  consolation,  ô  mon  bien-aimé  par  dessus  toutes 
choses,  ô  mon  époux  couvert  de  fleurs,  époux  de  mon 
âme  plein  de  douceur  et  de  suavité,  époux  de  mon  cœur 
plus  doux  que  le  miel.  O  la  joie  de  mon  esprit  !  O  beau 
jour  de  l'éternité  !  Lumière  brillante,  paradis  de  mon 
cœur,  mon  aimable  principe,  qui  êtes  le  seul  en  qui  je 
puisse  trouver  mon  repos  et  mes  dernières  satisfactions  1 
Préparez-vous,  mon  Dieu,  en  moi  une  sainte  habitation, 
et  disposez-vous  pour  toujours  à  venir  y  faire  une  agré- 
able demeure.  Oh!  quand  est-ce,  mon  aimable  Rédemp- 
teur, que,  bannissant  de  moi  tout  ce  qui  vous  est  con- 
traire, vous  serez  le  seul  objet  de  mes  complaisances  ? 
Quand  est-ce  que  je  ne  serai  plus  à  moi  pour  vivre  tout 
à  vous  ?  Quand  est-ce  que  l'ardeur  de  mon  cœur  me 
consumera    dans  les  flammes  sacrées  de  votre  amour? 

O  trois  fois  l'ami  de  mon  âme!  Ecoutez-moi,  s'il  vous 
plaît,  Seigneur,  non  parce  que  je  le  mérite,  mais  seule- 
ment à  cause  de  vos  bontés  infinies,  enseignez-moi, 
éclairez-moi,  dirigez-moi  !,..  O  Dieu  de  mon  âme,  pour- 
quoi ne  voulez-vous  pas  vous  donner  à  ce  pauvre  men- 
diant qui  se  trouve  dans  la  dernière  indigence  ?...  O  Tri- 
nité suradorable,  Père,  Fils  et  Saint-Esprit,  un  seul 
vrai  Dieu,  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  m'enseigner, 
me  conduire  et  me  donner  du  secours  en  toutes  choses... 
Oh  1  pourquoi  n'ai-je  pas  en  moi  seul  l'amour  de  toutes 
les  créatures,  pour  le  placer  tout  en  vous,  encore  se- 
rait-ce bien  peu  de  chose,  eu  égard  à  vos  mérites  qui 
sont  infinis  ! 

O  Marie,   Marie,   Marie,  Vierge   très-sainte,   mère  de 

Saint  PIERRE  D'ALCANTARA  —  1499-1562  -  réformateur  des 
Franciscains  Déchaussés,  confesseur  de  Sainte  Thérèse,  prodige  de 
sainteté  et  de  pénitence,  auteur  du  traité,  regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre,  de  VOraison  Mentale. 
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mon  Dieu,  reine  du  ciel,  maîtresse  du  monde,  de'posi- 
taire  des  secrets  du  Saint-Esprit,  plus  pure  que  les  lis, 
rose  myste'rieuse  de  patience,  paradis  de  délices,  miroir 
de  chasteté,  vaisseau  d'innocence,  priez,  priez  pour  ce 
pauvre  exilé  en  lui  obtenant  cette  vertu  de  charité  qui  a 
éclaté  si  merveilleusement  en  vous. 

O  esprits  bienheureux  1  ô  esprits  glorieux,  qui  brûlez 
d'amour  pour  votre  Créateur,  et  vous  particulièrement, 
séraphins,  qui  embrassez  le  ciel  et  la  terre  par  le  feu 
de  votre  charité,  n'abandonnez  pas  ce  pauvre  cœur  mi- 
sérable, mais  faites  que  par  votre  ministère  il  soit  purifié 
comme  les  lèvres  d'Isaïe  des  souillures  du  péché  ;  faites 
que  par  un  rejaillissement  et  une  communication  de 
votre  charité,  il  soit  embrasé  de  ses  vives  flammes  pour 
que  je  n'aime  que  ce  Seigneur  adorable,  que  je  ne  cher- 
che que  lui  seul,  que  je  ne  souhaite  d'avoir  mon  repos 
qu'en  lui  seul  et  que  j'y  puisse  rester  incessamment  dans 
les  douceurs  d'une  quiétude  digne  de  vos  souhaits  et 
dans  toute  l'étendue  de  l'éternité. 

(Saint  Pierre  d'Alcantara,  xye  siècle,  De  Voraison, 
chap.  XX.) 


ACTES  POUR  LA  PREPARATION 

et  l'action  de  grâces  de  la  confession  et  de  la 
communion. 

[Saiîit  Liguori) 

Le  pénitent,  avant  de  se  confesser,  demandera 
à  Dieu  ses  lumières  pour  connaître  les  péchés 
quil  a  commis,  et  de  plus  la  grâce  d'en  avoir 
une  véritable  douleur  avec  un  ferme  propos  de 
s'en  corriger.  Qu'il  se  recommande  particulière- 
ment à  Notre-Dame  des  douleurs,  pour  qu'elle 
lui  obtienne  ce  repentir  ;  après  cela,  il  fera  les 
actes  suivants. 
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AVANT    LA    CONFESSION 

Dieu  d'infinie  majesté,  vous  voyez  à  vos  pieds  le 
traître  qui  vous  a  tant  de  fois  offensé,  mais  qui  vient 
humblement  vous  demander  le  pardon  de  ses  fautes. 

Seigneur,  ne  me  repoussez  pas.  Vous  ne  mépriserez 
pas  un  cœur  contrit  et  humilié.  Je  vous  remercie  de 
m'avoir  attendu  jusqu'à  présent,  et  de  ne  m'avoir  pas 
fait  mourir  quand  j'étais  dans  le  péché,  pour  m'envoyer 
en  enfer,  comme  je  le  méritais.  J'espère,  ô  mon  Dieu, 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  que,  puisque  vmus  m'avez 
attendu,  vous  me  pardonnerez  en  cette  confession  toutes 
les  offenses  que  je  vous  ai  faites.  Je  m'en  repens,  Sei- 
gneur, je  m'en  afflige,  parce  que  par  là  j'ai  mérité  l'enfer 
et  je  me  suis  rendu  indigne  du  Paradis. 

Mais  je  m'en  afflige  surtout,  non  pas  tant  parce  qu'elles 
m'ont  fait  mériter  l'enfer  que  parce  qu'elles  ont  fait  que 
je  vous  ai  déplu,  ô  bonté  infinie  l  Je  vous  aime,  ô  bien 
suprême  !  et  parce  que  je  vous  aime,  je  me  repens  de 
tous  les  outrages  que  je  vous  ai  faits.  Je  vous  ai  tourné 
le  dos,  j'ai  perdu  le  respect  que  je  vous  dois,  j'ai  mé- 
prisé votre  grâce  et  votre  amitié  ;  en  un  mot.  Seigneur, 
je  vous  ai  perdu  de  propos  délibéré.  Pardonnez-moi 
tous  mes  péchés,  pour  l'amour  de  Jésus-Christ,  puisque 
je  m'en  repens  de  tout  mon  cœur,  que  je  les  déteste  et 
les  abhorre  plus  que  tout  autre  mal.  Je  me  repens  non- 
seulement  de  mes  péchés  mortels,  mais  aussi  des  véniels, 
parce  que,  quoique  véniels,  ils  vous  ont  aussi  offensé.  Je 
me  propose  pour  l'avenir,  moyennant  votre  grâce,  de  ne 
plus  vous  offenser  volontairement.  Oui,  mon  Dieu,  plu- 
tôt mourir  que  de  pécher  encore. 

(Si  vous  devez  vous  confesser  de  quelque  pé- 
ché de  rechute,  il  faut  prendre  une  résolution 
particulière  de  ne  plus  le  commettre,  promettre 
d'en  fuir  les  occasions,  et  d'employer  les  moyens 
indiqués  par  votre  confesseur,  ou  que  vous  ju- 
gez par  vous-même  être  les  plus  efficaces  pour 
vous  corriger.) 
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ACTES    APRES    LA     COiNFESSION 

Mon  aimable  Jésus,  que  je  vous  dois  de  reconnaissance  ! 
J'espère,  grâce  aux  mérites  de  voire  sang,  avoir  reçu  le 
pardon  de  mes  péchés.  Je  vous  en  remercie  par-dessus 
tout.  J'espère  aller  au  ciel  célébrer  éternellement  votre 
miséricorde.  Mon  Dieu  1  si  jusqu'ici  j'ai  souvent  perdu 
votre  grâce,  je  ne  veux  plus  la  perdre  désormais.  Je  veux 
désormais  changer  réellement  de  vie;  vous  méritez  tout 
mon  amour  ;  je  veux  vous  aimer  tout  de  bon  ;  je  ne  veux 
plus  me  voir  séparé  de  vous.  Je  vous  ai  déjà  promis,  et 
je  vous  promets  de  nouveau  de  plutôt  mourir  que  de 
vous  offenser. 

Je  vous  promets  aussi  de  fuir  l'occasion  du  péché  et 
de  prendre  tel  moyen  (désignez-le)  pour  ne  plus  succom- 
ber. Mais,  ô  mon  Jésus  1  vous  connaissez  ma  faiblesse. 
Accordez-moi  la  grâce  de  vous  être  fidèle  jusqu'à  la 
mort,  et  d'avoir  recours  à  vous  chaque  fois  que  je  serai 
tenté.  Marie,  venez  à  mon  aide  ;  vous  êtes  la  mère  de 
l'espérance,  je  fonde  en  vous  toutes  mes  espérances. 

PRÉPARATION    A    LA    COMMUNION 

//  ny  a  pas  de  moyeri  plus  efficace  pour  se  dé- 
faire de  ses  péchés  et  faire  des  progrès  dans 
l'amour  divin,  que  la  sainte  communion.  Mais 
pourquoi  donc  certaines  âmes,  après  tant  de 
commuîiiofts,  se  trouvent-elles  toujours  avec  la 
même  tiédeur  et  les  mêmes  défauts  ?  Cela  vient 
de  leurs  faibles  dispositions  et  du  peu  de  prépa- 
ration qu'elles  y  apportent.  Cette  préparation 
implique  deux  conditions  :  la  première,  c'est  de 
dégager  son  cœur  de  toute  affection  qui  puisse 
être  im  obstacle  à  V amour  divin  ;  la  seconde,  c'est 
d^avoir  un  grand  désir  d'aimer  Dieu.  Saint 
François  de  Sales  dit  que  ce  doit  être  là  le  but 
principal  de  nos  communions.  On  ne  doit  recevoir, 
dit-il,  que  par  amour,  un  Dieu  qui  ne  se  donne 
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à  nous  que  par  amour.  Pour  cela,  il  faudra  faire 
les  actes  suivajits. 

ACTES  AVANT    LA   COMMUNION 

Mon  bien-aimé  Jésus,  vrai  Fils  de  Dieu,  qui,  pour  me 
sauver,  êtes  mort  un  jour  sur  une  croix,  dans  une  mer 
d'opprobres  et  de  douleurs,  je  crois  fermement  que  vous 
résidez  dans  le  Très-Saint  Sacrement,  et  je  suis  prêt  à 
donner  ma  vie  pour  cet  article  de  ma  foi. 

Aimable  Rédempteur,  j'espère  de  votre  bonté  et  des 
mérites  de  votre  sang,  qu'en  venant  à  moi  ce  matin  vous 
m'embraserez  tout  entier  de  votre  saint  amour,  et  me 
donnerez  toutes  les  grâces  dont  j'ai  besoin  pour  vous 
être  obéissant  et  fidèle  jusqu'à  la  mort.  O  mon  Dieu, 
véritable  et  unique  amant  de  mon  âme  1  que  pouviez-vous 
faire  de  plus  pour  m'obliger  à  vous  aimer  ?  Vous  ne  vous 
êtes  pas  contenté,  ô  mon  amour  1  de  mourir  pour  moi  ; 
vous  avez  voulu  encore  instituer  le  Saint-Sacrement,  et 
vous  faire  ma  nourriture  pour  vous  donner  tout  entier  à 
moi,  et  vous  unir  ainsi  étroitement  à  une  créature  aussi 
repoussante  et  aussi  ingrate  que  je  suis.  Vous  m'invitez 
vous-même  à  vous  recevoir,  et  tel  est  le  désir  que  vous 
avez  que  je  vous  reçoive.  O  amour  immense  !  un  Dieu 
se  donner  tout  à  moi  1  O  mon  Dieu!  ô  aimable  être 
infini  1  digne  aussi  d'un  amour  infini  !  je  vous  aime  par- 
dessus tout,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  je  vous 
aime,  plus  que  moi-même,  plus  que  ma  vie;  je  vous 
aime,  parce  que  vous  le  méritez  ;  je  vous  aime  pour  vous 
plaire,  puisque  vous  désirez  tant  mon  amour.  Sortez  de 
mon  âme,  affections  terrestres  !  Je  ne  veux  donner  mon 
amour  qu'à  vous  seul,  ô  mon  Jésus  ;  à  vous  seul  mon 
trésor,  mon  tout,  je  veux  donner  tout  mon  amour.  Ce 
matin,  vous  vous  donnez  tout  à  moi  ;  je  me  donne  aussi 
tout  à  vous.  Accordez-moi  la  faveur  de  vous  aimer  ; 
puisque  je  ne  veux  aimer  que  vous  et  que  je  ne  veux 
faire  que  ce  qui  vous  plaira.  Je  vous  aime,  ô  mon  Sau- 
veur !  Et  j'unis  mon  misérable  amour  à  celui  que  vous 
portent  tous  les  Anges  et  tous  les  Saints,  à  l'amour  de 
Marie  votre  mère,  et  de  votre  Père  éternel  Oh  1  que  ne 
puis-je  vous  voir  aimé  de  tous  les  hommes  !  oh  1   que  ne 
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puis-je  les  forcer  à  vous  aimer,    et   à   vous  aimer  autant 

que  vous  le  méritez  ! 

Je  m'approche  de  l'autel  pour  me  nourrir  de  votre 
chair  adorable.  O  mon  Dieu  !  et  qui  suis-je  !  et  qui  etes- 
vous  ?  vous  êtes  un  maître  d'une  bonté  infinie,  et  moi  je 
ne  suis  qu'un  impur  vermisseau,  souillé  de  mille  péchés, 
et  qui  tant  de  fois  vous  ai  chassé  de  mon  âme.  Domine, 
non  sum  dignus.  Seigneur,  je  ne  suis  pas  même  digne  de 
me  tenir  en  votre  présence  ;  je  mériterais  de  brûler  à 
jamais  dans  Tenfer  loin  de  vous.  Mais  votre  bonté  m'ap- 
pelle à  vous  recevoir:  me  voici  donc,  confus  et  humilié 
au  s.ouvenir  de  tant  de  déplaisirs  que  je  vous  ai  causés  ; 
mais  j'ai  toute  confiance  en  votre  bonté  et  en  l'amour 
que  vous  me  portez.  Que  je  regrette,  ô  aimable  Rédemp- 
teur, de  vous  avoir  tant  offensé  par  le  passé  1  vous  avez 
sacrifié  jusqu'à  votre  vie  pour  moi  ;  et  moi,  que  de  fois 
j'ai  méprisé  votre  grâce  et  votre  amour,  et  je  vous  ai 
quitté  pour  des  riens  !  Je  me  repens  de  tout  mon  cœur 
et,  par-dessus  tout,  de  tous  les  péchés  que  j'ai  commis, 
graves  ou  légers,  parce  que,  quels  qu'ils  soient,  ils  ont 
offensé  votre  bonté  infinie  !  J'espère  que  vous  m'avez 
déjà  pardonné  ;  mais  si  vous  ne  l'avez  pas  encore  fait, 
pardonnez-moi,  Seigneur,  avant  que  je  vous  reçoive. 
Oh  1  recevez-moi  promptement  dans  votre  grâce,  ô  mon 
Dieu  !  puisque  vous  voulez  dans  si  peu  d'instants  venir 
habiter  au  dedans  de  moi-même. 

O  mon  Jésus,  venez  dans  mon  âme  qui  vous  désire, 
ô  mon  unique  et  souverain  bien,  ma  vie,  mon  amour, 
mon  tout.  Je  voudrais  vous  recevoir  aujourd'hui  avec  cet 
amour  avec  lequel  vous  reçoivent  les  âmes  qui  vous  re- 
çoivent le  mieux,  et  avec  cette  ferveur  avec  laquelle  vous 
recevait  votre  sainte  Mère.  J'unis  ma  communion  aux 
siennes.  O  Vierge  bienheureuse!  ô  Marie  ma  mère! 
donnez-moi  votre  fils  1  c'est  de  vos  mains  que  je  veux  le 
recevoir  ;  dites-lui  que  je  suis  votre  serviteur,  afin  qu'il 
me  presse  plus  amoureusement  contre  son  cœur,  tout- 
à-l'heure,  quand  il  va  venir. 
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ACTES    APRES    LA    COMMUNION 

Les  moments  qui  suivent  la  communion  sont 
des  moments  précieux  ;  on  peut  y  gagner  des  tré- 
sors de  grâce  ;  car  l'âme  étant  alors  unie  avec 
Jésus-Christ,  nos  prières  et  nos  actes  ont  plus  de 
mérite  et  de  valeur  qu'en  tout  autre  temps.  Sainte 
Thérèse  dit  que  le  Seigneur  est  alors  dans  notre 
âme  comme  sur  un  trône  de  miséricorde,  et  qu'il 
lui  dit  :  ((  Ma  fille,  demande-moi  ce  que  tu  veux, 
je  ne  suis  entré  en  toi  que  pour  te  faire  du  bien.  » 
Oh!  quelles  faveurs  spéciales  reçoivent  ceux  qui 
après  la  communion  s'occupent  à  s' entretenir  avec 
Jésus-Christ!  Le  vénérable  père  Avila,  après  la 
communion,  ne  manquait  pas  de  faire  oraison 
pendant  deux  heures,  et  saint  Louis  de  Gon~ague 
employait  trois  jours  à  en  remercier  Jésus- 
Christ.  Faites  donc  les  actes  suivants,  et  tâchei 
pendant  le  reste  de  la  journée  de  vous  tenir  uni 
par  des  affections  et  des  prières  au  divin  Sau- 
veur que  vous  ave^  reçu  le  matin. 

O  mon  Jésus  1  vous  êtes  donc  venu  en  moi  1  vous  êtes 
maintenant  au-dedans  de  moi-même,  et  vous  vous  êtes 
fait  tout  à  moi.  Soyez  le  bienvenu,  ô  mon  bien-aimé 
Rédempteur  !  Je  vous  adore  et  me  jette  à  vos  pieds,  je 
vous  embrasse,  je  vous  presse  sur  mon  cœur.  Je  vous 
remercie  d'avoir  daigné  entrer  dans  ma  poitrine  :  ô 
Marie,  ô  mes  saints  patrons,  ô  mon  ange  gardien  !  remer- 
ciez Dieu  pour  moi.  Puisque,  ô  mon  divin  Roi,  vous 
êtes  venu  me  visiter  avec  tant  d'amour,  je  vous  donne 
ma  volonté,  ma  liberté  et  tout  moi-même.  Vous  vous 
êtes  donné  tout  à  moi,  je  me  donne  tout  à  vous  ;  je  ne 
veux  plus  m'appartenir  désormais,  je  veux  être  tout  à 
vous,  oui,  tout  à  vous.  Je  veux  que  mon  âme,  mon  corps, 
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mes  puissances,  mes  sens,  toutes  mes  facultés  en  un 
mot,  soient  à  vous;  je  ne  les  emploierai  plus  qu'à  vous 
servir  et  à  vous  plaire  ;  je  vous  consacre  toutes  mes 
pense'es,  tous  mes  de'sirs,  toutes  mes  affections,  toute 
ma  vie.  Je  vous  ai  assez  offensé  jusqu'à  présent,  ô  mon 
Jésus  !  ce  qui  me  reste  de  vie,  je  veux  le  dépenser  à 
vous  aimer,  vous  qui  m'avez  tant  aimé. 

Acceptez,  Dieu  de  mon  âme,  le  sacrifice  que  vous  fait 
un  malheureux  pécheur  qui  n'a  d'autre  désir  que  de  vous 
aimer  et  de  vous  complaire.  Disposez  de  moi,  Seigneur, 
et  de  tout  ce  que  je  possède,  comme  il  vous  plaira  ;  que 
votre  amour  détruise  en  moi  toutes  les  affections  qui 
vous  déplaisent,  afin  que  je  sois  tout  à  vous  et  que  je  ne 
vive  que  pour  faire  votre  bon  plaisir. 

Je  ne  vous  demande  pas  les  biens  terrestres,  ni  les 
plaisirs  ni  les  honneurs  ;  donnez-moi  seulement,  je  vous 
en  supplie,  par  les  mérites  de  votre  passion,  ô  mon 
Jésus,  une  continuelle  douleur  de  mes  péchés;  accordez- 
moi  votre  lumière  pour  que  je  connaisse  la  vanité  des 
biens  du  monde  et  combien  vous  méritez  d'être  aimé. 
Détachez-moi  de  toutes  les  créatures,  attachez-moi  tout 
entier  à  vous.  Faites  que  désormais  je  ne  veuille  ni  ne 
désire  que  ce  que  vous  voulez.  Donnez-moi  patience  et 
résignation  dans  les  maladies,  dans  !a  pauvreté,  dans 
toutes  les  choses  contraires  à  mon  amour-propre. 
Donnez-moi  la  mansuétude  pour  ceux  qui  me  mépri- 
sent. Donnez-moi  une  sainte  mort.  Donnez-moi  votre 
saint  amour.  Et  par-dessus  tout,  donnez-moi,  je  vous 
prie,  la  persévérance  dans  votre  grâce  jusqu'à  la  mort. 
Ne  permettez  pas  que  je  me  sépare  jamais  de  vous.  Je 
vous  demande  en  même  temps  la  grâce  de  recourir  tou- 
jours à  vous  et  d'invoquer  votre  secours,  ô  mon  Jésus, 
dans  toutes  mes  tentations  ;  la  grâce  aussi  de  vous  de- 
mander toujours  la  sainte  persévérance. 

O  Père  éternel  !  Jésus  votre  Fils  m'a  promis  que  vous 
m'accorderiez  tout  ce  que  je  vous  demanderais  en  son 
nom.  C'est  donc  au  nom  et  par  les  miérites  de  ce  Fils 
bien-aimé  que  je  vous  demande  votre  amour  et  la  sainte 
persévérance,  afin  que  j'aille  un  jour  dans  le  ciel  vous 
aimer  de  toutes  mes  forces  et  célébrer  éternellement  votre 
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miséricorde,  bien  assuré  qu'alors  je  ne  serai  plus  séparé 
de  vous. 

O  Marie,  mère  de  Jésus,  mon  espérance,  obtenez-moi 
cette  grâce  que  je  désire,  et  aussi  la  grâce  de  vous  aimer 
beaucoup,  ô  ma  reine,  et  de  me  recommander  toujours 
à  vous  dans  tous  mes  besoins. 

[Règlement  de  vie  d'un  chrétien,  chap.  iv,  §  m). 
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SALUT   A   JESUS-HOSTIE 

Mon  Sauveur  Jésus-Christ,  présent  et  caclié  dans  la 
sainte  hostie,  vous  êtes  mon  Dieu,  le  seul  vrai  Dieu 
vivant  qu'adorent  les  anges  et  que  j'adore  avec  eux. 
C'est  vous  qui  soutenez  par  votre  toute-puissance,  la 
terre  qui  me  porte  et  le  ciel  qui  m'éclaire  ;  c'est  vous 
qui  me  donnez  et  me  conservez  la  vie  ;  c'est  vous  qui 
êtes  le  Maître  unique  que  toute  créature  doit  révérer  et 
servir!...  C'est  vous  que  je  verrai  face  à  face,  que  je 
posséderai  dans  l'éternité!...  Je  vous  adore  donc,  et  je 
m'anéantis  en  votre  très-sainte  et  très-redoutable  pré- 
sence, indigne  que  je  suis  de  lever  les  yeux  sur  vous. 

(Monseigneur  de  Ségur,  xix«  siècle.  Conseils  sur  la 
communion.) 


Louis  Gaston  Adrien  DE  SEGUR  —  1>:2018S1  —  s'est  fait  un  nom 
dans  l'Eglise  de  France,  par  sa  piété,  ses  écrits  et  ses  œuvres.  On  l'a 
appelé,  à  juste  titre,  le  François  de  Sales  du  xix'  siècle.  (Voir  sa 
Vie,  écrite  par  son  frère,  Bray,  éditj. 
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I 

La  sainte  messe. 

LE     SACRIFICE 

Je  vois  un  autel  ;  on  va  offrir  un  sacrifice  ;  le 
sacrifice  des  chrétiens,  le  sacrifice  et  l'oblation 
pure  dont  il  est  écrit  qu'elle  devait  être  offerte 
depuis  le  soleil  levant  jusqu'au  couchant  \  Ce 
n'est  plus  ce  sacrifice  qui  ne  devait  être  offert 
que  dans  le  temple  de  Jérusalem,  et  en  un  lieu 
particulier  choisi  de  Dieu  :  c'est  un  sacrifice  qui 
doit  être  offert  parmi  les  gentils  et  dans  toutes  les 
nations  de  la  terre.  Où  est  donc  l'appareil  du  sacri- 
fice ?  où  est  le  feu?  où  est  le  couteau  ?  où  sont  les 
victimes?  Cent  taureaux,  cent  génisses  ne  suffi- 
raient pas  pour  exprimer  la  grandeur  de  notre 
Dieu.  On  offrait  aux  faux  dieux  même  des  héca- 
tombes, c'est-à-dire  des  bœufs  par  centaines  :  je 
ne  vois  rien  de  tout  cela.  Quelle  simplicité  du 
sacrifice  chrétien  !  je  ne  vois  qu'un  pain  sur 
l'autel,  quelques  pains  au  plus,  un  peu  de  vin 
dans  le  calice;  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
faire  le  sacrifice  le  plus  saint,  le  plus  auguste,  le 
plus  riche  qui  se  puisse  jamais  comprendre. 
Mais  n'y  aura-t-il  point  de  chair,  n'y  aura-t-il 
point  de  sang  dans  ce  sacrifice?  Il  y  aura  de  la 
chair,  miais  non  pas  la  chair  des  animaux  égor- 
gés, il  y  aura  du  sang,  mais  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  et  cette  chair  et  ce  sang  seront  mysti- 
quement séparés.   Et  d'où  viendra  cette  chair? 

1  Malac,  I,  IL 
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d'où  viendra  ce  sang?  Il  se  fera  de  ce  pain  et  de 
ce  vin  ;  une  parole  toute-puissante  viendra,  qui 
de  ce  pain  fera  la  chair  du  Sauveur,  et  de  ce  vin 
fera  son  sang  ;  tout  ce  qui  sera  proféré  par  cette 
parole,  sera  dans  le  moment  ainsi  qu'il  a  été 
prononcé  ;  car  c'est  la  même  parole  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  et  qui  fait  tout  ce  qu'elle  veut 
dans  lui  et  dans  la  terre  ;  cette  parole  prononcée 
originairement  par  le  Fils  de  Dieu,  a  fait  de  ce 
pain  son  corps  et  de  ce  vin  son  sang.  Mais  il  a 
dit  à  ses  apôtres:  Faites  ceci;  et  ces  apôtres 
nous  ont  enseigné  qu'on  le  ferait  jusqu'à  ce  quil 
vînt  :  donec  veniat\  jusqu'au  dernier  jugement. 
Ainsi  la  même  parole  répétée  par  les  ministres 
de  Jésus-Christ,  aura  éternellement  le  même 
effet.  Le  pain  et  le  vin  se  changent  :  le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  en  prennent  la  place. 
O  Dieu  !  ils  sont  sur  l'autel  ce  même  corps,  ce 
même  sang  :  ce  corps  donné  pour  nous,  ce  sang 
répandu  pour  nous.  Quelle  étonnante  merveille! 
C'est  une  merveille  pour  nous,  mais  ce  n'est 
rien  d'étonnant  pour  le  Fils  de  Dieu,  accoutumé 
à  faire  tout  par  sa  parole  :  Tu  es  guét^i  ^;  on  est 
guéri  :  Tu  es  vivajit^y  on  vit  et  la  vie  qui  s'en 
allait  est  rappelée  :  il  a  dit  :  Ceci  est  mon  corps: 
ce  n'est  plus  du  pain,  c'est  ce  qu'il  a  dit  ;  il  a 
dit  :  Ceci  est  mon  sang:  ce  n'est  plus  du  vin 
dans  le  calice,  c'est  ce  que  le  Seigneur  a  proféré, 
c'est  là  son  corps,  c'est  le  sang.  Ils  sont  séparés  : 
oui,  séparés  :  le  corps  d'un  côté,  le  sang  de  l'au- 
tre :  la  parole  a  été  î'épée,  le  couteau  tranchant 
qui  a  fait  cette  séparation  mystique.    En  vertu 

Cor.,  XI.  24-26.  —  2  Marc,  v,  34.  —  3  Joann.,  xi,  43,  44. 
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de  la  parole,  il  n'y  aurait  là  que  le  corps,  et  rien 
là  que  le  sang  :  si  Tun  se  trouve  avee  l'autre, 
c'est  à  cause  qu'ils  sont  inséparables  depuis  que 
Jésus  est  ressuscité  :  car  depuis  ce  temps  il  ne 
meurt  plus.  Mais  pour  imprimer  sur  ce  Jésus 
qui  ne  meurt  plus,  le  caractère  de  la  .mort  qu'il 
a  véritablement  soufferte,  la  parole  vient,  qui 
met  le  corps  d'un  côté,  le  sang  de  l'autre,  et 
chacun  sous  des  signes  différents.  Le  voilà  donc 
revêtu  du  caractère  de  sa  mort,  ce  Jésus  autre- 
fois notre  victime  par  l'effusion  de  son  sang,  et 
encore  aujourd'hui  notre  victime  d'une  ma- 
nière nouvelle  par  la  séparation  mystique  de  ce 
sang  d'avec  ce  corps! 

Mais  comment  ce  corps,  comment  ce  sang? 
Cela  se  peut-il,  et  un  corps  humain  peut-il  être 
sous  cette  mince  étendue?  Qui  en  doute,  si  la 
parole  le  veut  ?  La  parole  est  toute-puissante  : 
la  parole  est  l'épée  tranchante  qui  va  aux  der- 
nières divisions  ;  qui  saura  bien,  si  elle  le  veut, 
ôter  à  ce  corps  ses  propriétés  les  plus  intimes, 
pour  ne  nous  en  laisser  que  la  nue  et  pure  sub- 
stance. 

Car  c'est  cela  qu'il  me  faut  :  c'est  à  cette  pure 
substance  que  le  Verbe  divin  est  uni  :  car  son 
union  est  substantielle  ;  son  union  se  fait  dans 
la  substance  ;  celle  qu'il  veut  avoir  avec  moi, 
se  fera  aussi  par  la  substance  de  son  corps  et  de 
son  sang;  il  l'a  dit,  et  cela  est  fait  dans  le  mo- 
ment. 

—  Mais  je  ne  vois  rien  de  nouveau  sur  cet  au- 
tel !  —  Je  le  crois  bien  :  la  parole  sait  ôter  aux 
sens  tout  ce  qu'elle  veut,  lorsqu'elle  veut  exer- 
cer la  foi  :  Jésus-Christ,  quand  il  a  voulu,  s'est 
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rendu  invisible  aux  hommes  :  il  a  passé  au  mi- 
lieu d'eux  sans  qu'ils  le  vissent  :  deux  disciples, 
à  qui  il  parlait,  ne  le  connurent  qu'au  moment 
qu'il  le  voulut  :  Marie  le  prit  pour  le  jardinier, 
jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  réveillée  et  lui  eût  ouvert 
les  yeux  par  sa  parole  :  il  entre,  il  sort,  et  on  ne 
le  voit  ni  entrer  ni  sortir  :  il  paraît,  il  disparaît 
comme  il  lui  plaît.  Qui  doute  donc  qu'il  ne 
puisse  nous  rendre  invisible  ce  qui  par  soi- 
même  ne  le  serait  pas  ?  La  parole,  ce  glaive 
tranchant,  est  venue  et  a  séparé  de  ce  corps  et 
de  ce  sang,  non-seulement  tout  ce  qui  pourrait 
les  rendre  visibles,  mais  encore  tout  ce  par  où 
ils  pourraient  frapper  nos  autres  sens. 

—  Mais  je  vois  tout  ce  que  je  voyais  aupara- 
vant :  et  si  j'en  crois  mes  sens,  il  n'y  a  que  pain 
et  que  vin  sur  cette  table  mystique.  Le  pain  y 
est-il  ?  le  vin  y  est-il  ?  —  Non  :  tout  est  consumée  : 
un  feu  invisible  est  descendu  du  ciel  :  la  parole 
est  descendue  :  a  tout  pénétré  au  dedans  de  ce 
pain  et  de  ce  vin  ;  elle  n'a  laissé  de  substance 
sur  la  table  sacrée  que  celle  qu'elle  a  nommée  ; 
ce  n'est  plus  que  chair  et  que  sang.  Et  com- 
ment? La  parole  est  toute-puissante  :  tout  lui  a 
cédé,  et  rien  n'est  demeuré  ici  que  ce  qu'elle  a 
énoncé  :  ce  feu  a  tout  changé  en  lui-même,  la 
parole  a  tout  changé  en  ce  qu'elle  a  dit. 

—  Mais  je  vois  le  même  extérieur?  Oui,  parce 
que  la  parole  n'a  rien  laissé  que  ce  qui  lui 
était  nécessaire  pour  nous  indiquer  où  il  fallait 
aller  prendre  ce  corps  et  ce  sang,  et  tout  ensem- 
ble pour  les  couvrir  à  nos  yeux.  Les  anges  ont 
apparu  en  forme  humaine  :  le  Saint-Esprit 
même  s'est  manifesté  sous   la  forme  d'une  co- 
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lombe  :  la  parole  veut  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  nous  apparaisse  sous  les  espèces  du  pain, 
parce  qu'il  fallait  un  signe  pour  nous  annoncer 
où  il  fallait  l'aller  prendre  :  ce  qu'elle  veut  s'ac- 
complit :  elle  a  consumé  toute  la  substance  :  ce 
que  vous  voyez  est  comme  la  cendre  que  ce  feu 
divin  a  laissée  ;  mais  plutôt  ce  n'est  pas  la  cen- 
dre, puisque  la  cendre  est  une  substance,  et  ce 
qui  reste  de  cet  holocauste  n'est  que  l'enveloppe 
sacrée  du  corps  et  du  sang  :  c'est  enfin  ce  que 
la  parole  a  voulu  laisser  pour  nous  marquer  la 
présence  occulte,  quoique  véritable,  de  ce  corps 
et  de  ce  sang  de  Jésus-Christ,  qu'elle  voulait 
bien  mettre  là  en  vérité  et  en  substance,  mais 
qu'elle  ne  voulait  montrer  qu'à  notre  foi.  N'en 
disons  pas  davantage  ;  car  tout  le  reste  est  in- 
compréhensible et  n'est  vu  que  de  celui  qui  l'a 
fait. 

Voilà  le  signe  que  Jésus-Christ  nous  a  laissé, 
signe  auquel  nous  reconnaissons  qu'il  est  vérita- 
blement présent.  Car  la  parole  nous  le  dit,  et  il 
ne  faut  pas  être  en  peine  delà  manière  dont  elle 
exécute  ce  qu'elle  prononce:  il  ne  faut  songer 
qu'à  ce  qu'elle  signifie.  Car  elle  a  en  elle-même 
une  vertu  pour  faire  tout  ce  que  veut  celui  qui 
l'envoie  :  //  a,  dit-il,  envoyé  sa  parole,  et  elle 
les  a  guéris  et  elle  les  a  arrachés  des  mains  de 
la  mort\  Sa  parole  ne  revient  point  inutile:  elle 
fait  tout  ce  qu  il  a  ordonné  2.  Entendez  donc 
encore  un  coup  cette  parole  :  Ceci  est  mon  corps. 
S'il  avait  voulu  laisser  un  simple  signe,  il  au- 
rait dit  :  Ceci  est  un  signe  ;  s'il  avait  voulu   que 

1  Psalm.,  cvi,  20.  —  2  Isai.,  lv,  11. 
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le  corps  fût  avec  le  pain,  il  aurait  dit  :  Mon 
corps  est  ici.  Il  ne  dit  pas:  il  est  ici,  mais  :  Ceci 
Vest  ;  par  là  il  définit  ce  que  c'était,  et  ce  que 
c'est.  Quand  on  vous  demandera  :  Qu'est-ce  que 
ceci  ?  11  n'y  a  qu'un  mot  à  répondre  :  C'est  son 
corps  :  la  parole  a  fait  cette  merveille. 

Elle  n'en  demeure  pas  là:  sortie  de  la  bouche 
du  prêtre  comme  de  celle  du  Fils  de  Dieu,  elle 
a  fait  sur  le   saint  autel  ce  changement  prodi- 
gieux :  elle  tourne   ensuite    sa   vertu  sur    nous 
tous,  qui  assistons  au  sacrifice.    Elle    éteint   en 
nous  tous  nos  sens  :  nous  ne  voyons  plus  :  nous 
ne  goûtons  plus    par  rapport  à  ce  mystère:   ce 
qui  nous  paraît  vin  n'est  plus  vin  :  c'est  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ.  Nous  n'en    croyons 
plus  le  jugement  de  nos  sens  ;  nous  en  croyons  la 
parole  :  elle  a  tout  changé  ;  et  nous-même  nous 
ne  sommes  plus  ce  que  nous  étions,  des  hommes 
assujettis  à  leurs  sens,  mais  des  hommes  assu- 
jettis à  la  parole.  En  cet  état  nous    approchons 
du  saint   autel  :  Venez,   le  désiré  de  mon  cœur  : 
Sitipit  iJi  te  anima  mea  :  Mon  âme  a  soif  de  vous  ; 
en  combien  de  majiières  ma  chair  vous  désire-t- 
elle  ^  ?  Oui  ma  chair  prend  part  au  désir  de  l'âme  ; 
car  c'est  en  elle  que  s'accomplit  ce  qui    cause  à 
l'âme  ces  transports.  Mon  cœur  et   ma  chair  se 
réjouiront  dans  le   Dieu   vivant  ^  ;  tous  mes  os 
crieront  :  Seigneur,   qui  est  semblable  à  vous'^? 
Qiii  vous  est  semblable  en  bonté  et  en  amour? 


1  Psalm.,  Lxii,  2.  —  2    Ps.,   lxxxiii.  3.-3   Ps.,    xxxiv 
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SIMPLICITE  ET  GRANDEUR  DE  CE  SACRIFICE 

Que  le  sacrifice  des  chrétiens  est  grand!  qu'il 
est  auguste  !  mais  qu'il  est  simple!  qu'il  est  hum- 
ble !  Unpeu  de  pain, un  peu  de  vin  et  quatre  paro- 
les le  composent  !  Je  reconnais  le  caractère  du 
Seigneur  Jésus  :  Qui  voyez-vous  ?  un  homme  : 
Qu'y  croyez-vous  ?  un  Dieu.  Saint  Paul  dit  : 
Qui  mangera  de  ce  pain^  ?  —  Il  ne  parle  que 
de  pain,direz-vous.  —  Il  parle  de  ce  qui  paraît, 
et  il  se  plaît  à  marquer  ce  qu'il  y  a  d'humble, 
de  commun,  de  familier  dans  ce  sacrifice. 
Mais  pénétrez  la  simplicité  de  cette  parole  ; 
voyez  ce  qui  suit,  ce  qui  précède  :  vous  en- 
tendrez alors  quelle  force,  quelle  grandeur  il 
y  a  dans  cette  parole:  Qiii  mange  ce  pain  :  Car 
ce  pain,  c'est-à-dire,  ce  pain  fait  corps  :  ce  pain 
en  apparence,  mais  corps  en  effet:  ce  pain  par 
qui  un  autre  pain  et  le  vrai  pain  de  vie  éter- 
nelle nous  est  donné.  Voilà  ce  que  veut  dire  ce 
pain.  Il  faut  entendre  de  même. le  calice  du  Sei- 
gneur. Les  calices  qui  ont  servi  à  l'Eucharistie 
ont  été  des  matières  les  plus  précieuses,  et  cela 
dès  l'origine  du  christianisme  :  et  même  durant 
le  temps  des  persécutions  et  de  la  pauvreté  de 
l'Église.  Je  ne  m'en  étonne  pas:  Jésus-Christ 
nous  a  fait  entendre  de  quoi  son  corps  était 
digne,  quand  il  a  permis  et  approuvé  qu'on  em- 
ployât tant  de  parfums  exquis,  non-seulement 
à  l'honorer  pendant  sa  vie,  mais  encore  à  l'oin- 
dre après   sa  mort. 

Mais  quoiqu'il  approuve  ces  choses  et  que  son 

1  î  Cor.,  XI,  28. 
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Eglise  les  imite,  elle  n'est  point  attachée  à  cet 
appareil  exte'rieur.  La  persécution  lui  peut  ôter 
Tor  et  l'argent  dans  lesquels  elle  sert  le  Fils  de 
Dieu  :  peut-elle  lui  faire  perdre  la  richesse  de 
son  sacrifice?  Non:  un  peu  de  pain,  un  peu  de 
vin  lui  peuvent  fournir  de  quoi  offrir  à  Dieu  le 
plus  auguste  sacrifice,  et  de  quoi  donner  à  tous 
les  fidèles  le  plus  magnifique  repas.  Voilà  les 
vraies  richesses  de  TÉglise  :  les  autres  non-seu- 
lement lui  peuvent  être  ôtéès,  mais  elle-même 
elle  s'en  est  souvent  défaite.  Elle  a  loué  ses  évê- 
ques,  qui,  pourassisterlespauvres,  se  réduisaient 
à  porter  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  un  pa- 
nier et  son  sang  dans  un  simple  verre  ;  ceux  qui 
employaient  les  vaisseaux  sacrés  à  racheter  les 
captifs,  à  acheter  de  la  place  pour  enterrer  ses 
morts.  11  faut  donc  avoir  du  zèle  pour  honorer 
les  mystères  et  ni  Tor  ni  les  pierreries  ne  doi- 
vent point  être  épargnés,  pour  exciter  la  révé- 
rence des  peuples  ;  mais  cependant  n'oublions 
jamais  que  ce  qu'il  y  a  de  vraiment  riche  dans 
ce  sacrifice,  c'est  ce  qui  est  le  plus  caché,  le  plus 
humble.  Mais  que  fait  là  Jésus-Christ?  Je  ne 
vois  pas  qu'il  y  fasse  rien  qui  soit  digne  de  lui. 
—  C'est  cela  même  qui  est  grand  :  car  c'est  par 
là  qu'il  fait  voir  que  toute  sa  grandeur  est  en 
lui-même  :  c'est  en  cela  qu'il  fait  voir  que  toute 
sa  grandeur,  aussi  bien  que  toute  notre  félicité, 
est  dans  sa  mort.  Plus  il  est  anéanti,  plus  il 
est  mort,  plus  il  nous  transporte  sa  vie.  Di- 
gne mémorial  d'un  Dieu  qui  s'est  anéanti  lui- 
même. 
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l'agneau  devant  le  trône  de  dieu 

Les  cieux  s'ouvrent  :  je  perce  au  dedans  du 
voile  :  j'entre  dans  le  sanctuaire  éternel,  et  j'y 
vois  avec  saint  Jean  devant  le  trône,  V Agneau 
comme  tué,  et  autouî^  les  vi7igt-quatre  vieillards 
pé?iérables  \C'est  ce  que  je  vois  dans  le  ciel, 
c'est  ce  que  je  vois  dans  la  terre.  Là  Jésus  comme 
mort,  comme  tué  avec  les  cicatrices  de  sesplaies, 
au  milieu  de  ses  saints  ;  ici  le  même  Jésus  en- 
core comme  tué,  et  revêtu  des  signes  sacrés  de  1  a 
mort  violente  qu'il  a  soufferte,  environné  de  part 
et  d'autre  de  l'assemblée  de  ses  prêtres.  Que  nous 
dit  saint  Paul  de  ce  Jésus  considéré  dans  le  Ciel  ? 
Qu'il  paraît  pour  nous  devant  la  face  de  Dieu, 
qu^il  est  dans  le  ciel  toujours  vivant  afin  d'in- 
tercéder pour  woz/j^  ;  qu'il  intercède  pour  nous 
par  sa  présence.  Et  que  dirons-nous  à  son  exem- 
ple de  ce  Jésus  posé  sur  le  saint  autel,  sinon  que 
sa  seule  présence  et  la  représentation  de  sa  mort, 
est  une  intercession  perpétuelle  pour  le  genre 
humain. 

Accompagnons  donc  cette  action  de  saintes 
prières  :  chargeons  de  nos  vœux  Jésus-Christ 
présent.  Nous  ne  prions  que  par  Jésus-Christ: 
le  voilà  présent  :  prions  donc  par  lui  plus  que 
jamais.  Agneau  sans  tache.  Agneau  qui  ôtez  les 
péchés  du  monde,  détournez  les  yeux  de  votre 
Père  de  dessus  mes  péchés.  Je  comparais  devant 
son  trône:  et  j'en  vois  sortir  des  éclairs  et  des 
tonnerres,  et  des  voix  %  terribles  et  fulminantes 
contre  moi,  contre  mes  crimes.  Où  mecacherai- 

1  Apoc.  V,  6.  —  2  Heb.,  ix,  24.  -  3  Apoc,  iv,  5. 
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je?  je  suis  perdu,  je  suis  foudroyé.  Mais  je  vous 
vois  entre  deux,  Agneau  sans  tache  :  Vous  arrêtez 
ces  foudres, et  le  feu  de  la  justice  divine  s'amortit 
devant  vous.  Je  respire,  j'espère,  je  vis.  Mais 
cet  Agneau  doux  et  paisible  me  dit  de  devant  ce 
trône  ;  Alle^  et  ?ie  péche^  plus  ^  ;  il  ne  pardonne 
qu'à  cette  condition. 


JESUS    NOTRE    VICTIME    DONNE    A    LA    CROIX,    DONNE 
DANS    l'eucharistie 

Que  je  trouve  de  douceur  à  méditer  votre  pa- 
role !  que  j'en  trouve  dans  cette  parole,  par  la- 
quelle vous  établissez  et  continuez  ce  banquet, 
qui  est  en  même  temps  un  sacrifice!  Je  ne  me 
lasse  point  de  la  méditer:  je  la  considère  de 
tous  côtés;  je  la  rumine  pour  ainsi  parler,  et  je 
la  passe  et  repasse  sans  cesse  dans  ma  bouche 
pour  la  goûter,  pour  en  tirer  tout  le  suc  :  Ceci 
est  mo7i  corps  donné  poiir^  vous  ;  en  temps  pré- 
sent: Qiii  se  donne  ;  Ceci  est  mon  sang  ?^épandu 
pour  vous  ^  ;  dans  le  même  temps  ;  qui  se  répand. 
Saint  Mathieu  parle  ainsi,  saint  Marc,  saint  Luc, 
saint  Paul:  quatre  témoins  parfaitement  unifor- 
mes de  votre  parole:  tous  quatre  parlent  en  pré- 
sent: cela  est  clair  dans  l'original  et  Tinterprète 
latin  qui  a  traduit  au  futur;  sera  livré,  sera  ré- 
pandit, par  rapport  à  la  croix  où  ce  corps  allait 
effectivement  être  livré  et  où  ce  sang  allait  être 
répandu,  a  conservé  dans  saint  Luc,  le  temps 
présent  :  Hoc  co?yus,  quod  pro  vobis  datur, 
afin    que    nous    entendissions,    non-seulement 

1  Joann.,  vin.Ul.  —  2  Luc,  xn,  19,  20. 
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que  Jésus-Christ  en  disant  ;  Ceci  est  mon  cojys, 
Tentendait  de  ce  même  corps  qui  allait  être  livré 
pour  nous,  mais  encore  qu'il  entendait  que  ce 
même  corps,  qui  allait  être  livré  et  donné  pour 
nous,  l'était  déjà  par  avance  dansla  consécration 
mystique,  et  le  serait  à  chaque  fois  qu'on  célébre- 
rait ce  sacrifice.  Croyons  donc,  non-seulement 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  devait  être  donné 
pour  nous  à  la  croix  et  l'a  été  en  effet,  mais 
encore  qu'à  chaque  fois  qu'on  prononce  cette 
parole,  il  est  par  cette  parole  actuellement  donné 
pour  nous:   Hoc  corpus  quod  pro  vobis  datur. 

Il  veut  donc  dire  que  ce  corps,  non-seulement 
nous  est  donné  dans  l'Eucharistie  :  prene:^,  man- 
gei  ;  ceci  est  mon  corps  ^  ;  mais  encore  qu'il  y 
est  donné  pour  nous,  offert  pour  nous,  aussi 
bien  qu'il  l'a  été  à  la  croix;  ce-  qui  marque  qu'il 
est  encore  ici  notre  victime,  qu'il  y  est  encore 
offert,  quoique  d'une  autre  manière.  Ainsi  ce 
terme:  Do7iné pour  vous,  se  dit  de  Jésus-Christ 
sur  la  croix,  et  se  dit  de  Jésus-Christ  dans  l'Eu- 
charistie, et  convient  à  ce  double  état  de  Notre- 
Seigneur,  du  corps  présent  dans  l'un  et  dans 
l'autre.  C'est  pourquoi  le  Sauveur,  non-seulement 
parle  en  temps  présent  pour  nous  montrer  qu'il 
est  ici  comme  en  la  croix,  se  donnant  actuelle- 
ment pour  nous,  mais  encore  il  choisit  un  terme 
qui  convient  à  son  sacré  corps  dans  ces  deux 
états.  S'il  avait  dit:  Ceci  est  mon  corps  qui  est 
crucifié,  percé  de  plaies,  mis  à  mort  pour  vous, 
on  ne  pourrait  pas  dire  que  cela  lui  convient 
dans  l'Eucharistie  :   car  il  n'y  meurt  plus  ;  et  il 

1  Matth.,  XXVI,  26, 
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faudrait  expliquer  nécessairement  et  unique- 
ment :  Ceci  est  ce  même  corps,  qui  sera  mis  en 
croix  pour  vous^  et  y  rendra  le  dernier  soupir 
pour  votre  salut.  Mais  il  a  dit  :Ceci  est  mon  corps 
donné;  cela  convient  à  ses  deux  états  ;  ce  corps 
est  donnéàlacroix,cecorpsest  encore  donné  dans 
TEucharistie,  et  dans  l'un  et  dans  l'autre  état 
donné  pour  nous.  Dès  là  qu'il  est  dans  l'Eucha- 
ristie pour  nous  y  être  donné,  il  est  donné  pour 
nous  :  avant  que  de  nous  le  donner  à  manger,  la 
parole  de  Jésus-Christ  le  rend  présent,  et  cette 
présence  est  encore  pour  nous.  Jésus-Christ  est 
présent  pour  nous  devant  son  Père,  il  se  présente 
pour  nous,  il  s'offre  pour  nous;  et  sa  présence 
seule  est  pour  nous  une  intercession  toute- 
puissante. 

Voilà  donc  ce  qu'opère  dans  l'Eucharistie  ce 
précieux  terme  :  Ceci  est  mon  corps  donné. 

Mais  peut-être  que  les  autres  termes  rapportés 
par  les  écrivains  sacrés,  n'ont  pas  été  prononcés 
avec  le  même  choix,  et  ne  conviennent  pas  éga- 
lement aux  deux  états  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ.  Voyons,  lisons, méditons:  Ceci  est  moji 
sang  répandu  :  il  est  répandu  sur  la  croix  ; 
mais  n'est-il  pas  encore  répandu  dans  le  calice  ? 
N'y  a-t-il  pas  dans  ce  calice  de  quoi  faire  à 
Dieu  pour  notre  salut  la  plus  salutaire  effusion 
qui  fût  jamais?  Ce  sang  est  là  pour  être  répandu 
sur  les  fidèles  :  il  est  là  en  état  d'être  répandu, 
et  sous  la  forme  d'une  liqueur,  dont  le  propre 
est  de  se  répandre.  Ce  sang  qui  a  été  répan- 
du à  la  croix  et  qui  a  coulé  de  toutes  les  vei- 
nes rompues  du  Sauveur,  coule  encore  dans 
ce  calice  de  toutes  ses  plaies,  et  principalement 
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de  celle  du  sacré  côté.  C'est  pour  cela  que  nous 
mêlons  ce  calice  d'un  peu  d'eau  en  mémoire  de 
l'eau  qui  coula  du  côté  ouvert,  avec  le  sang.  Sei- 
gneur Jésus,  vous  êtes  la  parole,  et  vos  paroles 
sont  prononcées  avec  un  choix  digne  de  vous. 
En  disant  :  Ceci  est  mon  sang  répandu  pour 
vous,  en  temps  présent,  vous  me  marquez  que 
non-seulement  il  est  répandu  pour  moi  sur  la 
croix,  mais  encore  qu'il  se  répand  pour  moi  et 
pour  la  rémission  de  mes  péchés  dans  ce  ca- 
lice, pour  m'en  arroser,  pour  me  l'appliquer, 
pour  continuer  éternellement  l'intercession  toute- 
puissante  que  vous  faites  pour  moi  par  ce 
sang. 

Continuons  à  ruminer  ces  saintes  paroles: 
Ceci  est  mon  corps  donné  pourpous,  avons-nous 
lu  dans  saint  Luc.  Mais  le  mot  que  saint 
Paul  a  mis  en  la  place  est  celui-ci  :  Ceci 
est  mon  corps  rompu  pour  vous  \  mais  que  veut 
dire  ce  terme,  selon  l'usage  de  la  langue  sainte? 
Isaïe  nous  l'a  expliqué  par  ces  paroles  :  "Romps 
ton  pain  à  celui  qui  a  faim  ^  :  Donne-lui  ce  pain, 
fais-lui  en  part.  Saint  Paul  explique  donc  bien  : 
Ceci  est  ?7ton  corps  donné  pour  vous,  par  :  Ceci 
est  mo7i  corps  rompu  pour  vous.  Ce  corps  est 
mis  en  état  de  nous  être  donné,  de  nous  être 
distribué,  de  nous  être  rompu  dans  l'Eucharistie  ; 
et  dès  qu'il  est  mis  dans  cet  état,  il  est  déjà 
rompu  et  donné  pour  nous  dans  la  destination 
et  par  la  parole  de  Jésus-Christ.  Mais  ce  même 
terme  a  aussi  son  rapport  au  corps  en  croix,  au 
corps  froissé  de  coups    et  percé  de  plaies,    sus- 

1  I  Cor.,  XI,    24  ;  —  2  Isa.,  Lviii,  7. 
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pendu  à  une  croix  dans  un  état  si  violent,  où 
son  sang  ruisselle  de  tous  côtés  de  ses  veines 
cruellement  rompues.  Le  mot  de  rompre  con- 
vient donc  encore  aux  deux  états,  et  à  celui  de 
Jésus-Christ  à  la  croix,  et  à  celui  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie:  le  corps  est  donné  dans  l'un 
et  dans  l'autre  état  :  il  est  rompu  dans  l'un  et 
dans  l'autre.  Il  en  est  de  même  du  sang.  Le 
sang  est  partout  versé  pour  nous  :  il  a  coulé 
pour  nous  sur  la  croix  :  il  coule  encore  pour 
nous  dans  la  coupe  sacrée. 

Mon  Sauveur,  quel  sacrifice  !  Mon  Sauveur, 
encore  un  coup,  que  de  douceur  à  méditer  votre 
parole  1  J'y  trouve  toujours  de  nouveaux  goûts 
comme  dans  la  manne  :  votre  corps  et  votre 
sang  sont  mon  oblation,  mon  sacrifice,  ma  vic- 
time, et  sur  la  croix  et  sur  la  sainte  table,  et 
comme  la  croix  cette  table  est  un  autel.  Ah  ! 
vraiment  ce  que  dit  saint  Paul  est  bien  vérita- 
ble :  Nous  avons  un  autel  dont  ceux  qui  demeu- 
rent attachés  au  tabernacle  ancien  et  à  l'autel  de 
la  loi,  n'ont  pas  pouvoir  de  mangera  Pour  y 
participer,  il  faut  entrer  en  esprit  dans  le  taber- 
nacle qui  7i' est  pas  fait  de  main  d'homme  '. 


LA    MESSE    EST    LA    CONTINUATION    DE    LA    CENE 
DE    JÉSUS-CHRIST. 

Reconnaissons  donc,  chrétiens,  que  toutes 
grâces  abondent  dans  ce  sacrifice.  Jésus  est 
mort  une  fois,  et  n'a  pu  être  offert  qu'une  fois 
en   cette  sorte  :  autrement  il  faudrait  conclure 


l  Hebr.,  xiii,  10.  —  2  Hebr.,  ix,  12. 
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que  la  vertu  de  cette  mort  serait  imparfaite. 
Mais  ce  qu'il  a  fait  une  fois  de  cette  manière, 
qui  était  de  s'oftVir  ainsi  tout  ensanglanté  et  tout 
couvert  de  plaies,  et  de  rendre  son  âme  avec 
tout  son  sang,  il  le  continue  tous  les  jours  d'une 
manière  nouvelle  dans  le  ciel,  où  nous  avons 
vu  par  saint  Paul  qu'il  ne  cesse  de  se  présenter 
pour  nous,  et  dans  son  Eglise  où  tous  les  jours 
il  se  rend  présent  sous  ces  caractères  de  mort. 

Peuple  racheté,  assemblez-vous  pour  célébrer 
les  miséricordes  de  votre  Père  céleste  par  Jésus- 
Christ  immolé  pour  vous.  Où  est  le  corps  de 
Jésus,  là  est  le  lieu  de  votre  assemblée  ;  Où  est 
ce  corps,  là  les  aigles  doivent  accourir  \  Et 
qu'y  ferons-nous  ?  Qu'a  fait  Jésus?  //  a  pris  du 
pain,  il  a  béni  ;  il  a  rendu  grâces  dessus  :  il  a  fait 
de  saintes  prières  :  //  a  pris  une  coupe  ;  il  a  fait 
de  même  dessus.  Le  prêtre  fait  comme  lui  ;  on 
mange,  on  boit  ce  corps  et  ce  sang  ;  on  dit 
l'hymne  et  on  se  retire.  Soyons  attentifs  ;  sui- 
vons le  prêtre  qui  agit  en  notre  nom,  qui  parle 
pour  nous  :  souvenons-nous  de  la  coutume  an- 
cienne, d'offrir  chacun  son  pain  et  son  vin, 
et  de  fournir  la  matière  de  ce  sacrifice  céleste  ; 
la  cérémonie  a  changé:  l'esprit  en  demeure; 
nous  offrons  tous  avec  le  prêtre;  nous  consen- 
tons à  tout  ce  qu'il  fait,  à  tout  ce  qu'il  dit.  Et 
que  dit-il  ?  «  Priez,  mes  frères,  que  mon  sacri- 
fice et  le  vôtre  soit  agréable  au  Seigneur  notre 
Dieu.  »  Et  que  répondez-vous?  «  Que  le  Sei- 
gneur le  reçoive  de  vos  mains.  »  Quoi?  notre 
sacrifice  et  le  vôtre.  Et  que  dit  encore  le  prêtre? 

1  Matth.,  XXIV,  28. 
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«  Souvenez-vous  de  vos  serviteurs,  pour  qui 
nous  vous  offrons.  »  Est-ce  tout  ?  Il  ajoute  :  «  Ou 
qui  vous  offrent  ce  sacrifice.  '  »  Offrons  donc 
aussi  avec  lui  ;  offrons  Jésus-Christ  ;  offrons- 
nous  nous-mêmes  avec  toute  son  Eglise  catho- 
lique, répandue  par  toute  la  terre. 

Le  prêtre  bénit,  il  rend  grâces  sur  ce  pain  et 
sur  ce  vin,  qui  vont  être  changés  au  corps  et  au 
sang;  il  prie  pour  toute  TEglise  :  bénissez,  ren- 
dez grâces,  priez.  On  vient  à  cette  spéciale  bé- 
nédiction, par  laquelle  on  consacre  ce  corps  et 
ce  sang  :  écoutez,  croyez,  consentez.  Offrez  avec 
le  prêtre,  dites  Amen  sur  son  invocation,  sur 
sa  prière.  Le  voilà  donc  ;  il  est  présent  ;  la  pa- 
role à  eu  son  effet,  voilà  Jésus  aussi  présent 
qu'il  Ta  été  sur  la  croix,  où  il  a  paru  pour  nous 
par  l'oblation  de  lui-même^  :  aussi  présent  qu'il 
est  dans  le  ciel,  où  il  paraît  encore  pour  nous 
devant  la  face  de  Dieu  3?  Cette  consécration, 
cette  sainte  cérémonie,  ce  culte  plein  de  sang  et 
néanmoins  non  sanglant,  où  la  mort  est  partout 
et  où  néanmoins  l'hostie  est  vivante,  est  le  vrai 
culte  des  chrétiens  ;  sensible  et  spirituel,  simple 
et  auguste,  humble  et  magnifique  en  même 
temps. 

Quoi  !  durant  un  si  grand  mystère,  pas  un 
soupir  sur  vos  péchés,  pas  un  sentiment  de 
componction  !  Vous  assistez  de  corps  seule- 
ment !  Et  quoi!  Jésus  n'est-il  ici  que  selon  le 
corps?  son  esprit  n'est-il  pas  aussi  avec  nous? 
Et  que  veut  donc  dire  le  prêtre,  lorsqu'il  nous 
salue,  en  disant  :  Dominus  vobiscum  :  «  Le  Sei- 

1  Matth.,    XXVI,  26,    27.    36  ;    Marc,  xiv,   22,  23,  26.  -  2  Hebr.,  ix, 
26.  —  3  Ibid.,  24. 
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gneur  est  avec  vous  ?  —  Et  avec  votre  esprit,  » 
répondez-vous.  C'est  donc  à  l'esprit  du  prêtre, 
à  l'esprit  du  sacrifice,  que  vous  voulez  vous 
unir,  et  votre  corps  est  là  comme  mort,  sans  es- 
prit, sans  foi  !  Quoi  donc  !  vous  ne  sentez  rien  ? 
Vous  ne  songez  pas  que  ces  espèces  sacrées  sont 
l'enveloppe  où  est  renfermé  le  corps  de  votre 
Sauveur,  et  comme  le  drap  mortuaire  dont  il 
est  couvert  !  Vous  assistez  au  tombeau  où  est 
votre  Père  qui  est  mort  percé  de  plaies  pour 
vous  sauver  ;  et  vous  êtes  insensible  !  Vous  vous 
réveillez  à  ces  paroles  :  mais  songez-vous  bien 
que  ce  Jésus  ici  présent  ne  veut  pas  vous  voir 
avec  le  moindre  ressentiment  contre  votre  frère; 
ou,  pour  parler  comme  lui,  avec  le  moindre  res- 
sentiment de  votre  frère  contre  vous  *  !  Vos  au- 
tres dérèglements  ne  lui  causent  pas  moins 
d'horreur.  Allez,  hypocrites,  qui  ne  mlionorei 
que  des  lèvres  et  dont  le  cœur  est  loin  de  moi  % 
retirez-vous.  Non,  revenez  :  ranimez  vous  :  ren- 
trez en  vous-même  :  donnez  du  moins  un  sou- 
pir au  déplorable  état  de  votre  âme.  Dites  :  Je 
confesserai  à  Dieu  mon  péché,  et  vous  me  Vave^ 
remis^.  Oui,  vous  le  pourrez  confesser  avec  tant 
de  componction  et  de  si  bon  cœur,  qu'il  vous 
sera  pardonné  à  l'instant. 

(BossuET,  xvii^  siècle,  La  Cène). 

1  Matth.,  V,  23.  —  2  Matth.,  xv,  7,  8.  —  3  Psalm.,  xxxi,  5. 
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II 

Le  Prêtre. 

Le  sacerdoce  s'exerce  sur  la  terre,  mais  il  a  son 
rang  dans  l'ordre  des  choses  célestes  :  et  c'est  à 
bon  droit.  Car  ce  n'est  pas  un  homme,  ni  un 
ange,  ni  un  archange,  ni  aucune  autre  puis- 
sance créée,  mais  le  divin  Paraclet  lui-même  qui 
a  marqué  ce  rang  :  c'est  lui  qui  donne  à  des 
hommes  le  sublime  pouvoir  d'exercer,  quoique 
revêtus  de  chair,  le  ministère  des  purs  esprits. 
Il  faut  donc  que  le  prêtre  soit  pur,  comme  s'il 
était  dans  le  ciel  parmi  les  esprits  bienheureux. 
Quel  majestueux  appareil  même  avant  la  loi  de 
grâce  !  Comme  tout  inspirait  une  sainte  terreur! 
Les  sonnettes,  les  grenades,  les  pierres  précieu- 
ses qui  brillaient  sur  la  poitrine  et  sur  l'éphod 
du  grand-prêtre  ;  le  diadème,  la  tiare,  la  robe 
traînante,  la  lame  d'or,  le  saint  des  saints,  et 
son  impénétrable  solitude  !  Mais  si  l'on  consi- 
dère les  mystères  de  la  loi  de  grâce,  que  Ton 
trouvera  vaine  la  pompe  extérieure  de  l'ancienne 
loi,  que  l'on  comprendra  bien,  dans  ce  cas  par- 
ticulier, la  vérité  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de  toute 
cette  loi  en  général  :  que  ce  qu'il  y  a  eu  d'écla- 
tant dans  le  premier  minisiere  Ji'est  même  pas 
gloire^  compay^é  à  la  gloire  suréminetite  du  se- 
conde  Quand  tu  vois  le   Seigneur  immolé  et 


Saint  JEAN  —  344-407  —  que  son  éloquence  fit  surnommer  Chrysos- 
tome,  c'est-à-dire  Boiirhe  d'Or,  patriarche  de  Constantinople,  le  plus 
célèbre  Père  de  l'Eglise  grecque.  Quelques-unes  de  ses  homélies  sont 
de  véritables  chefs -d'oeu\Te  eucharistiques. 

1  II  Cor.,  m,  10. 
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étendu  sur  l'autel,  le  prêtre  qui  se  penche  sur  la 
victime  et  qui  prie,  et  tous  les  fidèles  empour- 
prés de  ce  sang  précieux,  crois-tu  encore  être 
parmi  les  hommes,  et  même  sur  la  terre  ? 
N'es-tu  pas  plutôt  transporté  dans  les  cieux, 
et,  toute  pensée  charnelle  bannie,  comme  si  tu 
étais  un  pur  esprit,  dépouillé  de  la  chair,  ne 
contemples-tu  pas  les  merveilles  d'un  monde 
supérieur ?0  prodige!  ô  bonté  de  Dieu!  Celui 
qui  est  assis  là-haut  à  la  droite  du  Père,  en  ce 
moment  même,  se  laisse  prendre  par  les  mains 
de  tous,  il  se  donne  à  qui  veut  le  recevoir  et  le 
presser  sur  son  cœur  ;  voilà  ce  qui  se  passe  aux 
regards  de  la  foi.  Ces  choses  te  paraissent-elles 
mériter  le  mépris?  Sont-elles  de  nature  à  ce  que 
Ton  puisse  les  regarder  comme  au-dessous  de 
soi  ? 

Veux-tu  juger  de  l'excellence  de  nos  saints 
mystères  par  un  autre  prodige?  Représente-toi 
Elle,  une  foule  immense  debout  autour  de  lui, 
et  la  victime  étendue  sur  les  pierres  ;  tous  les 
assistants  dans  l'attente  et  dans  le  plus  profond 
silence,  le  prophète  seul  priant  à  haute  voix  ; 
puis  tout  à  coup  la  flamme  se  précipitant  du  ciel 
sur  l'holocauste. 

Tout  cela  est  merveilleux,  et  bien  propre  à 
pénétrer  l'âme  de  frayeur.  Mais  de  ce  spectacle 
passe  à  la  célébration  de  nos  mystères,  tu  y 
verras  des  choses  qui  excitent,  qui  surpassent 
toute  admiration.  Le  prêtre  est  debout,  il  fait 
descendre  non  le  feu,  mais  l'Esprit-Saint  ;  sa 
prière  est  longue  :  elle  s'élève  non  pour  qu'une 
flamme  vienne  d'en  haut  dévorer  les  offrandes 
qui  sont  préparées,  mais  pour  que  la  ^râce,  des- 

16* 
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cendant  sur  l'hostie,  embrase  par  elle  toutes  les 
âmes,  et  les  rende  plus  brillantes  que  l'argent 
épuré  par  le  feu.  Ne  faudrait-il  pas  être  privé  de 
raison  et  de  sens  pour  mépriser  un  mystère  si 
redoutable  ?  Ignores-tu  que  jamais  une  âme  hu- 
maine ne  supporterait  le  feu  de  ce  sacrifice, 
mais  que  nous  serions  tous  promptement  anéan- 
tis sans  un  secours  puissant  de  la  grâce  de  Dieu. 
Si  l'on  vient  à  réfléchir  que  c'est  un  mortel, 
enveloppé  dans  les  liens  de  la  chair  et  du  sang, 
qui  peut  ainsi  se  rapprocher  de  cette  nature  bien- 
heureuse et  immortelle,  on  demeurera  étonné 
de  la  profondeur  de  ce  mystère,  en  même  temps 
que  pénétré  de  la  grandeur  du  pouvoir  que  l'Es- 
prit Saint  a  conféré  aux  prêtres.  C'est  par  eux 
que  s'accomplissent  ces  merveilles,  et  bien  d'au- 
tres non  moins  importantes,  pour  notre  salut 
comme  pour  notre  gloire.  Des  créatures  qui  ha- 
bitent sur  la  terre,  qui  ont  leur  existence  atta- 
chée à  la  terre,  sont  appelées  à  l'administration 
des  choses  du  ciel,  à  l'exercice  d'un  pouvoir  que 
Dieu  n'a  donné  ni  aux  anges  ni  aux  archanges  ! 

(Saint  Jean    Chrysostome,   iv^-v^   siècle.  Du 
Sacerdoce,  Edit.y  Guérin). 
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III 

Méthode  pour  assister  pieusement 
à  la  sainte  messe. 

ou    DÉVOTES    MÉDITATIONS    SUR    TOUS    LES    MYSTÈRES 
DU    SAINT    SACRIFICE 

PETITE   PRÉFACE 

On  célèbre  la  sainte  Messe  en  mémoire  de  la 
passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  comme 
il  a  commandé  à  ses  apôtres,  leur  donnant  son 
corps  et  son  sang  ;  et  leur  disant  :  Hoc  facite  in 
meam  commémorât ionem,  c'est-à-dire, /^zYe^  cela 
eji  mémoire  de  moi;  comme  s'il  voulait  dire: 
Souvenez-vous  de  ce  que  j'ai  enduré  pour  votre 
salut,  pratiquez  donc  ce  même  mystère  pour 
vous  et  pour  les  vôtres. 

l'entrée    DU    PRETRE   A   l'aUTEL 

[Jésus  entre  au  jardin) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, qui  avez  voulu  être  saisi  de  crainte  et  de 
tristesse  à  Tinstant  de  votre  passion,  donnez-moi 
la  grâce  de  vous  consacrer  tous  mes  ennuis.  O 
Dieu  de  mon  cœur,  aidez-moi  à  les  endurer 
dans  l'union  de  vos  souffrances  et  tristesses, 
afin  que  par  le  mérite  de  votre  passion  ils  me 
soient  rendus  salutaires.  Amen. 

AU    COMMENCEMENT    DE    LA   MESSE 

[Les  Prières  de  Jésus  au  jardin) 
Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  vi- 
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vant,  qui  avez  voulu  être  réconforté  lorsque  vous 
priiez  au  jardin  des  Olives,  faites  que  par  la 
vertu  de  votre  oraison  votre  saint  ange  m'assiste 
toujours  en  mes  prières.  Amen. 

AU    CONFITEOR 

(Jésus  est  courbé  en  terre) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  sué  du 
sang  par  tous  vos  membres  et  dans  l'excès  de 
votre  douleur,  lorsque,  étant  réduit  à  l'agonie, 
vous  priiez  le  Père  éternel  au  jardin,  faites  que 
par  le  souvenir  de  votre  Passion,  je  puisse  par- 
ticiper à  vos  douleurs  divines,  et  qu'au  lieu  de 
sang  je  verse  des  larmes  pour  mes  péchés. 
Amen. 

AU    BAISER    DE    l' AUTEL 

{Jésus  est  trahi  par  le  baiser  de  Judas) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  enduré 
le  baiser  du  traître  Judas,  faites-moi  la  grâce  de 
ne  vous  trahir  jamais  et  de  rendre  à  mes  ca- 
lomniateurs les  offices  d'une  amitié  chrétienne. 
Amen. 

LE    PRÊTRE    VA    DU    COTE    DE    l'ÉPITRE 

(Jésus  est  77îené  prisonnier) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  bien 
voulu  être  garrotté  par  les  mains  des  méchants, 
rompez  les  chaînes  de  mes  péchés,  et  retenez- 
moi  tellement  par  les  liens  de  la  charité  et  de 
vos  commandements,  que  les  puissances  de  mon 
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âme  et  de  mon  corps  ne  s'échappent  point  à 
commettre  aucune  chose  qui  soit  contraire  à 
votre  sainte  volonté.  Amen. 

A    l'introït 

[Jésus  est  souffleté) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  conduit  comme  un  criminel  à  la  maison 
d'Anne,  faites-moi  la  grâce  de  ne  pas  être  attiré 
au  péché  par  l'esprit  malin,  ou  par  les  hommes 
pervers,  mais  d'être  guidé  par  votre  Saint-Esprit 
à  tout  ce  qui  est  agréable  à  votre  divine  volonté. 
Amen. 

AU    KYRIE    ELEISON 

[Jésus  est  renié  par  Pierre) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  permis 
d'être  trois  fois  renié  en  la  maison  de  Caïphe 
par  le  princedes  apôtres,  préservez-moi  des  mau- 
vaises compagnies,  afin  que  le  péché  ne  me  sé- 
pare jamais  de  vous.  Amen. 

AU    DOMINUS    VOBISCUM 

(Jésus  regarde  Pierre  et  le  cojivertit) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  par  un  regard 
de  votre  amour,  avez  tiré  des  yeux  de  saint  Pierre 
les  larmes  d'une  véritable  pénitence,  faites  par 
votre  miséricorde  que  je  pleure  amèrement  mes 
péchés  et  que  je  ne  vous  renie  jamais  de  fait  ou 
de  parole,  vous  qui  êtes  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu.  Amen. 


286  CINQUIÈME    PARTIE. 

A    l'ÉPITRE 

{Jésus  est  mené  che:{  Pilaté) 

Mon  Seigneur  Jésus-Chnst,qui  avez  voulu  être 
mené  devant  Pilate  et  accusé  faussement  en  sa 
présence,  apprenez-moi  le  moyen  d'éviter  les 
tromperies  des  méchants  et  de  professer  votre  foi 
par  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Amen. 

AU    MUNDA    COR    MEUM 

{Jésus  est  mené  che^  Hérode) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  étant  en  la 
présence  d'Hérode,  avez  souffert  les  fausses  accu- 
sations sans  répliquer  un  seul  mot,  donnez-moi 
la  force  d'endurer  courageusement  les  injures 
des  calomniateurs  et  de  ne  pas  publier  aux  indi- 
gnes les  mystères  sacrés.  Amen. 

A    l'évangile 

[Jésus  est  moqué  et  ramejié  devant  Pilate) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  souffert 
d'être  renvoyé  d'Hérode  à  Pilate  ,  qui  devinrent 
amis  par  ce  moyen,  faites-mioi  la  grâce  de  ne  pas 
craindre  les  conspirations  que  les  méchants  font 
contre  moi,  mais  d'en  tirer  du  profit,  afin  d'être 
digne  de  vous  être  conforme.  Amen. 

A  l'ouverture  du  calice 

[Jésus  est  dépouillé^) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  dépouillé  de  vos  habits  et  cruellement  fouetté 
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pour  mon  salut,  faites-moi  la  grâce  de  me  dé- 
charger des  pe'che's  par  une  bonne  confession,  afin 
de  ne  pas  paraître  devant  vos  yeux  dépouillé  des 
vertus  chrétiennes.  Amen. 

A  l'offertoire 
[Jésus  est  fouetté) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  lié  à  la  colonne  et  déchiré  à  coups  de  fouets, 
donnez-moi  la  grâce  d'endurer  patiemment  les 
fléaux  de  votre  correction  paternelle  et  de  ne  vous 
point  affliger  dorénavant  parmes  péchés.  Amen. 

lorsqu'on    couvre    le    GALICE 

(Jésus  est  couronjié) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  couronné  d'épines  pour  moi,  faites  que  je 
sois  tellement  piqué  par  les  épines  de  la  péni- 
tence en  ce  monde,  que  je  mérite  d'être  couronné 
dans  le  ciel.  Amen. 

lorsque  le  prêtre  lave  ses  mains 
(Pilât e  lave  ses  mains) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, qui,  étant  déclaré  innocent  par  la  sentence 
du  président  Pilate,  avez  souffert  les  impostures 
et  les  reproches  des  Juifs,  donnez-moi  la  grâce  de 
vivre  dans  l'innocence  et  de  ne  me  point  inquiéter 
de  mes  ennemis.  Amen. 
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A    L  ORATE    FRATRES 

[Pilate  dit  aux  Juifs  :  Ecce  homd) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  bafoué  pour  moi  en  présence  des  Juifs,  por- 
tant les  marques  de  leurs  risées,  faites  que  je  ne 
ressente  point  le  chatouillement  de  lavaine  gloire, 
et  que  je  comparaisse  au  jugement  sous  l'ensei- 
gne de  ces  marques  mystiques.  Amen. 

A    LA    PRÉFACE 

{Jésus  est  coîidamné  à  mort) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu, 
quoique  innocent,  être  condamné  pour  moi  au 
supplice  de  la  croix,  donnez-moi  la  force  de  sou- 
tenir la  sentence  d'une  mort  cruelle  pour  votre 
amour  et  de  ne  pas  redouter  les  faux  jugements 
des  hommes,  et  de  ne  juger  personne  injuste- 
ment. Amen. 

AU    MEMENTO    POUR    LES    VIVANTS 

[Jésus  pointe  sa  croix) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  porté  la 
croix  pour  moi  sur  vos  épaules,  faites  que  j'em- 
brasse volontairement  la  croix  de  la  mortification, 
et  que  je  laporte  journellement  pour  votre  amour. 
Amen. 

A    l'action 

[Sainte  Véronique  essuie  dim   linge  la  face  de 
Notre-Sei^jieur) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,   étant   dans 
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le  chemin  par  lequel  vous  marchiez  au  supplice 
de  la  croix,  avez  dit  aux  femmes  qui  pleuraient 
pour  l'amour  de  vous,  qu'elles  devaient  pleurer 
pour  elles-mêmes,  donnez-moi  la  grâce  de  bien 
pleurer  mes  péchés,  donnez-moi  les  larmes  d'une 
sainte  compassion  et  d'un  saint  amour,  qui  me 
rendent  agréable  à  votre  sainte  Majesté.  Amen. 

LA    BÉNÉDICTION    DES    OFFRANDES 

{Jésus  est  attaché  en  croix) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  attaché  en  croix  pour  mon  salut,  y  attachant 
avec  vous  l'obligation  de  nos  péchés  et  de  la  mort, 
percez  ma  chair  d'une  sainte  crainte,  afin  qu'em- 
brassant fortement  vos  commandements,  je  sois 
toujours  attaché  à  votre  croix.  Amen. 

A    l'élévation    DE    l'hOSTIE 

[Jésus  crucifié  est  élevé) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  élevé  en  croix  et  exalté  de  la  terre  pour  moi, 
retirez-moi  des  affections  terrestres,  élevez  mon 
esprit  à    la  considération  des    choses    célestes. 

Amen. 

A  l'Élévation  du  calice 
[Le  sang  de  Jésus-Christ  coule  de  ses  plaies) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  fait  cou- 
ler de  vos  plaies  salutaires  la  fontaine  de  vos  grâ- 
ces, faites  que  votre  sang  sacré  me  fortifie  con- 
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tre  les   mauvais   désirs,  et  me  soit  un  remède 
salutaire  à  tous  mes  péchés.  Amen. 

AU    MEMENTO    POUR    LES   TRÉPASSÉS 

{Jésus  prie  pour  les  liojnmes) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  étant  attaché 
à  la  croix,  avez  prié  votre  Père  pour  tous  les 
hommes,  même  pour  vos  bourreaux,  donnez-moi 
l'esprit  de  douceur  et  de  patience  qui  me  fasse 
aimer  mes  ennemis,  rendre  le  bien  pour  le  mal, 
suivant  votre  exemple  et  vos  commandements. 
Amen. 

AU    NOBIS    QUOQUE    PECCATORIBUS 

[La  coyiversion  du  lary^on) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  promis  la 
gloire  du  Paradis  au  larron  qui  se  repentait  de 
ses  péchés,  regardez-moi  des  yeux  de  votre  misé- 
ricorde, afin  qu'à  l'heure  de  ma  mort  vous  disiez 
à  mon  âme  :  Aujourd'hui  tu  seras  avec  moi  en 
Paradis.  Amen. 

AU    PATER 

[Les  sept  paroles  de  Jésus  en  croix) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  étant  attaché 
à  la  croix,  avez  recommandé  votre  Sainte  Mère 
au  disciple  bien-aimé,  et  le  disciple  à  votre  Mère, 
faites-moi  la  grâce  de  me  recevoir  sous  votre  pro- 
tection, afin  que,  me  préservant  parmi  les  dan- 
gers de  cette  vie,  je  sols  du  nombre  de  vos  amis. 
Amen. 
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A    LA   DIV  ISION    DE    l'hoSTIE 

(Jésus  meurt  en  croix) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  mourant  en 
la  croix  pour  mon  salut,  avez  recommandé  votre 
âme  au  Père  éternel,  faites  que  je  meure  avec 
vous  spirituellement,  afin  qu'à  l'heure  de  ma 
mort  je  rende  mon  âme  entre  vos  mains.  Amen. 

QUAND    LE    PRÊTRE    MET    UNE    PARTICULE    DE    l'hOSTIE     DANS 
LE    CALICE 

[Uâme  de  Jésus  descend  aux  enfers) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  après  avoir 
terrassé  les  puissances  du  diable,  êtes  descendu 
aux  enfers  et  avez  délivré  les  Pères  qui  y  étaient 
détenus,  faites^  je  vous  prie,  descendre  en  purga- 
toire la  vertu  de  votre  sang  et  de  votre  passion 
sur  les  âmes  des  fidèles  trépassés,  afin  qu'étant 
absoutes  de  leurs  péchés,  elles  soient  reçues  dans 
votre  sein  et  jouissent  de  la  paix  éternelle.  Amen. 

A   l'aGNUS   DEI 

[La  conversion  de  plusieurs  à  la  mort  de  Jésus) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  plusieurs  ont  dé- 
ploré leurs  péchés  par  la  considération  de  vos 
souffrances  :  faites-moi  la  grâce,  par  les  mérites 
de  votre  passion  douloureuse  et  de  votre  mort, 
de  concevoir  une  parfaite  contrition  de  mes  offen- 
ses, et  que  désormais  je  cesse  de  vous  offenser. 
Amen. 
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A    LA    COMMUNION 

[Jésus  est  enseveli) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
être  enseveli  dans  un  nouveau  monument,  don- 
nez-moi un  cœur  nouveau,  afin  qu'étant  enseveli 
avec  vous  je  parvienne  à  la  gloire  de  votre  résur- 
rection. Amen. 

A    l'ablution 

[Jésus  est  embaumé) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu 
mourir,  être  embaumé,  enveloppé  d'un  linge  net 
par  Joseph  et  Nicodème,  donnez-moi  la  grâce  de 
recevoir  dignement  votre  saint  corps  au  Sacre- 
ment de  l'autel,  et  dans  mon  âme  embaumée 
des  précieux  onguents  de  vos  vertus.  Amen. 

APRÈS    LA    COMMUNION 

[La  r^ésurrection  de  Jésus) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  êtes  sorti  vic- 
torieux et  triomphant  du  sépulcre  fermé  et  ca- 
cheté, faites-moi  la  grâce  que,  ressuscitant  du 
tombeau  de  mes  vices,  je  marche  dans  une  nou- 
velle vie,  afin  que,  lorsque  vous  paraîtrez  dans 
votre  gloire,  j'y  paraisse  aussi  avec  vous.  Amen. 

AU    DOMINUS    VOBISCUM 

[Jésus  apparaît  à  ses  disciples) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  réjoui 
votre  chère  Mère  et  vos  disciples,  leur  apparais- 
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sant  après  votre  résurrection,  donnez-moi  cette 
grâce  que,  puisque  je  ne  puis  vous  voir  en  cette 
vie  mortelle,  je  vous  contemple  en  l'autre  en  vo- 
tre gloire.  Amen. 

AUX    DERNIÈRES    COLLECTES 

{Jésus  converse  avec  ses  disciples  pendant 
quarante  jours) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  après  votre 
résurrection,  avez  daigné  converser  l'espace  de 
quarante  jours  avec  vos  disciples  et  leur  avez  en- 
seigné les  mystères  de  la  Foi,  ressuscitez  dans 
moi  et  m'affermissez  dans  la  créance  de  vos  di- 
vines vérités.  Amen. 

AU    DERNIER    DOMINUS   VOBISCUM 

[Jésus  monte  au  ciel) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  êtes  monté 
au  ciel  en  présence  de  vos  disciples,  après  avoir 
accompli  le  nombre  de  quarante  jours,  faites- 
moi  la  grâce  que  mon  âme  se  dégoûte  pour  vo- 
tre amour  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  qu'elle 
aspire  à  l'éternité  et  qu^elle  vous  désire  comme 
le  comble  de  la  félicité.  Amen. 

A    LA    BÉNÉDICTION 

{La  descente  du  Saint-Esprit) 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  donné 
le  Saint-Esprit  à  vos  disciples  persévérant  una- 
nimement en  l'oraison,  épurez,  je  vous  prie, 
l'intérieur  de  mon   cœur,    afin    que  le  Paraclet, 
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trouvant  un  séjour  agréable  en  mon  âme,  l'em- 
bellisse par  ses  dons,  de  sa  grâce  et  de  sa  con- 
solation. Amen. 

ACTIONS    DE     GRACES   APRÈS   AVOIR    ENTENDU    LA    SAINTE 
MESSE 

Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu, 
mon  Rédempteur,  je  vous  remercie  de  ce  que 
vous  m'avez  fait  la  grâce  d'avoir  entendu  au- 
jourd'hui la  sainte  Messe  ;  je  vous  prie,  par  les 
mérites  de  ce  divin  sacrifice,  de  me  donner  l'es- 
prit et  la  force  de  résister  toujours  à  toutes  les 
mauvaises  tentations,  afin  que,  sortant  de  ce 
monde,    je  sois  digne  du  Paradis.  Ainsi-soit-il. 

(Saint  François  de  Sales,  xvii^  siècle.  Opus- 
cules). 

EXAMENS  PARTICULIERS 

SUR    LA   SAINTE    MESSE,     LA      SAINTE    COMMUNION    ET    LES 
VISITES   AU    SAINT-SACREMENT 

(  Tronson) 

I 

De  la  sainte  Messe. 

DE    LA    PRÉPARATION     QU'iL     FAUT   APPORTER    POUR    LA    BIEN 


DIRE 


PREMIER 


Adorons  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  se  pré- 
parant à  offrir  sur  le  Calvaire  son  sacrifice,   qui 

1  Cet  examen  ainsi  que  le  quatrième  est  particulier  au  prêtre. 
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est  le  même  que  celui  que  nous  offrons  tous  les 
jours  sur  les  autels.  Il  s'éloigne  du  bruit  du 
monde,  il  se  retire  au  Jardin  des  Oliviers,  et  il 
sV  sépare  même  de  ses  Apôtres,  pour  ne  vaquer 
qu'à  l'oraison,  et  s'occuper  uniquement  du  sa- 
crifice qu'il  va  faire.  Admirons  les  saintes  dis- 
positions de  son  cœur  sacre  dans  cet  état. 
Quelle  horreur  n'a-t-il  pas  pour  le  péché  !  quel 
zèle  pour  le  salut  des  hommes  !  quel  désir  de 
son  propre  anéantissement  I  quelle  ardeur  pour 
la  gloire  de  son  Père  !  O  le  bel  exemple  pour 
nous  bien  préparer  à  dire  la  sainte  Messe. 

DEUXIÈME    POINT 

Examinons  quelle  préparation  nous  apportons 
à  dire  la  sainte  Messe. 

Regardons-nous  cette  action  comme  une  ac- 
tion toute  divine,  et  qui,  étant  la  plus  impor- 
tante que  nous  puissions  faire,  demande  aussi 
une  plus  grande  préparation  ? 

Nous  y  préparons-nous  par  la  pratique  de 
quelques  bonnes  œuvres,  et  par  la  fidélité  à 
nous  tenir  intérieurement  et  même  extérieure- 
ment, autant  que  nous  pouvons,  séparés  du 
commerce  du  monde  ? 

Dès  le  matin,  pensons-nous  à  éviter  les  diver- 
tissements, les  jeux,  les  conversations,  les  vi- 
sites et  généralement    toutes  les  affaires  et  les 


Louis  TRONSON  —  1622-1700  —  second  supérieur  après  M.  Olier, 
de  la  savante  et  pieuse  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  auteur  de  l'ou- 
vrage fort  estimé  qui  a  pour  titre  :  Examens  particulières  sur  divers  sujets 
propres  aux  ecclésiastiques  et  à  toutes  les  personnes  gui  veulent  s'avancer 
dans  la  perfection.  Ce  livre  pratique  mériterait  d'être  encore  plus 
connu.  / 
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occupations  qui  peuvent  être  différées,  et  qui 
pourraient  nous  distraire  ! 

Avant  que  de  nous  habiller  pour  la  dire,  avons- 
nous  soin  de  prendre  toujours  quelque  temps  de 
retraite,  de  récollection  et  de  prière  ? 

Dans  ce  temps-là,  sommes-nous  fidèles  à  son- 
der notre  cœur,  et  à  le  purifier  toujours  par  un 
acte  de  contrition,  et  s'il  est  besoin,  par  le  Sa- 
crement de  pénitence? 

Sommes-nous  bien  convaincus  que,  pour 
avoir  toute  la  pureté  que  les  saints  demandent 
pour  une  action  si  sainte,  il  ne  suffit  pas  d'être 
sans  péché  mortel,  mais  qu'il  faudrait  encore 
être  sans  nulle  affection  au  péché  véniel  ? 

Disons-nous,  en  prenant  les  habits  sacerdo- 
taux, les  oraisons  qui  nous  sont  marquées,  et 
les  disons-nous  dans  l'esprit  que  l'Eglise  de- 
mande? 

Avons-nous  un  grand  soin  pour  lors,  aussi 
bien  qu'en  allant  à  l'autel,  de  ne  rien  donner  à 
la  curiosité,  de  mortifier  nos  sens,  de  retenir 
notre  langue  ? 

Enfin,  à  l'exemple  de  tant  de  saints  prêtres, 
avons-nous  tâché  de  faire  saintement  toutes  nos 
actions,  dans  la  pensée  que  toute  la  vie  d'un 
prêtre  devrait  être  une  préparation  pour  l'au- 
guste sacrifice  de  nos  autels? 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  si  la  très-sainte  Vierge,  toute  pure 
et  toute  pleine  de  grâces  qu'elle  était  dès  le 
premiermomentdesa conception, adû  néanmoins 
se  préparer,  durant  tant  d'années,   parla  sépara- 
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tiondumonde,  par  saretraite  dans  le  temple,  par 
une  application  continuelle  à  la  prière,  pour  engen- 
drer une  seule  fois  votre  Fils  dans  un  état  d'in- 
firmité :  quelle  préparation  ne,  doit  point  appor- 
ter le  prêtre  pour  le  produire  tous  les  jours  sur 
les  autels  dans  son  état  de  gloire?  Toute  la  vie, 
ô  mon  Dieu,  ne  serait  pas  trop  longue  pour  se 
préparer  à  l'offrir  une  seule  fois  :  que  ne  dois-je 
donc  pas  faire  a3^ant  à  vous  l'offrir  tous  les 
jours  !  Je  ne  me  contenterai  donc  plus  de  pren- 
dre un  peu  de  temps  avant  la  sainte  Messe  pour 
me  préparer  à  la  dire  ;  mais  je  tâcherai,  moyen- 
nant votre  sainte  grâce,  de  faire  toutes  mes  ac- 
tions d'une  manière  si  sainte  et  si  digne  de  vous, 
qu'elles  me  servent  toutes  de  préparation  à  ce 
saint  sacrifice. 

II 
De  la  sainte  messe. 

DES      INTENTIONS    DANS    LESQUELLES    ON    DOIT    DIRE    OU    EN- 
TENDRE LA    SAINTE    MESSE 

PREMIER    POINT 

Adorons  les  intentions  toutes  divines  dans 
lesquelles  Notre-Seigneur  s'est  offert  en  sacri- 
fice sur  la  croix,  et  s'offre  encore  tous  les  jours 
par  le  ministère  des  prêtres  sur  nos  autels.  Il 
veut  rendre  à  Dieu  les  grands  devoirs  d'adora- 
tion, d'action  de  grâces,  de  satisfactions  et  de 
prières  ;  et  pour  le  faire  en  la  manière  la  plus 
parfaite,  son  amour  le  porte  à  s'immoler  soi- 
même  et  à  se  faire    «  prêtre  et  victime  tout  en- 
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semble,  )>  comme  parle  saint  Augustin.  O  que 
l'amour  de  Jésus,  non-seulement  envers  son 
Père,  mais  encore  envers  nous,  paraît  avec 
éclat  dans  ce  m3^stère!  O  qu'il  nous  y  apprend 
bien  comment  et  à  quelle  fin  il  faut  entendre  ou 
dire  la  sainte  Messe?  Quelles  louanges,  quelles 
actions  de  grâces,  quels  hommages  ne  lui  de- 
vons-nous pas  rendre  pour  une  telle  conduite  1 

DEUXIÈME    POINT 

Examinons  avec  quelle  intention  nous  avons 
entendu  ou  dit  la  Sainte  Messe. 

Est-ce  pour  adorer  la  majesté  de  Dieu  et  toutes 
ses  divines  perfections,  qui  ne  peuvent  être  di- 
gnement adorées  que  par  cette  sainte  et  pré- 
cieuse victime,  présente  et  immolée  sur  nos  au- 
tels ? 

Est-ce  pour  reconnaître  sa  bonté  envers  nous, 
et  lui  rendre  grâces  pour  tous  les  biens  qu'il  a 
faits  et  qu'il  fait  encore  tous  les  jours  avec  pro- 
fusion à  toutes  les  créatures,  et  en  particulier 
pour  ceux  qu'il  a  faits  à  l'humanité  très-sainte 
de  Notre-Seigneur,  à  la  sainte  Vierge,  et  à  tous 
les  saints  •  dont  nous  ne  saurions  le  remercier 
comme  il  faut  que  par  cette  divine  hostie  ? 

Est-ce  pour  apaiser  sa  justice,  et  pour  réparer 
l'injure  que  lui  ont  faite  nos  péchés,  dont  la 
grandeur  demande  une  satisfaction  infinie,  et 
pour  lesquels  il  n'y  a  que  Jésus  qui  puisse  plei- 
nement satisfaire  ? 

Est-ce  pour  demander  quelques  grâces  pour 
nous  ou  pour  les  autres,  n'y  en  ayant  point  de 
si  grande    qu'on    ne    puisse  obtenir  par  Jésus, 
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qui  s'offre  particulièrement  à  Dieu  son  Père 
dans  ce  sacrifice  pour  tous  les  besoins  de  son 
Eglise. 

Au  lieu  d'avoir  ces  saintes  intentions,  n'avons- 
nous  point  dit  ou  entendu  souvent  la  Sainte 
Messe  sans  en  avoir  aucune  et  peut-être  même 
n'en  ayant  quelquefois  que  de  mauvaises  ? 

N'a-ce  point  été  par  hypocrisie,  et  pour  pa- 
raître plus  gens  de  bien  que  nous   ne  sommes  ? 

Par  respect  humain^  et  beaucoup  plus  pour 
plaire  aux  hommes  que  pour  plaire  à  Dieu? 

Par  avarice,  dans  la  seule  attente  de  quelque 
rétribution  ? 

Enfin  ne  l'avons-nous  point  dite  ou  entendue 
par  habitude  ou  par  coutume,  et  seulement  pour 
faire  comme  les  autres? 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  puisque  les  prêtres  qui  disent  la 
sainte  Messe,  et  ceux  qui  l'entendent,  vous  of- 
frent le  même  sacrifice  que  votre  Fils  vous  a 
offert  sur  l'arbre  de  la  croix,  il  est  bien  juste  que 
les  uns  et  les  autres  entrent  dans  ses  intentions, 
et  qu'ils  se  proposent  la  même  fin  que  lui.  Fai- 
tes-nous en  la  grâce,  ô  mon  Dieu,  et  ne  permet- 
tez pas  que  nous  en  ayons  aucune  qui  ne  con- 
vienne à  la  sainteté  de  l'hostie  qui  vous  y  est 
offerte,  et  à  laquelle  l'Eglise  nous  avertit  de 
nous  rendre  conformes.  Imitamini  quod  tract a- 
tis. 
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III 
De  la  ^sainte  messe. 

DU    RESPECT    EXTÉRIEUR   AVEC    LEQUEL    ON   DOIT    ENTENDRE 
OU  DIRE  LA    SAINTE    MESSE 

PREMIER    POINT 

Adorons  la  majesté  immense  et  incompréhen- 
sible de  Dieu,  et  admirons  les  marques  exté- 
rieures de  respect  et  de  religion  dont  Notre- 
Seigneur  accompagne  les  devoirs  et  les  hom- 
mages qu'il  lui  rend.  Il  se  met  à  genoux,  il  se 
prosterne,  il  se  met  la  face  contre  terre^  et  il  té- 
moigne hautement  par  son  extérieur,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  ne  doive  s'anéantir  en  la  présence  d'une 
si  haute  majesté  ;  et  même  pour  continuer 
après  sa  mort  et  dans  son  état  de  gloire,  de  lui 
donner  des  marques  de  ce  souverain  respect,  il 
cache,  dans  l'auguste  sacrifice  de  nos  autels, 
sa  divinité  et  son  humanité  sainte,  sous  le  voile 
mystérieux  des  espèces  sacramentelles.  Peut-il 
y  avoir  un  modèle  plus  frappant  et  un  plus  puis- 
sant motif  pour  nous  exciter  au  respect  profond 
dont  nous  devons  être  pénétrés  pendant  la  sainte 
Messe. 

DEUXIÈME    POINT 

Examinons  si,  en  disant  la  Sainte  Messe,  ou 
en  y  assistant,  nous  avons  tout  le  respect  que 
demande  ce  très-saint  et  très-redoutable  mys- 
tère ? 
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Y  faisons-nous  paraître,  par  la  retenue  de  nos 
sens,  par  la  posture  de  notre  corps  et  par  tout 
notre  extérieur,  une  humilité  profonde,  une 
crainte  religieuse,  et  une  vive  foi  de  la  présence 
de  Dieu  ? 

Disons-nous  la  Sainte  Messe  avec  un  air  de 
modestie  et  de  dévotion,  qui  fasse  connaître  à 
ceux  qui  l'entendent,  combien  nous  sommes 
convaincus  et  combien  ils  le  doivent  être,  que 
Jésus-Christ  y  est  réellement  présent,  accom- 
pagné d'une  multitude    d'anges    qui  l'adorent  ? 

Ne  la  disons-nous  point  avec  une  dissipation, 
un  empressement  et  une  précipitation  qui  ne 
peut  que  mal  édifier,  et  donner  plutôt  du  mé- 
pris que  de  l'estime  pour  ce  saint  sacrifice? 

Avons-nous  pris  soin  de  bien  faire  toutes  les 
cérémonies,  dans  la  pensée  que  ce  sont  des 
marques  de  notre  respect  envers  Dieu,  qu'elles 
font  partie  de  notre  religion,  et  que  d  y  man- 
quer c'est  désobéir  à  l'Eglise  qui  nous  les  a 
prescrites  ? 

N'y  avons-nous  pas  manqué  bien  des  fois,  ou 
pour  avoir  négligé  de  les  apprendre,  ou  par 
crainte  de  trop  allonger  la  Sainte  Messe,  ou 
parce  que  de  les  vouloir  observer  avec  exacti- 
tude, ce  serait  un  assujettissement  qui  nous  a 
paru  trop  pénible  ? 

N'avons-nous  pas  fait  souvent  beaucoup  de 
fautes  en  des  choses  assez  importantes,  pour  ne 
vouloir  pas  prendre  la  peine  de  lire  les  rubri- 
ques particulières  et  pour  n'avoir  pas  lu  peut- 
être  les  générales  une  seule  fois  en  notre  vie,  ni 
même  avoir  eu  le  moindre  soin  de  nous  en  faire 
instruire  ? 
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Quand  nous  avons  assisté  à  cet  auguste  mys- 
tère, avons-nous  évité  d'y  causer,  et  de  regar- 
der de  côté  et  d'autres  ?  Ne  nous  sommes-nous 
point  contentés  de  mettre  un  seul  genou  à  terre  ; 
et  pour  trop  chercher  nos  aises,  ne  nous  som- 
mes-nous pas  appuyés  quelquefois  sur  des  bancs 
et  sur  des  chaises. 

Y  avons-nous  toujours  été  en  habit  décent, 
je  veux  dire  en  l'habit  que  nous  voudrions  avoir 
pour  paraître  devant  une  personne  de   qualité  ? 

Enfin  n'avons-nous  point  rougi  de  servir  la 
sainte  Messe,  comme  si  cette  action  était  au- 
dessous  de  nous,  au  lieu  de  la  regarder  comme 
une  fonction  dont  les  anges  se  tiendraient  fort 
honorés? 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  après  nous  avoir  fait  connaître, 
par  l'état  de  victime  où  vous  paraissez  sur  les 
autels,  l'anéantissement  et  le  profond  respect  où 
nous  devons  nous  tenir  durant  la  Sainte  Messe, 
ne  serait-ce  pas  bien  abuser  de  vos  grâces,  que 
d'y  assister  avec  des  yeux  égarés,  en  habit  indé- 
cent, dans  une  posture  immodeste,  et  avec  un 
extérieur  capable  de  donner  du  scandale  ?  Fai- 
tes, s'il  vous  plaît,  ô  mon  Dieu,  que  je  profite 
mieux  de  votre  exemple,  et  que  je  n'approche 
jamais  des  saints  autels,  «  qu'avec  un  cœur  si 
plein  de  religion,  que  tout  mon  extérieur  s'en 
ressente,  et  le  puisse  inspirer  aux  autres,  » 
comme  s'exprime  le  saint  concile  de  Trente. 
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IV 

De  la  sainte  Messe 

DE   LA  MANIÈRE    DE  s'oCCUPER    EN    LA    DISANT 
PREMIER    POINT 

Adorons  Notre-Seigneur,  le  souverain  Prêtre, 
consommant  sur  nos  autels  aussi  bien  que  sur 
la  croix,  en  sa  propre  personne,  le  sacrifice  com- 
mencé dès  la  naissance  du  monde,  sous  la  figure 
des  différentes  hosties  qui  étaient  offertes  à  la 
gloire  de  son  Père.  Il  rassemble  en  lui  seul  tous 
les  devoirs  delà  religion,  et  il  rend  infiniment 
plus  d'honneur  à  Dieu  par  la  seule  offrande  de 
son  corps  et  de  son  sang,  que  ne  lui  en  ont 
rendu  toutes  les  victimes  et  tous  les  prêtres  de 
l'ancienne  loi,  qui  n'étaient  que  les  figures  de  ce 
qui  se  passe  tous  les  jours  dans  nos  Églises. 
Oh  !  que  les  dispositions  de  son  cœur  sacré 
dans  cet  état  sont  admirables  !  Que  ses  occupa- 
tions y  sont  divines  !  Il  ne  pense  qu'à  honorer 
Dieu  et  à  sauver  les  hommes,  en  se  sacrifiant 
lui-même  ;  et  dans  cette  pensée,  quelle  horreur 
n'a-t-il  point  pour  le  péché  !  quel  désir  de 
s'anéantir  pour  la  gloire  de  son  Père  !  Heureux 
le  prêtre  qui,  étant  ainsi  occupé  en  disant  la 
Sainte  Messe,  n'a  point  d'autres  dispositions 
que  celles  de  Jésus-Christ  ! 
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DEUXIEME    POINT 

Examinons  comment  et  à  quoi  nous  nous  oc- 
cupons en  disant  la  Sainte  Messe. 

Est-ce  à  faire  attention  à  la  dignité  du  Sou- 
verain Prêtre,  au  nom  et  en  la  personne  duquel 
nous  agissons  ;  à  la  sainteté  infinie  de  la  victime 
qui  s'immole  entre  nos  mains  ;  à  la  majesté  in- 
compréhensible de  Dieu,  à  qui  nous  offrons  ce 
sacrifice  ? 

Est-ce  à  regarder  le  péché  comme  la  chose 
du  monde  la  plus  abominable  devant  Dieu,  et  à 
en  concevoir  de  l'horreur,  à  désirer  de  donner 
notre  vie  et  répandre  notre  sang  pour  le  détruire 
à  l'exemple  de  Notre-Seigneur,  qui  le  fait  encore 
tous  les  jours  sur  les  autels  ? 

Est-ce  à  penser  à  l'amour  infini  que  Notre- 
Seigneur  y  témoigne  pour  la  gloire  de  son  Père 
et  pour  le  salut  des  hommes,  et  à  entrer  dans 
un  ardent  désir  de  procurer  l'un  et  l'autre  aux 
dépens  de  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  en 
cette  vie  ? 

Est-ce  à  considérer  avec  des  sentiments  de 
gratitude  le  grand  amour  de  Dieu,  qui  dans  le 
temps  du  sacrifice  nous  ouvre  son  sein  pour  nous 
y  donner  son  Fils,  et  nous  y  nourrir  de  sa 
substance  ;  et  avons-nous  pensé  à  la  charité  in- 
finie de  ce  même  Fils,  qui  veut  bien  tous  les 
jours  accomplir  ce  qui  manque  à  notre  religion, 
et  être  le  supplément  de  nos  devoirs  envers  son 
Père? 

Est-ce  à  nous  remplir  le  cœur  aussi  bien  que 
l'esprit,  de  la  mort  et  de  la  passion  de  Notre- 
Seigneur,  dont  la  Sainte  Messe  est  une  vive    et 
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réelle  représentation  ;  et  y  ayons-nous  fait  les  cé- 
rémonies dans  l'esprit  de  l'Eglise,  qui  nous  les 
ordonne  particulièrement  pour  nous  remettre 
devant  les  yeux  ce  grand  mystère? 

Est-ce  enfin  à  nous  entretenir  de  l'obligation 
que  nous  avons  de  nous  y  sacrifier  nous-mêmes 
à  Dieu,  pour  n'être  avec  Notre-Seigneur  qu'une 
seule  victime,  comme  nous  ne  sommes  avec  lui 
qu'un  seul  prêtre  ? 

Examinons,  si,  pour  ne  nous  point  distraire 
en  disant  la  Sainte  Messe,  nous  avons  été  fidèles 
à  nous  remplir  de  quelqu'une  de  ces  pensées, 
ou  de  quelques  autres  qui  répondent  à  la  sain- 
teté de  ce  mystère. 

TROISIÈME    POINT 

Si  Dieu  prononce  anathème  contre  ceux  qui 
font  son  œuvre  négligemment,  et  si  la  Sainte 
Messe  est  son  œuvre  par  excellence,  le  chef- 
d'œuvre  de  son  amour;  que  ne  doit  pas  craindre 
le  prêtre  qui  offre  ce  sacrifice  sans  nul  respect, 
sans  nulle  application?  Un  Dieu  y  est  produit, 
un  Dieu  s'y  sacrifie  ;  un  Dieu  s'y  anéantit  :  et 
un  homme  aura  si  peu  de  religion  que  d'y  paraître 
avec  indifférence  !  Ne  permettez  pas,  ô  mon 
Dieu,  que  cela  m'arrive  jamais.  Remplissez  mon 
cœur,  je  vous  supplie,  de  dispositions  si  saintes, 
que  je  n'aie  nul  sujet  de  craindre  les  funestes 
effets  de  cette  terrible  parole  :  Maudit  celui  qui 
fait  V œuvre  de  Dieu  avec  négligence. 
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V 

De  la  Sainte  Messe. 

DES    DISPOSITIONS    POUR    LA   BIEN    ENTENDRE 
PREMIER    POINT 

Honorons  la  très-sainte  Vierge  comme  le  mo- 
dèle le  plus  achevé  que  nous  puissions  prendre 
pour  bien  entendre  la  Sainte  Âlesse.  Elle  assiste 
au  sacrifice  que  son  Fils  offre  sur  le  calvaire  et 
qu'il  continue  d'offrir  tous  les  jours  sur  nos  au- 
tels, et  elle  y  assiste  avec  les  dispositions  les 
plus  excellentes  et  les  plus  saintes.  Son  esprit, 
divinement  occupé  de  cequi  se  passe  devant  ses 
yeux,  ne  peut  être  distrait  par  d'autres  pensées  ; 
son  cœur,  tout  embrasé  d'amour  pour  Dieu  et 
qui  ne  respire  que  sa  gloire,  fait  que,  sans  avoir 
égard  à  la  tendresse  de  la  nature,  elle  offre  elle- 
même  avec  Jésus  cet  adorable  sacrifice  ;  et  cette 
divine  mère,  toute  pénétrée  de  sentiments  de 
religion,  s'immole  en  esprit  pour  ne  faire  avec 
son  cher  Fils  qu'une  seule  et  même  victime.  Ad- 
mirons ces  dispositions,  et  adorons  le  Saint- 
Esprit  qui  les  opère. 

DEUXIÈME   POINT 

Pour  s'occuper  avec  piété  pendant  la  Sainte 
Messe,  on  peut  s'entretenir. 

I.  —  De  l'amour  immense  de  Dieu,  qui  nous 
donne  son  Fils,  et  de  la  grande  charité  du  Fils, 
qui  s'y  donne  lui-même  à  nous  sans  réserve. 
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2.  —  De  quelqu'un  des  mystères  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  Noire-Seigneur,  lesquels  nous 
sont  exprimés  par  les  différentes  parties  de  la 
Sainte  Messe. 

3.  —  De  quelques  affections  et  de  quelques 
actes  intérieurs  qui  aient  rapport  aux  diverses 
actions  et  aux  différentes  prières  que  fait  le  prê- 
tre dans  ce  sacrifice. 

4.  —  De  nos  besoins,  pour  demander  à  Dieu 
son  secours  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  im- 
molé sur  l'autel. 

5.  —  Des  grâces  soit  particulières,  soit  géné- 
rales, que  nous  avons  reçues,  et  dont  nous  de- 
vons le  remercier. 

6.  —  De  quelques  autres  pensées  conformes 
à  l'esprit  de  l'Église,  suivant  les  divers  temps 
et  les  différentes  solennités  qu'elle  nous  pro- 
pose. 

Examinons  si  nous  avons  eu  soin  de  nous 
instruire  de  ces  manières  qui  nous  seraient  les 
plus  utiles^  pour  nous  occuper  pendant  la  Sainte 
Messe  ;  et  si  nous  avons  été  fidèles  à  suivre  celles 
qu'on  nous  a  conseillées. 

Si  nous  ne  nous  sommes  point  laissé  distraire, 
pour  ne  vouloir  pas  nous  faire  un  peu  de  vio- 
lence. 

Si  nous  n'avons  pas  donné  lieu  à  ces  distrac- 
tions, pour  être  venus  à  la  Sainte  Messe  l'ima- 
gination pleine  de  mille  vaines  idées,  l'esprit 
embarrassé  de  cent  affaires  différentes,  le  cœur 
agité  de  diverses  passions. 

Enfin,  examinons  si  nous  y  avons  assisté  avec 
un  désir  ardent  de  nous  unir  à  Notre-Seigneur, 
surtout  dans  le  temps  que  le  prêtre  communie, 
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pratique  que  les   saints   ont  tant  recommandée 
sous  le  nom  de  communion  spirituelle. 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  si  les  anges  qui  sont  des  créatures 
si  parfaites,  et  qui  ont  le  bonheur  dans  le  ciel 
d'être  devant  votre  trône  au  milieu  de  votre 
gloire  se  trouvent  heureux  de  descendre  sur  la 
terre,  d'environner  vos  autels,  de  se  prosterner 
durant  les  Saints  Mystères  par  respect  pour  la 
victime  qui  y  est  immolée  ;  avec  quels  sentiments 
de  religion  n'y  devons-nous  pas  assister,  nous 
qui  ne  sommes  que  cendre,  et  que  le  péché  a 
réduits  à  la  dernière  misère  ?  Mon  Dieu,  éclai- 
rez nos  esprits,  ouvrez  nos  yeux,  animez  notre 
foi  sur  la  grandeur  incompréhensible  de  ce  mys- 
tère sacré,  afin  qu'à  l'exemple  de  ces  esprits 
bienheureux,  nous  n'y  assistions  jamais  «  qu'avec 
le  profond  respect  que  nous  voudrions  avoir,  si 
nous  étions  avec  eux  devant  le  trône  de  votre 
gloire,  »  pour  employer  le  langage  de  saint 
Chrysostome. 

De  la  sainte  communion. 

DE    LA    PRÉPARATION   A     LA    SAINTE    COMMUNION 
PREMIER    POINT 

Adorons  Notre-Seigneur  dans  le  Très-Saint 
Sacrement  comme  un  divin  époux,  qui,  voulant 
se  donner  à  nous  dans  la  sainte  communion,  et 
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désirant  nous  voir  disposés  comme  il  faut  à  le 
bien  recevoir,  nous  dit  intérieurement  ces  pa- 
roles pleines  de  tendresse  et  d'amour  :  Voici 
votre  époux  qui  vient,  prépare:{  vos  lampes,  sor- 
te:{  et  alle^  au-devant  de  lui  \  Quelle  bonté  de 
ce  divin  Jésus,  de  vouloir  non-seulement  venir 
à  nous,  mais  encore  de  nous  avertir  ainsi  de 
l'obligation  que  nous  avons  de  nous  préparer  à 
le  bien  recevoir  I  Que  nos  cœurs,  nos  esprits  et 
toutes  nos  puissances  se  répandent  en  louange 
et  en  actions  de  grâces  pour  une  conduite  si  pleine 
d'amour. 

DEUXIÈME   POINT. 

Examinons  comment  nous  nous  préparons  à 
la  sainte  communion. 

I. —  Avons-nous  eu  soin  d'y  apporter  une 
grande  pureté  de  cœur  par  un  entier  éloigne- 
ment  du  péché  mortel,  sans  quoi  nous  commet- 
trions un  horrible  sacrilège,  et  nous  nous  ren- 
drions coupables  de  la  profanation  du  corps  et 
du  sang  du  Fils  de  Dieu  ? 

Par  le  dégagement  des  péchés  véniels,  lesquels 
sont  à  l'âme  autant  de  taches  et  d'ulcères  qui 
blessent  les  yeux  de  l'époux  et  nous  privent  de 
ses  plus  tendres  caresses? 

Par  le  détachement  de  toutes  affections  aux 
créatures,  lesquelles  partageant  le  cœur,  ne 
peuvent  être  qu'un  grand  sujet  de  peines  à 
l'époux  qui  le  veut  avoir  tout  entier? 

2.  —  Nous  y  sommes-nous  préparés  par  une 
grande  pureté  d'intention,  renonçant  à  toute  vue 

1  Matth.,  u,  5. 
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d'intérêt,  de  vanité,  de  respect  humain,  et  n'en 
ayant  point  d'autre  que  de  plaire  à  Dieu,  d'éta- 
blir son  ro3^aume  dans  nos  coeurs,  de  répondre 
au  désir  ardent  que  Notre-Seigneur  a  de  venir 
en  nous,  de  ne  nous  faire  vivre  que  de  sa  vie,  et 
de  nous  attirer  à  cette  heureuse  transformation 
qu'il  demande  à  son  Père,  et  qu'il  veut  opérer 
en  nous  par  la  sainte  communion? 

3.  —  Y  avons-nous  apporté  une  grande  pureté 
de  corps,  évitant  les  moindres  sensualités,  ayant 
horreur  de  tout  ce  qui  pourrait  ternir  en  nous 
le  moins  du  monde  l'éclat  de  la  chasteté,  et  por- 
tant toujours  dans  le  cœur  et  dans  les  mains 
cette  instruction  admirable  renfermée  dans  ces 
paroles  :  Vous  jnangerei  Vagneaii,  les  freins 
ceints  de  la  pureté? 

4.  — Avons-nous  eu  soin,  le  jour  de  la  sainte 
communion,  de  nous  entretenir  dès  le  matin 
dans  un  ardent  désir  de  recevoir  Notre-Seigneur, 
persuadés  que  c'est  le  plus  grand  bonheur  qui 
nous  puisse  jamais  arriver  ? 

Ces  désirs  ont-ils  été  aussi  tendres  que  ceux 
que  ressent  un  enfant  pour  se  jeter  dans  le  sein 
de  sa  mère? 

Ont-ils  été  aussi  ardents  que  ceux  d'un  cerf 
fatigué,  qui  soupire  avec  une  extrême  ardeur 
après  les  sources  des  eaux  ? 

Ont-ils  été  aussi  purs  que  ceux  que  nous  ex- 
prime le  roi  prophète  par  ces  paroles  :  Oh!  qui 
me  donnera  de  boire  à  la  citeîvie  de  Bethléem  ! 
sur  lesquelles  disent  les  saints  :  «  Il  ne  soupirait 
pas  tant  après  Teau  de  la  source  qu'après  le  sang 
du  Christ  ?  )> 

5.  —  Avons-nous  été  durant  tout  ce  temps-là 
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plus  recueillis,  plus  sépare's  du  monde,  moins 
occupés  d'affaires,  et  avons-nous  laissé  moins  de 
liberté  d'agir  à  nos  sens,  et  surtout  à  notre  vue, 
à  l'exemple  de  ce  grand  saint  dont  saint  Jérôme 
dit  :  «  Ses  yeux  tournés  vers  le  Christ  ont  dé- 
daigné le  spectacle  des  vanités  de  la  terre.  » 

Enfin,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  regarde 
l'extérieur  aussi  bien  que  l'intérieur,  nous  y  som- 
mes-nous préparés  en  prenant  des  habits  décents, 
honnêtes,  convenables  à  notre  état,  et  où  il  n'y 
eût  point  trop  d'affectation  ni  trop  de  négli- 
gence? 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  si  les  Vierges  folles  ont  perdu  sans 
ressources  la  jouissance  de  l'époux,  pour  ne  s'être 
pas  suffisamment  disposées  à  le  recevoir  :  si  ce 
malheureux  qui  se  présenta  au  banquet  sans  s'y 
être  préparé,  ne  se  voulant  pas  donner  lapeine  de 
prendre  la  robe  nuptiale,  a  été  jeté  les  pieds  et  les 
mains  liés  dans  les  ténèbres  extérieurs  :  quel  aveu- 
glement d'oser  paraître  sans  une  grande  prépara- 
tion à  votre  sainte  table  !  Faites,  ômon  Dieu,  par 
votre  miséricorde,  que  je  profite  si  bien  de  ces 
exemples,  que  je  ne  me  présente  jamais  à  la 
sainte  communion  sans  m'être  éprouvé  moi- 
même,  selon  Tavis  de  l'apôtre,  et  sans  m'être 
préparé  avec  tout  le  soin  que  demande  une  action 
si  sainte. 
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VII 
De  la  sainte  communion. 

DES    ACTES    qu'il    FAUT    FAIRE  POUR    BIEN    COMMUNIER 
PREMIER    POINT 

Adorons  la  bonté  immense  du  Fils  de  Dieu, 
qui  après  être  mort  pour  les  hommes  sur  la 
croix,  se  donne  encore  à  eux  tous  les  jours  dans 
la  sainte  communion.  Son  amour  qui  est  infini 
s'y  communique  sans  réserve  ;  il  nous  y  donne 
tout  ce  qu'il  est,  son  corps,  son  sang,  son  âme, 
ses  grâces,  ses  mérites,  sa  divinité  même.  N'est- 
ce  pas  là  un  Dieu  qui,  dans  les  transports  de 
son  amour,  se  rend  (si  on  le  peut  dire)  prodigue 
de  soi-même  !  Où  est  le  cœur,  quelque  ingrat  et 
endurci  qu'il  puisse  être,  qui  ne  s'amollisse  aux 
approches  de  ce  Dieu  d'amour,  et  qui  ne  lui 
rende  tous  les  devoirs  dont  il  est  capable,  pour 
reconnaître  une  telle  grâce  ? 

DEUXIÈME    POINT 

Examinons  quelle  fidélité  nous  avons  eu  à 
produire  les  actes  que  les  saints  nous  recomman- 
dent plus  particulièrement  de  faire  pour  bien 
communier. 

I .  —  Avons-nous  fait  un  acte  de  foi  de  la  pré- 
sence réelle  de  Notre-Seigneur  dans  ce  Sacre- 
ment, et  avons-nous  été  bien  persuadés  que  celui 
qui  est  caché  sous  les  espèces  est  le  souverain 
de  l'univers,  qui,  étant   Dieu  de  toute  éternité 
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a  voulu  se  faire  homme  dans  le  temps,  et  mourir 
sur  la  croix  pour  le  salut  du  monde? 

2.  —  Nous  sommes-nous  humiliés  aux  appro- 
ches de  ce  divin  Sauveur,  reconnaissant  combien 
nous  sommes  indignes  de  recevoir  en  nous  une 
si  haute  majesté,  et  disant  de  cœur  avec  le  cen- 
turion :  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  ;  et  avec 
saint  Pierre  :  Retire:{-vous  de  moi,  Seigneur,  car 
je  suis  un  pécheur  ;  ou  avec  samt  Jean  :  Je  ne 
suis  pas  digne  de  délier  les  cordons  de  vos  chaus- 
sures, et  vous  vejiei  à  moi,  Seigneur  ? 

3.  —  Avons-nous  excité  notre  cœur  à  l'amour, 
avons-nous  considéré  que  ce  Sacrement  étant  le 
grand  Sacrement  de  l'amour  de  Jésus  où  il  se 
donnait  à  l'âme  particulièrement  sous  la  qualité 
d'époux,  et  où  il  ne  se  donnait  que  pour  en  être 
aimé,  nous  n'avions  point  de  plus  étroite  obli- 
gation en  communiant   que  de  l'aimer  ? 

4.  —  Dans  le  précieux  moment  de  la  sainte 
communion,  où  Notre-Seigneur  se  donne  tout 
à  nous,  nous  sommes-nous  donnés  tout  à  lui 
avec  un  abandon  total  ;  le  rendant  maître  absolu 
de  notre  cœur,  Vy  laissant  agir  selon  l'étendue 
de  tous  ses  desseins,  et  attendant  de  sa  divine 
bonté  cette  heureuse  transformation  qu'il  opère 
dans  ce  mystère  ? 

Enfin,  sommes-nous  entrés  dans  ces  admira- 
bles sentiments  et  ces  divines  dispositions  que 
nous  exprime  Saint  Bonaventure  par  ces  belles 
paroles:  «  Jésus,  mon  amour,  mon  époux, 
mon  bien-aimé,  mon  unique,  que  je  ne  goûte 
que  vous,  que  je  ne  me  plaise  qu'avec  vous, 
que  rien    ne  m'attire  que  vous  !  vous  êtes  tout 
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à  moi,  que  je    sois  à  vous,    et  que  mon  cœur 
avec  le  vôtre  ne  soit  qu'un  même  cœur! 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  quand  je  considère  que  la  sainte 
communion  est  une  source  de  malheur  pour  les 
uns  et  de  bonheur  pour  les  autres;  que  si  les 
uns  y  trouvent  la  vie,  les  autres  n'y  rencontrent 
que  la  mort:  je  ne  saurais  douter  que  la  diver- 
sité de  ces  effets  ne  vienne  de  leurs  bonnes  ou 
de  leurs  mauvaises  dispositions.  O  mon  Dieu, 
que  cette  pensée  fasse  donc  sur  moi  les  plus  for- 
tes impressions,  afin  qu'animé  par  la  crainte  de 
vous  perdre,  aussi  bien  que  par  l'espérance  de 
vous  posséder,  je  n'approche  pas  indignement 
de  votre  sainte  table;  que  je  ne  communie  ja- 
mais sans  une  vive  foi,  une  profonde  humilité, 
un  fervent  amour,  un  total  abandon  de  moi- 
même,  et  un  ardent  désir  d'être  tout  consommé 
en  vous. 

VIII 
De  la  sainte  communion. 

DU    DÉSIR    QUE    NOUS    DEVONS  AVO  I  R  DE  COMMUNIER    SOUVENT 
PREMIER    POINT 

Adorons  le  Père  éternel^  qui  nous  ayant  adop- 
tés pour  ses  enfants,  nous  présente  tous  les 
jours  sur  ses  autels  son  cher  Fils,  pour  devenir 
l'aliment  de  nos  âmes.  Adorons  le  Fils,  qui, 
pressé  par  son  amour,  ne  demande   qu'à  s'unir 
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aux  fidèles  par  la  sainte  communion.  Adorons 
le  saint-Esprit,  qui,  n'ayant  point  d'autres  dé- 
sirs que  ceux  du  Père  et  du  Fils,  nous  invite 
à  aller  prendre  cette  divine  nourriture.  Quelle 
bonté  dans  ces  adorables  personnes  de  nous  faire 
de  si  tendres  invitations  1  et  quelles  actions  de 
grâces  ne    leur  devons-nous  pas  ? 

DEUXIÈME    POINT 

Examinons  comment  nous  répondons  au  désir 
extrême  que  Dieu  témoigne  de  nous  voir  appro- 
cher de  la  sainte  communion. 

I.  —  Souhaitons-nous  ardemment  ce  bonheur, 
et  nous  réjouissons-nous  lorsque  les  jours  de 
la  communion  s'approchent  !  Sommes-nous  ravis 
qu'il  s'en  rencontre  plusieurs  de  suite,  et  de- 
mandons-nous même  quelquefois  de  communier 
plus  souvent   qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire  ? 

Notre  cœur,  dans  ces  jours-là,  s'est-il  trouvé 
saisi  de  ce  vif  empressement  et  de  cette  sainte 
joie  que  ressentit  le  bienheureux  Zachée^  lors- 
que Notre-Seigneur  lui  dh  :  Il  faut  que  je  de- 
meure  aujourd'hui  che^  vous  ? 

Avons-nous  bien  pensé  que  Notre-Seigneur 
dans  le  Saint-Sacrement  étant  appelé  notre  pain 
quotidien,  il  n'y  a  point  de  jour  que  nous  ne  de- 
vions désirer  de  le  recevoir;  et  que  notre  désir 
doit  avoir  cet  heureux  effet  que  demandent  les 
saints  de  nous  faire  mener  une  vie  assez  pure 
pour  mériter  de  communier  tous  les  jours  ? 

2.  —  Quand  nous  avons  eu  ces  désirs  de  com- 
munier souvent,  avons-nous  fait  attention  si 
Dieu  seul  en  était  le  principe,  et  si  l'amour-pro- 
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pre,  la   vanité,  ou  le  respect  humain  n'y  avait 
point 'de  part? 

Avons-nous  considéré  qu'il  en  est  de  ces  dé- 
sirs pour  la  communion,  comme  de  l'appétit 
pour  les  viandes,  lequel  venant  quelquefois 
d'une  mauvaise  constitution,  bien  loin  de  con- 
tribuer à  la  santé,  ne  pouvait  qu'engendrer  de 
la  corruption  et  causer  des  maladies  ? 

Pour  ne  point  tomber  dans  cet  inconvénient, 
avons-nous  eu  soin  de  régler  nos  désirs  par 
l'obéissance  et  par  l'avis  de  notre  directeur  ? 

3.  — Au  lieu  d'avoir  eu  ces  grands  désirs  de 
communier  souvent  à  l'exemple  de  tant  de 
saints,  n'avons-nous  point  été  assez  malheureux 
pour  n'avoir  que  de  l'indifférence  et  peut-être  en- 
core du  dégoût  pour  cette  manne  céleste  et  pour 
ce  pain  des  Anges? 

N'est-ce  point  par  cette  indifférence  et  ce  dé- 
goût que  nous  avons  laissé  passer  des  jours  de 
communion  sans  nous  approcher  de  la  sainte 
table,  et  que  nous  avons  été  bien  aise  d'avoir 
quelque  occasion  de  ne  nouspas  procurer  ce  sou- 
verain bonheur? 

Ne  nous  en  sommes-nous  point  encore  privés 
quelquefois,  parce  que  des  communions  si  fré- 
quentes emportent  trop  de  temps  ;  qu'elles  nous 
engagent  amener  une  vie  plus  sainte,  et  qu'elles 
demandent  qu'on  se  fasse  plus  de  violence:  à 
quoi  nous  ne  saurions   nous  résoudre? 

Enfin,  sous  le  spécieux  prétexte  d'honorer 
davantage  Notre-Seigneur,  et  par  une  fausse 
humilité,  n'avons-nous  point  tâché  d'insinuer 
aux  autres,  que  de  communier  si  souvent,  c'était 
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manquer  de  respect  à  Jésus-Christ  dans  cet  ado- 
rable mystère? 

TROISIÈME   POINT 

Mon  Dieu,  qui  êtes  le  pain  des  anges  dans  le 
ciel,  qui  voulez  bien  être  celui  des  fidèles  sur  la 
terre,  que  j'estime  heureux  ces  esprits  célestes, 
de  se  nourrir  sans  cesse  de  vous  et  de  ne  s'en 
rassasier  jamais  !  Plus  ils  vous  reçoivent,  plus 
ils  désirent  de  vous  recevoir.  Remplissez-nous, 
mon  Dieu,  de  cette  sainte  avidité,  afin  que  nous 
approchant  de  votre  sainte  table,  nous  puis- 
sions en  goûter  toutes  les  douceurs  et  répondre 
à  l'ardent  désir  avec  lequel  vous  nous  y  con- 
viez. 

IX 

De  l'action  de  grâce  après  la  sainte  communion. 

PREMIER   POINT 

Adorons  Dieu  dans  l'éminence  de  son  être  et 
dans  l'infinité  de  ses  perfections,  qui,  entre  tous 
les  devoirs  de  religion  qu'il  exige  des  hommes, 
attend  particulièrement  qu'ils  le  remercient 
pour  ses  bienfaits.  C'est  un  Dieu  de  bonté 
qui  ne  demande  qu'à  se  communiquer  ;  et 
parce  que,  suivant  Tordre  de  sa  providence, 
remercier  Dieu  pour  une  grâce,  c'est  un  moyen 
infaillible  d'en  obtenir  une  autre,  il  souhaiterait 
qu'on  ne  cessât  jamais  de  le  remercier,  pour  ne 
cesser  jamais  de  nous  faire  de  nouvelles  fa- 
veurs. Quels  devoirs  et  quels  hommages  ne  lui 
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devons-nous  pas  rendre,  pour  avoir  établi  ce 
saint  commerce  de  grâces,  qui  fait  que  la  fidé- 
lité à  celles  qu'il  nous  a  accordées  est  toujours 
un  titre  pour  en  recevoir  de  nouvelles  ! 

DEUXIÈME  POINT 

Examinons  si  après  la  sainte  communion,  où 
l'on  reçoit  de  Dieu  le  plus  grand  de  tous  les 
dons,  nous  avons  été  fidèles  à  l'en  remercier  et 
à  bien  faire  notre  action  de  grâces. 

Avons-nous  pris  pour  cela  quelque  temps 
immédiatement  après  avoir  communié  ?  La  légè- 
reté, rindévotion  et  l'empressement  pour  l'étude 
ou  pour  quelque  autre  occupation  qui  nous  était 
à  cœur,  ne  nous  ont-ils  point  fait  différer  sou- 
vent ce  saint  exercice,  et  quelquefois  l'omettre 
tout  à  fait  ? 

Avons-nous  pris  soin  d'éviter  tout  ce  qui  pou- 
vait nous  empêcher  de  rendre  à  Dieu  ce  devoir, 
et  de  jouir  en  paix  de  la  présence  de  son  Fils 
bien-aimé? 

N'avons-nous  point  eu  de  peine  à  nous  résou- 
dre d'y  employer  une  demi-heure  ou  au  moins 
un  quart  d'heure  ne  pensant  pas  que  c'était  bien 
peu  pour  reconnaître  une  si  grande  grâce  ? 

Lorsque  nous  y  avons  donné  tout  ce  temps-là, 
n'avons-nous  point  laissé  égarer  notre  esprit 
pour  ne  vouloir  pas  nous  faire  un  peu  de  vio- 
lence ;  et  n'avons-nous  point  pensé  à  toute  au- 
tre chose  qu'à  ce  que  demandait  la  présence  de 
Jésus-Christ  dans  notre  cœur? 

N'avons-nous  point  interrompu  cette  action 
trop  facilement  et   sous  le  moindre  prétexte  ?  Et 
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n'est-il  pas  vrai  que  souvent  nous  avons  été  bien 
aise,  ou  du  moins  que  nous  n'avons  pas  été  fâchés 
qu'il    s'en  soit  présenté  quelque  occasion? 

N'avons-nous  point  négligé  de  faire  les  actes 
qui  nous  sont  marqués  pour  cet  exercice?  Et 
pour  ne  vouloir  pas  prendre  la  peine  de  les 
produire,  n'avons-nous  point  donné  lieu  à  beau- 
coup de  distractions,  surtout  dans  le  temps  des 
sécheresses  et  des  dégoûts  ? 

Pour  donner  bon  exemple  aux  autres  et  ne 
nous  point  exposer  aux  dissipations  que  peut 
causer  le  changement  des  lieux,  avons-nous  fait, 
autant  que  nous  avons  pu,  notre  action  de  grâces 
dans   celui  où  nous  avons  communié  ? 

Enfin,  avons-nous  témoigné  par  tout  notre 
extérieur  avec  quelle  religion  et  quel  respect  on 
doit  faire  cette  action  ;  nous  tenant  à  genoux, 
recueillis,  et  dans  une  grande  modestie,  et  sur- 
tout ne  nous  asseyant  point  sans  quelque  néces- 
sité ? 

TROISIÈME    POINT 

Mon  Dieu,  que  nous  ferions  aisément  et  avec 
plaisir  notre  action  de  grâces  après  la  sainte 
communion,  sans  avoir  besoin  d  y  être  excités 
d'ailleurs,  si  nous  sortions  de  la  sainte  table  avec 
cette  admirable  ferveur  que  les  saints  éprouvent  I 
O  bonté  souveraine,  fondez  la  glace  de  nos 
cœurs,  qu'ils  ne  respirent  que  votre  amour, 
qu'ils  soient  embrasés  de  ses  plus  vives  flammes, 
afin  que  touchés  et  attendris  du  don  ineffable 
que  vous  nous  faites  dans  la  sainte  communion 
nous  mettions  toute  notre  joie  à  vous  remercier 
de  cette  grâce. 
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X 

De  l'action  de  grâce. 

APRÈS  LA  SAINTE  COMMUNION.  {Suite  et  Fin) 

PREMIER     POINT 

Adorons  Notre-Seigneur  retiré  dans  le  cénacle 
avec  ses  apôtres,  et  rendant  avec  eux  à  Dieu  son 
Père  ses  actions  de  grâces  après  la  sainte  com- 
munion :  Accipiens  panem,  gratias  egit...  Et 
hymno  dicto  exierunt.  Ah  !  que  les  sentiments 
de  reconnaissance  dont  il  se  trouva  tout  pénétré 
dans  ce  temps-là  étaient  purs  !  qu'ils  étaient 
tendres  !  qu'ils  étaient  pleins  d'amour  !  que  son 
anéantissement  était  profond  !  que  son  amour 
était  ardent  !  que  sa  prière  était  fervente  !  Oh  ! 
que  son  cœur  dans  cet  état  était  un  digne  sujet 
de  complaisance  pour  son  Père,  et  qu'il  mérite 
bien  que  nous  lui  rendions  nos  devoirs  et  nos 
hommages  ! 

DEUXIÈME    POINT 

Examinons  comment  nous  employons  le 
temps  de  notre  action  de  grâces  après  la  sainte 
communion. 

1.  —  Avons-nous  adoré  d'abord  Jésus-Christ, 
qui,  tout  Dieu  qu'il  est,  a  la  bonté  de  venir  en 
nous?  Nous  sommes-nous  anéantis  en  la  pré- 
sence de  ce  nouvel  hôte,  dont  la  majesté  infinie 
ne  saurait  être  dignement  reconnue  que  par  les 
plus  profonds  hommages  de  la  religion? 

2.  —  L'avons-nous    remercié    de    l'honneur 
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qu'il  nous  fait,  et  considérant  d'une  part  l'abon- 
dance des  grâces  qu'il  nous  apporte  et  que  son 
Père  nous  veut  faire  par  lui,  et  voyant  de  l'au- 
tre notre  impuissance  à  reconnaître  comme  il 
faut  tant  de  bontés,  l'avons-nous  prié  de  nous 
suppléer  envers  son  Père,  et  de  le  remercier  lui- 
même  en  nous? 

3.  —  Lui  avons-nous  rendu  amour  pour 
amour?  Ce  feu  divin  qui  l'embrase  pour  nous, 
nous  a-t-il  enflammés  ;  et  avons-nous  répondu 
à  ses  caresses  et  à  ses  embrassements  sacrés  par 
un  ardent  désir  de  lui  être  inséparablement 
unis  ?  Sommes-nous  entrés  dans  ces  effusions, 
ces  transports,  ces  épanchements  de  cœur,  par 
lesquels  lame  explique  mieux  son  amour  que 
par  tout  autre  langage  ? 

4.  —  Lui  avons-nous  bien  ouvert  notre  cœur 
pour  lui  exposer  avec  simplicité  toutes  nos  mi- 
sères ;  et  avons-nous  profité  de  ce  temps  favora- 
ble pour  lui  faire  connaître  nos  besoins  particu- 
liers, avec  toute  la  confiance  qu'un  parent  doit 
avoir  pour  son  père  ? 

5.  —  Avons-nous  pris  quelques  moments 
pour  l'écouter  avec  respect,  comme  faisait  le 
prophète? 

6.  —  Nous  sommes-nous  entièrement  offerts 
à  lui,  afin  qu'il  use  de  nous  pour  sa  plus  grande 
gloire,  et  qu'il  dispose  selon  son  bon  plaisir  de 
tout  ce  que  nous  avons  et  de  tout  ce  que  nous 
sommes,  comme  de  choses  qui  sont  absolument 
à  lui,  qui  lui  appartiennent  par  une  infinité  de 
titres,  et  sur  lesquelles  il  a  un  souverain  do- 
maine ? 
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TROISIEME    POINT 

Mon  Dieu,  je  vous  demande  pardon  de  tout 
mon  cœur  de  m'être  mis  si  peu  en  peine  jusqu'à 
présent  de  bien  faire  mon  action  de  grâces  ;  je 
crains  beaucoup  que  ce  ne  soit  la  source  du  peu 
de  fruit  que  j'ai  retiré  de  tant  de  communions. 
Faites,  je  vous  prie,  ô  mon  Dieu,  que  j'évite  dé- 
sormais cette  négligence,  comme  l'effet  d'une 
véritable  ingratitude,  vice  qui  vous  est  des  plus 
odieux  et  qui  arrête  le  plus  le  cours  de  vos  grâ- 
ces. 

XI 

De  la  visite  au  Très- Saint- Sacrement. 

PREMIER    POINT 

Adorons  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  habi- 
tant dans  nos  Eglises  et  résidant  sur  nos  autels 
comme  un  roi  dans  son  palais  élevé  sur  un  trône 
pour  être  visité  de  ses  sujets,  et  pour  en  rece- 
voir les  hommages  qui  lui  sont  dûs.  C'est  là  où 
son  amour  les  appelle  tous,  les  plus  petits  aussi 
bien  que  les  plus  grands,  pour  leur  faire  ressen- 
tir les  effets  de  sa  magnificence  et  de  ses  divines 
libéralités,  pour  leur  donner  part  aux  trésors  qu'il 
a  puisés  dans  le  sein  de  son  Père,  et  pour  leur 
faire  éprouver  combien  il  est  avantageux  de  faire 
souvent  sa  cour  à  un  Maître  si  rempli  de  ten- 
dresse et  de  bonté  pour  ses  serviteurs.  Qu'il  est 
digne  de  cet  état  de  recevoir  avec  son  Père  tou- 
tes sortes  de  louanges  et  bénédictions  ! 
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DEUXIEME    POINT 

Examinons  si  nous  sommes  fidèles  à  visiter 
Notre-Seigneur  dans  le  Très-Saint-Sacrement  ; 
et  comment  nous  nous  acquittons  de  cette  ac- 
tion. 

Le  visitons-nous  aux  heures  et  au  temps  qui 
nous  sont  marqués?  N'avons-nous  point  laissé 
passer  quelquefois  des  semaines  entières  sans 
lui  rendre  ce  devoir? 

N'avons-nous  point  préféré  à  cette  visite  cel- 
les de  nos  parents  et  de  nos  amis,  ou  quelques- 
unes  même  tout  à  fait  inutiles  :  regardant  peut- 
être  comme  un  temps  perdu  celui  que  nous  pas- 
serions auprès  des  autels? 

Dans  le  temps  des  tentations,  des  désolations 
intérieures,  des  découragements  et  des  dégoûts, 
n'avons-nous  point  été  chercher  notre  force  et 
notre  consolation  dans  les  compagnies  et  les  di- 
vertissements du  monde,  au  lieu  d'avoir  recours 
à  Notre-Seigneur  dans  le  Très-Saint-Sacrement, 
suivant  le  désir  que  lui-même  nous  en  témoigne. 

Quand  nous  l'avons  visité,  l'avons-nous  fait 
au  moins  avec  autant  d'ardeur  et  d'empresse- 
ment que  les  courtisans  en  ont  pour  s'approcher 
de  leur  prince,  et  lui  faire  leur  cour? 

Etant  en  sa  présence,  nous  y  sommes-nous 
tenus  dans  toute  la  modestie,  tout  le  recueille- 
ment, et  tout  le  respect  que  demandent  la  gran- 
deur et  la  majesté  du  Roi  des  rois  ? 

L'avons-nous  adoré  dans  ses  états  de  gran- 
deur et  de  bassesse,  d'élévation  et  d'abaissement, 
qui  sont  tous  renfermés  dans  ce  mystère  ? 

L'avons-nous  reconnu  pour  le  parfait  adora- 
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teur  de  son  Père,  et  dans  cette  vue  avons-nous 
désiré  ardemment  de  nous  unir  à  lui,  afin 
qu'étant  remplis  de  ses  saintes  dispositions, 
nous  puissions  entrer  dans  sa  religion  et  dans 
son  amour,  et  rendre  avec  lui  tout  ce  qu'il  rend 
de  devoirs  à  Dieu  son  Père  ? 

Pour  répondre  au  désir  qu'il  a  de  nous  faire 
du  bien  et  de  nous  voir  à  ses  pieds  en  qualité  de 
suppliants,  lui  avons-nous  demandé  avec  con- 
fiance selon  tous  nos  besoins,  ceux  de  l'Eglise, 
et  en  particulier  ceux  dans  la  maison  au  nom  de 
laquelle  nous  le  visitons  ? 

Nous  sommes-nous  tenus  quelques  temps  en 
paix  et  en  silence,  pour  lui  donner  le  loisir 
d'opérer  en  nous,  et  pour  nous  laisser  pénétrer 
de  ses  grâces  et  de  ses  dons? 

Enfin,  nous  sommes-nous  retirés  de  cette  vi- 
site avec  douleur,  nous  voyant  obligés  de  quit- 
ter la  présence  d'un  si  bon  Maître,  et  avec  un 
désir  ardent  d  y  retourner  aussitôt  que  l'obéis- 
sance nous  le  pourra  permettre. 

TROISIÈME    POINT 

Qui  ne  gémirait,  ô  mon  Dieu,  de  voir  les  sou- 
verains de  la  terre  environnés  de  tant  de  monde, 
leurs  palais  si  fréquentés,  leur  cour  si  nom- 
breuse, pendant  que  vos  Eglises  sont  désertes, 
vos  autels  abandonnés,  et  votre  personne  sacrée 
bien  souvent  toute  seule,  sans  que  personne 
vous  fasse  la  cour?  Quelle  confusion  pour  des 
chrétiens  qui  vous  reconnaissent  pour  leur  Dieu  ! 
Ne  permettez  pas,  adorable  Jésus,   que  je  sois 
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du  nombre  de  ceux  qui  vous  abandonnent,  mais 
bien  de  ceux  qui,  à  l'exemple  du  prophète,  ne 
soupirent  qu'après  vos  tabernacles,  et  qui  n'ont 
de  joie  qu'aux  pieds  de  vos  autels. 

(Tronson,  xvii^  siècle,  Examens  particuliers). 
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OUTRAGES  ET  RÉPARATIONS 

A  JÉSUS-HOSTIE 


SOMMAIRE.  —  Salut  à  Jésus-Hostie  (saint  Liguorï).  —  1.  Le  Dieu 
inconnu  {le  Père  Lejeune)  ;  Litanies  de  la  Réparation.  —  II.  Pratique 
de  \h.  Réparation  {Boardalrjué)  ;  Couronne  de  vingt-quatre  adorations. 
(V,  Boudon)  —  III.  Exclamations  [sainte  Thérèse).  Cri  du  coeur  {saint 
Lignori).  —  Actes  d'adoration  au  Saint  Sacrement  {saint  Liguori). 


SALUT    A    JESUS-HOSTIE 


Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  par  l'amour  que  vous 
portez  aux  hommes,  résidez  nuit  et  jour  dans  ce  sacre- 
ment, d'où  déborde  votre  charité  infinie,  attendant, 
appelant  et  accueillant  tous  ceux  qui  viennent  vous  visi- 
ter, je  crois  fermement  que  vous  êtes  réellement  présent 
dans  le  Sacrement  de  l'autel.  Je  vous  adore  du  fond  de 
mon  néant  ;  je  vous  remercie  de  toutes  les  grâces  que 
vous  m'avez  faites,  surtout  de  vous  être  donné  à  moi  en 
ce  Sacrement,  de  m'avoir  donné  Marie,  votre  mère,  pour 
ma  protectrice,  et  de  m'avoir  inspiré  de  venir  vous  adorer 
dans  cette  église.  Je  salue  aujourd'hui  votre  cœur  très- 
aimable  et  très-aimant,  et  je  le  salue  dans  une  triple  in- 
tention :  d'abord  pour  vous  remercier  de  ce  grand  bien- 
fait ;  ensuite  pour  réparer  toutes  les  injures  que  vous 
avez  reçues  dans  ce  Sacrement  de  la  part  des  infidèles, 
des  hérétiques  et  des  mauvais  chrétiens  ;  enlin.  pour 
vous  laire  amende  honorable,  par  cette  visite,  pour  tous 
les  lieux  de  la  terre  où  votre  Sacrement,  au  mépris  de 
votre  présence  réelle,  est  le  moins  honoré  et  le  plus 
abandonné.  Mon  Jésus,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur; 
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je  me  repens  d'avoir,  par  le  passe',  tant  de  fois  centriste 
votre  bonté  infinie.  Je  me  propose  avec  votre  grâce  de 
ne  plus  vous  offenser  à  l'avenir  ;  dès  à  présent,  tout  mi- 
sérable que  )e  suis,  je  me  consacre  entièrement  à  vous. 
J'abdique  entre  vos  mains  toutes  mes  volontés,  tous 
mes  désirs,  tous  mes  penchants,  tout  ce  qui  est  à  moi. 
Dès  à  présent  faites  de  moi  et  de  ce  qui  m'appartient 
tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Je  ne  cherche,  je  ne  veux  que 
votre  saint  amour,  la  persévérance  finale  et  le  parfait 
accomplissement  de  votre  volonté.  Je  vous  recommande 
les  âmes  du  Purgatoire,  et  surtout  celles  qui  ont  été  les 
plus  dévotes  au  Très-Saint  Sacrement  et  à  la  très-sainte 
Vierge  Marie.  Je  vous  recommande  aussi  tous  les  pau- 
vres pécheurs.  J'unis  tous  mes  sentiments  à  ceux  de 
votre  cœur,  ô  mon  bien-aimé  Maître,  et  je  les  ofïre, 
ainsi  rendus  dignes,  au  Père  éternel,  que  je  prie  en  vo- 
tre nom  de  les  accepter  et  de  les  exaucer  pour  votre 
amour. 

(Saint  Liguori,    xviii®    siècle.   Règlement  de  Vie  d'un 
Chrétien,  chap.  11,  §  v.) 


I 
Le  Dieu  inconnu. 

Au  chapitre  dix-septième  des  Actes  des  Apô- 
tres, il  est  dit  que  saint  Paul  entrant  en  Taréo- 
page  d'Athènes,  c'est  comme  qui  dirait  en  la 
cour  du  parlement,  commença  ainsi  sa  haran- 
gue :  Messieurs,  je  vous  vois  si  fort  adonnés 
à  la  dévotion,  que  votre  piété  passe  quasi  pour 


Jean  LEJEUNE  —  1592-1672  —  surnommé  le  Père  Aveugle,  de  la 
Congrégation  de  l'Oratoire,  homme  ai)Ostolique,  prêchant  autant  par 
ses  vertus  que  par  ses  paroles.  On  connaît  ce  conseil,  excellent  entre 
tous,  du  bon  Père  aux  jeunes  prédicateurs  :  «  Le  premier  avis  que  je 
vous  donne  pour  bien  prêcher,  c'est  de  bien  prier  Dieu  ;  le  deuxième, 
c'est  de  bien  prier  Dieu  ;  le  troisième,  le  quatrième  et  le  dixième, 
c'est  de  bien  prier  Dieu,  ï 
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superstition  :  et  en  effet,  allant  par  votre  ville, 
jy  ai  trouvé  un  autel  qui  est  consacré  au  Dieu 
i?icon?iu  ;  ce  Dieu  donc  que  vous  adore:{  sans  le 
connaître,  c'est  celui-là  même  que  je  vous  an- 
nonce,.. Je  crois  que  vous  savez  assez  qui  est 
celui  que  vous  adorez,  quand  vous  adorez  l'Eu- 
charistie, que  c'est  le  Fils  unique  de  Dieu,  le 
Fils  unique  de  Marie,  le  roi  du  ciel  et  de  la  terre, 
le  souverain  des  hommes  et  des  anges,  le  juge 
des  vivants  et  des  morts  ;  mais  d'autre  part, 
quand  je  vois  le  peu  de  respect  qu'on  lui  garde, 
les  irrévérences  qu'on  commet  en  l'Eglise,  la 
négligence  à  le  suivre  quand  on  le  porte  aux  ma- 
lades, j'ai  sujet  d'appeler  nos  autels  les  autels  du 
Dieu  inconnu  ;  j'ai  sujet  de  vous  dire  :  Vous  ne 
connaissez,  ni  ne  comprenez  l'excellence  de  ses 
divines  perfections,  et  pour  cela  vous  ne  l'hono- 
rez pas. 

Ignorantes  non  colitis.  Vous  ne  connaissez 
pas  sa  bonté  ;  car  si  vous  la  connaissiez,  vous 
feriez  comme  ces  bons  ecclésiastiques,  comme 
ces  âmes  dévotes  qui,  à  l'exemple  des  anciens  lé- 
vites et  des  dames  Israélites,  gardent  cette  arche 
sacrée,  passent  des  heures  entières  et  davantage 
devant  le  Saint-Sacrement;  vous  ne  craindriez 
pas  l'humidité  des  Eglises,  vous  le  suivriez  tête 
nue  quand  on  le  porte  en  procession  ou  aux  ma- 
lades, vous  ne  redouteriez  pas  le  mauvais  temps, 
les  ardeurs  du  soleil,  la  puanteur  ni  le  mauvais 
air  des  pauvres  ou  des  malades  ;  vous  diriez 
avec  Jérémie  :  Vous  êtes  bon.  Seigneur,  pour 
ceux  qui  espèrent  en  vous.  Vous  diriez  comme  ce 
roi  d'Espagne,  grand  aïeul  de  nos  rois,  Phi- 
lippe II  ;  assistant  à  une  longue  procession,  la 
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tête  découverte,  un  jour  du  Saint-Sacrement, 
pendant  des  chaleurs  très-ardentes,  un  de  ses 
favoris  lui  dit  que  sa  majesté  devait  se  couvrir, 
de  peur  d'intéresser  sa  santé  ;  il  répondit  sage- 
ment :  «  Le  soleil  de  ce  jour  ne  fait  point  de 
mal.  » 

Igorantes  iioii  colitis.  Si  vous  le  connaissiez, 
vous  admireriez  la  patience  qu'il  exerce  envers 
tant  de  pécheurs  qui  le  reçoivent  indignement, 
vous  vous  affligeriez  inconsolablement,  comme 
Héli  et  sa  belle-fille,  sachant  que  l'arche  est 
prise  par  les  Philistins  et  mise  auprès  de  Da- 
gon  ;  que  tant  de  mauvais  chrétiens,  ennemis  du 
Fils  de  Dieu,  le  reçoivent  en  état  de  péché,  le 
logent  en  leur  âme,  où  l'idole  de  l'avarice,  de  la 
vanité,  de  la  sensualité  est  dressée  et  adorée. 

Ignorantes  Jion  colitis.  Vous  ignorez  sa  sa- 
gesse ;  car  si  vous  la  connaissiez,  vous  feriez 
comme  Josué,  David  et  les  autres  qui  n'entre- 
prenaient rien  sans  s'adresser  à  l'arche  pour  y 
consulter  l'oracle  ;  vous  ne  commenceriez  point 
de  procès,  vous  ne  traiteriez  pas  de  vous  ma- 
rier ni  vous  ni  vos  enfants,  vous  ne  formeriez 
aucun  dessein  sans  venir  ici  lui  demander  avis, 
lumière,  conduite  et  secours.  Votre  bibliothè- 
que serait  le  marchepied  de  Tautel,  comme  elle 
le  fut  du  grand  saint  Dominique,  car  ce  fut  là 
qu'il  prit  les  puissants  arguments  dont  il  con- 
vainquit et  terrassa  les  Albigeois^  oui,  au  pied 
de  l'autel  où  il  passait  ordinairement  les  nuits 
en  prières.  Ce  fut  là  que  saint  Thomas  puisa  la 
profonde  science  qu'il  répandit  dans  le  monde, 
oui,  à  l'autel,  entendant  le  plus  de  messes  qu'il 
pouvait,   en   servant  une  tous   les  jours,  outre 
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celle  qu'il  y  disait.  Ecoliers,  expérimentez-le  : 
celui  qui  s'adresse  au  sage  acquiert  la  sagesse; 
passez  tous  les  jours  une  demi-heure  devant  le 
Saint- Sacrement  pour  recommander  à  Jésus  vos 
études,  pour  recevoir  de  lui  l'esprit  et  la  lu- 
mière, et  vous  ferez  plus  de  profit  en  une  se- 
maine que  vous  n'en  faites  en  deux  mois  ;  du 
moins  tous  les  jours,  soir  et  matin,  allant  au 
collège  ou  à  luniversité,  entrez  en  une  Eglise, 
saluez-y  le  Saint-Sacrement,  demandez-lui  sa 
bénédiction,  offrez-lui  vos  études,  priez,  priez-le 
de  les  référer  à  sa  gloire,  de  vous  faire  la  grâce 
d'aquérir  de  la  science  pour  son  service  et  pour 
votre  salut. 

Ignorantes  noji  colitis.  Si  vous  connaissiez  la 
charité  et  l'amour  qu'il  a  ici  pour  vous,  vous  au- 
riez de  grandes  tendresses  et  des  sentiments  de 
respect  pour  tout  ce  qui  a  rapport  à  cet  auguste 
sacrement.  Vous  traiteriez  avec  honneur  votre 
temme,  votre  sœur  et  votre  servante,  comme  un 
tabernacle  vivant,  le  jour  où  elle  a  communié. 
Vous  feriez  comme  David  à  Abiathar;  quand  un 
prêtre  serait  le  plus  criminel,  le  plus  vicieux  et 
abominable  du  monde,  vous  vous  garderiez  bien 
de  le  bafouer,  de  le  mépriser  ou  le  traiter  indi- 
gnement ;  vous  vous  souviendriez  qu'il  a  sou- 
vent reçu  et  consacré  le  corps  adorable  de  Jésus. 

Ignorafîtes  7ion  colitis.  Vous  ignorez  sa  gran- 
deur ;  car,  si  vous  la  connaissiez,  non-seulement 
vous  vous  tiendriez  toujours  à  genoux,  tête  nue, 
en  grande  modestie  dans  l'Eglise,  mais  vous  fe- 
riez comme  Josué,  vous  vous  prosterneriez  la 
face  contre  terre,  devant  cette  arche,  vous  souhai- 
teriez que  le  centre  du  monde  fût  infiniment  plus 


OUTRAGES    ET    RÉPARATIONS    A   JÉSUS-HOSTIE.    33 1 

bas  qu'il  n'est,  pour  vous  y   abaisser  et   abîmer 
en  présence  du  Saint-Sacrement. 

Ignoî^antes  non  colitis.  Vous  ignorez  sa  sain- 
teté; car  si  vous  la  connaissiez,  vous  sauriez 
qu'elle  le  sépare  infiniment  des  pécheurs  et  de 
tout  être  créé,  et  que,  si  sa  bonté  ne  l'approchait 
de  nous,  nous  devrions  être  éloignés  de  cette  ar- 
che, non-seulement  de  deux  mille  coudées,,  mais 
de  cent  mille  lieues.  Si  vous  connaissiez  sa  sain- 
teté, encore  une  fois,  non-seulement  vous  ne 
vous  approcheriez  point  de  l'autel  pendant  la 
Messe,  vous,  femme  dévoilée,  amorce d'mpureté, 
objet  de  mauvaises  pensées;  mais  vous  ne  pen- 
seriez pas  être  digne  d'en  être  si  proche  après 
votre  mort.  J'estime  et  j'honore  beaucoup  la  piété 
et  l'humilité  de  ce  bon  avocat  de  Toulouse,  qui 
voulut  être  enterré  dans  le  cimetière,  sans  autre 
tombeau  qu'une  pierre  avec  cette  épitaphe:  Priez 
Dieu  pour  le  pécheur;  et  qui  jugea  par  son  tes- 
tament que  son  corps  n'était  pas  digne  d'être 
enseveli  en  l'Eglise,  où  le  corps  adorable  de  Jé- 
sus est  souvent  consacré.  Le  bienheureux  Pierre 
de  Luxembourg,  si  célèbre  par  ses  miracles, 
avait  fait  la  même  chose  à  Avignon. 

Ignorantes  non  colitis.  Si  vous  connaissiez  sa 
souveraineté,  l'excellence  infinie  de  sa  majesté, 
vous  feriez  comme  les  Mages,  vous  vous  colleriez 
contre  terre  pour  l'adorer,  quand  on  le  porte  en 
procession  ou  aux  malades  ;  non-seulement  vous 
le  suivriez  avec  tout  le  respect  et  la  révérence 
possibles,  mais  vous  souhaiteriez  vous  traîner 
contre  terre,  aller  après  lui  en  rampant  comme 
un  ver;  vous  désireriez  être  abaissé  et  prosterné 
éternellement  aii  centre  du  monde,  pour  rendre 
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à  sa  grandeur  incompréhensible  l'honneur  et 
l'hommage  qu'elle  mérite  ;  vous  lui  offririez  des 
présents  comme  ces  saints  rois;  vous  l'honore- 
riez de  vos  oblations,  vous  n'épargneriez  rien 
pour  procurer  qu'il  fût  dignement  traité  aux  vil- 
lages où  vous  avez  du  bien,  que  l'Eglise  fût  bien 
nette,  les  linges  qui  servent  à  l'autel  bien  blancs, 
et  les  ornements  bien  propres.  Nous  lui  faisons 
comme  ces  orgueilleux^  faisaient  au  roi  Saiil, 
desquels  il  est  dit  en  l'Écriture:  les  enfants  de 
Bélial  lui  ont  refusé  leurs  présents,  en  disant  : 
Est-ce  qu'il pouri^ait  jamais  ?îoiu  sauver  ?  Vous 
ne  voulez  pas  que  rien  manque  à  votre  maison, 
non-seulement  pour  la  nécessité,  mais  encore 
pour  la  bienséance  et  le  luxe,  et  si  la  maison  du 
Fils  de  Dieu  est  mal  entretenue,  mal  couverte 
ou  mal  pavée,  si  la  voûte  est  pleine  d'araignées, 
les  images  chargées  de  poussière,  les  ornements 
déchirés  ou  le  tabernacle  mal  ajusté,  vous  ne 
vous  en  souciez  pas. 

Ignorantes  nofi  colitis.  Si  vous  connaissiez  sa 
justice,  vous  ne  commettriez  pas  tant  d'irrévéren- 
ces ni  tant  d'insolences  dans  son  Eglise  et  en  sa 
présence  :  vous  craindriez  d'encourir  cet  ana- 
thème  qu'il  fulmine  par  Isaïe  :  //  a  commis  des 
péchés  en  un  lieu  saint,  il  n'aura  pas  le  bonheur 
de  voir  la  gloire  du  Seigneur.  Quelle  témérité, 
quelle  audace  et  quelle  impudence,  venir  à 
l'Eglise  pour  voir  ou  être  vue,  pour  convoiter  ou 
être  convoitée,  pour  prendre  le  mot  ou  pour  fixer 
le  rendez-vous  !  N'est-ce  pas  braver  Dieu  jusque 
dans  son  temple  et  à  ses  yeux?  Certaines  lois 
civiles  défendent  de  dresser  un  théâtre  et  de 
faire  des  bouffonneries  en  une  place  où  seraient 
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les  images  des  empereurs  :  et  en  l'Eglise  où  l'Em- 
pereur du  ciel  est  en  personne,  vous  commettez 
des  immodesties,  des  m.édisances,  des  railleries 
et  insolences  insupportables  ! 

L'Agneau  que  saint  Jean  vit  en  l'Apocalypse 
était  comme  mort,  mais  il  avait  sept  yeux.  Jésus 
vous  est  ici  représenté  comme  mort,  comme  vic- 
time offerte  sur  l'autel  en  la  présence  de  Dieu. 
Il  souffre,  il  patiente,  il  ne  dit  mot,  non  plus  que 
s'il  était  mort  ;  mais  il  a  plusieurs  yeux  ouverts, 
yeux  très-vigilants,  yeux  qui  voient  très-distinc- 
tement tout  ce  qu'on  fait  et  tout  ce  qu'on  pense 
à  l'Eglise;  il  voit  les  immodesties,  les  vanités  et 
les  regards  impudiques  des  âmes  réprouvées, 
pour  les  punir  très-rigoureusement  ;  il  voit  les 
tendresses,  les  soupirs  et  les  ardeurs  des  âmes 
choisies,  pour  les  récompenser  très-libéralement 
en  l'éternité  bienheureuse. 

(Lejeune,  xvii^  siècle.  Panégyrique  du  Saint- 
Sacrement), 


LITANIES    DK  LA    REPARAT  [ON 

Seigneur,   ayez   pitié    de    nous,    Christ,  ayez  pitié  de 
nous,  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

Christ,  écoutez-nous  ;  Christ,  exaucez-nous. 

Père  céleste,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Fils,  Rédempteur  du  monde,  qui  êtes  Dieu,  ayez   pitié 
de  nous. 

Esprit-Saint,  qui  êtes  Dieu,  ayez  pitié  de  nous. 

Trinité  Sainte,    qui    êtes    un    seul  Dieu,  ayez  pitié  de 
nous. 

Hostie  Sainte,   qui    réparez    pour    les   pécheurs,  ayez 
pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  humiliée  à  l'autel  pour  njus  et  par  nous, 
ayez  pitié  de  nous. 

19^ 
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Hostie  Sainte,  me'prisée  par  les  mauvais  chre'tiens, 
ayez  pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  exposée  à  la  contradiction  des  hommes, 
ayez  pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  livrée  trop  souvent  aux  Juifs  et  aux 
hérétiques,  ayez  piiié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  outragée  par  les  blasphémateurs,  ayez 
pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  pain  des  anges,  donnée  aux  chiens, 
ayez  pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  jetée  dans  la  boue,  ayez  piiié  de 
nous. 

Hostie  Sainte,  transportée  des  saints  tabernacles  dans 
les  cavernes  des  pécheurs,  ayez  pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  déshonorée  quelquefois  par  vos  propres 
ministres,  ayez  pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  ensanglantée  par  le  poignard  d'un  Juif, 
ayez  pitié  de  nous. 

Hostie  Sainte,  négligée  dans  vos  temples  et  abandon- 
née, ayez  pitié  de  nous. 

O  Dieu,  soyez-nous  favorable,  pardonnez-nous,  Sei- 
gneur. 

Soyez-nous  favorable,  exaucez-nous,  Seigneur. 

Pour  la  profanation  horrible  d'un  Sacrement  si  admi- 
rable, nous  réparons,  Seigneur. 

Pour  les  communions  indignes,  nous  réparons,  Sei- 
gneur. 

Pour  les  irrévérences  des  chrétiens,  nous  réparons, 
Seigneur. 

Pour  les  scandales  des  méchants,  nous  réparons  Sei- 
gneur. 

Pour  la  profanation  de  vos  sanctuaires,  nous  réparons, 
Seigneur. 

Pour  les  ciboires  sacrés  enlevés  par  la  force,  nous  répa- 
rons, Seigneur. 

Pour  les  blasphèmes  continuels  des  impies  ,  nous 
réparons.  Seigneur. 

Pour  ropiniâtreté  perfide  des  hérétiques,  nous  répa- 
rons, Seigneur. 

Pour  les  coupables  discours  tenus  dans  votre  saint 
temple,  nous  réparons,  Seigneur. 
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Pour  les  profanations  de  vas  Églises  dont  ils  ont  fait 
le  lieu  de  leurs  sacrilèges,  nous  réparons,  Seigneur. 

En  réparant  de  tout  notre  cœur,  nous  vous  en  prions, 
exaucez-nous,  Seigneur. 

Afin  qu'il  vous  plaise  augmenter  dans  tous  les  chré- 
tiens, le  respect  envers  cet  adorable  mystère,  exaucez- 
nous,  Seigneur. 

Afin  que  vous  manifestiez  le  Sacrement  de  votre  amour 
aux  hérétiques,  exaucez-nous.  Seigneur. 

Afin  que  nous  vous  aimions  d'autant  plas  qu'ils  vous 
haïssent,  exaucez-nous,  Seigneur. 

Afin  que  les  injures  de  ceux  qui  vous  outragent  tom- 
bent sur  nous,  exaucez-nous,  Seigneur. 

Afin  que  vous  receviez  notre  réparation  faite  en  esprit 
d'humilité,  exaucez-nous,  Seigneur. 

Afin  que  notre  adoration  continuelle  vous  plaise, 
exaucez-nous.  Seigneur. 

Hostie  pure.  Hostie  sainte,  Hostie  sans  tache,  nous 
vous  en  prions,  exaucez-nous. 

Agneau  de  Dieu,  qui  ôtez  les  péchés  du  monde,  par- 
donnez-nous, Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  efïacez  les  péchés  du  monde, 
exaucez-nous,  Seigneur. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les  péchés  du  monde, 
faites-nous  miséricorde. 

Seigneur,  ayez  pitié  de  nous.  Christ,  ayez  pitié  de 
nous.  Seigneur,  ayez  pitié  de  nous. 

y.  Voyez,  Seigneur,  notre  affliction,  i^.  Et  rendez  la 
gloire  à  votre  saint  nom. 

V.  Seigneur,  écoutez  nos  prières,  r.  Et  que  nos  cris 
s'élèvent  jusqu'à  vous. 

PRIONS 

Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avez  voulu  être  tous  les 
jours  avec  nous  dans  voire  Sacrement  admirable,  jusqu'à 
lu  consommation  des  siècles,  afin  qu'y  étant  présent  par 
la  mémoire  de  votre  passion  et  de  vos  merveilles,  vous 
confériez  à  votre  Père  une  gloire  éternelle,  et  à  nous  la 
nourriture  de  la  vie  immortelle  :  ô  Dieu,  qui  avez  mieux 
aimé  vous  exposer  à  tous  les  outrages  des  impies  que  de 
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VOUS  retirer  du  corps  de  votre  Eglise,  donnez-nous  la 
grâce  et  le  zèle  de  pleurer  avec  amertume  de  cœur  tant 
d'injures  et  de  sacrilèges  qui  sont  faits  contre  vous  par 
les  infidèles,  les  juifs,  les  gentils,  les  hérétiques  et  les 
mauvais  chrétiens,  et  aussi  de  réparer  autant  qu'il  sera 
en  nous,  et  de  toute  l'étendue  de  notre  amour,  toutes 
les  ignominies  et  tous  les  opprobres  que  vous  avez 
soufferts  dans  ce  mystère  ineffable  :  Vous  qui  vivez  et 
régnez  avec  Dieu  le  Père,  en  l'unité  du  Saint-Esprit, 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


II 

Pratique  de  la  réparation. 

[Bourdaloue) 

Les  hérétiques  et  les  mauvais  catholiques, 
quoique  par  différentes  impiétés,  déshonorent 
le  corps  sacré  de  Jésus  dans  le  mystère  même  où 
il  est  continuellement  immolé  pour  eux,  et  par 
conséquent,  où  il  devrait  être  l'objet  de  leur  culte. 
Mais  s'il  est  de  notre  zèle' de  réparer,  autant  qu'il 
nous  est  possible,  les  outrages  faits  au  corps  de 
Jésus-Christ  par  d'autres  que  par  nous,  il  est 
encore  bien  plus  juste  que  nous  travaillions  à 
réparer  ceux  dont  nous  avons  été  spécialement 
les  auteurs,  et  que  nous  devons  éternellement 
nous  reprocher.  Car  telle  e^tla  disposition  où  il 


BQURDALOUE  —  1632-1704  -  né  à  Bourges,  jésuite  à  seize  ans, 
prèchia  dix  Avents  ou  Carêmes  à  la  Cour  de  Louis  XIV,  avec  un 
succès  prodigieux.  Il  est  regardé  comme  le  réiornateur  de  la  chaire 
et  comme  le  fondateur  de  loloquence  chrétienne  parmi  nous.  Madame 
de  Sévigne  disait  qu  elle  n'avait  rien  entendu  de  plus  beau,  de  plus 
nobb,  de  plus  étonnant  que  les  sermons  du  P.  Bourdaloue.  Le  fameux 
jésuite  ne  prêchait  pas  seulement  la  vérité,  il  était  un  modèle  de 
vertu. 
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faut  que  nous  soyons:  c'est-à-dire  que  nous  de- 
vons être  dans  une  disposition  de  pénitence  et  de 
zèle  pour  rendre  au  corps  de  Jésus-Christ  tout 
l'honneur  que  nous  lui  avons  refusé  jusqu'à  pré- 
sent, et  qui  lui  était  dû  par  tant  de  titres.  Pen- 
sée solide  et  touchante  ;  pensée  qui  répond  par- 
faitement aux  vues  de  l'Eglise. 

Cependant,  il  ne  suffit  pas  que  nous  ayons  ce 
zèle  en  général  ;  mais  pour  en  venir  à  la  pratique 
et  aux  réparations  particulières  que  Jésus  Christ 
attend  de  nous,  elles  se  réduisent  à  deux  chefs  : 
l'un  qui  regarde  l'Eucharistie  comme  sacrement  ; 
l'autre  qui  la  regarde  comme  sacrifice  :  le  pre- 
mier, fondé  sur  le  mauvais  usage  que  nous 
avons  fait  de  la  communion;  le  second,  sur  la 
manière  peu  chrétienne  avec  laquelle  nous  avons 
tant  de  fois  assisté  au  sacrifice  de  la  Messe.  Car 
c'est  à  ce  sacrifice  et  à  ce  sacrement  que  se  rap- 
portent tous  les  péchés  dont  nous  nous  sommes 
rendus  coupables  envers  lecorpsde  Jésus-Christ; 
et  par  une  miséricorde  infinie  de  Dieu,  c'est 
dans  ce  même  sacrement  et  ce  même  sacrifice 
que  nous  trouvons  de  quoi  lui  en  faire  une  pleine 
satisfaction.  Toute  autre  satisfaction  que  nous 
pourrions  imaginer  ne  serait  ni  égale  à  l'offense 
que  nous  avons  commise,  ni  conforme  aux  incli- 
nations de  ce  Dieu  Sauveur,  dont  la  gloire  est 
inséparable  de  notre  salut.  Et  voilà  l'excellent 
secret  que  la  religion  nous  enseigne.  Voilà  ce 
que  nous  devons  désormais  pratiquer  avec  toute 
la  ferveur  dont  nous  sommes  capables.  Secret 
qui  consiste  à  honorer  le  corps  de  Jésus-Christ 
par  où  nous  l'avons  si  longtemps  peut-être  et  si 
s-ouvent  profané. 
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COMMENT  NOUS  DEVONS  REPARER  LES  OUTRAGES  QUE  NOUS 
AVONS  FAITS  A  LA  DIVINE  EUCHARISTIE  ,  CONSIDEREE 
COMME    SACREMENT 

I.  —  Souvenons-nous  d'abord,  mais  avec  une 
extrême  douleur,  de  tant  de  communions  peut- 
être  sacrilèges,  lorsqu'emportés  par  le  torrent 
du  monde  nous  vivions  dans  le  désordre  de  nos 
passions,  approchant  des  sacrements  dans  l'état 
d'une  conscience  déréglée,  et  avec  de  secrètes 
attaches  au  péché.  Quel  outrage,  ou,  comme 
parle  saint  Cyprien,  quelle  violence  ne  faisions- 
nous  pas  au  Fils  de  Dieu,  en  le  recevant  ainsi 
pour  notre  condamnation,  lui  qui  voulait  être 
notre  vie  ?  Souvenons-nous  au  moins  de  tant  de 
communions  lâches,  c'est-à-dire,  de  tant  de  com- 
munions faites  avec  négligence  et  sans  prépara- 
tion :  communions  tièdes,  auxquelles  nous 
n'avons  apporté  qu'un  esprit  dissipé,  qu'un 
cœur  froid  et  indifférent;  communions  inutiles, 
qui  n'ont  produit  nul  changement  en  nous, 
parce  qu'elles  n'avaient  été  précédées  de  nulle 
épreuve  de  nous-mêmes;  communions  en  vertu 
desquelles  nous  n'avons  été  ni  plus  réguliers, 
ni  plus  humbles,  ni  plus  charitables  envers  le 
prochain.  Pouvons-nous  compter  sur  de  telles 
communions,  et  avons-nous  pu  nous  en  faire  un 
mérite  auprès  de  Jésus-Christ  ?  Enfin  souvenons- 
nous  de  ces  éloignements  de  la  communion  où 
nous  nous  sommes  entretenus,  et  qui  ont  été  si 
injurieux  à  Jésus-Christ,  quand  par  indévotion, 
par  insensibilité,  par  un  attachement  opiniâtre 
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aux  créatures^  nous  n'avons  pas  voulu  faire  le 
moindre  effort  pour  surmonter  les  obstacles  qui 
nous  empêchaient  de  communier.  N'était-ce  pas 
mépriser  ouvertement  le  corps  de  notre  Dieu, 
quoique  d'ailleurs  l'çsprit  d'erreur,  pour  justifier 
notre  conduite,  nous  suggérât  assez  de  prétextes, 
surtout  celui  d'un  faux  respect,  qui  ne  servait  qu'à 
nous  endurcir  davantage  dans  nos  dérèglements? 
II.  —  Il  s'agit  de  faire  à  Jésus-Christ  une  ré- 
paration authentique  de  tout  cela,  et  nous  ne  le 
pouvons  que  par  la  communion  même.  Car^  sui- 
vant trois  belles  maximes  de  saint  Chrysostome, 
la  communion  sacrilège  ne  peut  être  réparée  que 
par  de  saintes  communions  ;  la  communion  lâ- 
che, que  par  des  communions  ferventes  ;  et  les 
omissions  volontaires  de  la  communion,  que  par 
la  fréquentation  du  divin  sacrement,  accompa- 
gnée de  toutes  les  dispositions  requises.  Il  faut 
donc  que  désormais  notre  plus  grand  désir  soit 
d'en  approcher;  notre  plus  grand  soin,  de  nous 
y  préparer;  et  notre  plus  grande  douleur,  de 
tomber  dans  un  état  qui  nous  oblige  à  nous  en 
éloigner.  II  faut  que  nous  ayons  un  exercice  de 
préparation,  auquel  nous  nous  attachions  invio- 
lablement,  et  que  l'un  des  motifs  qui  nous  y  en- 
gagent soit  de  réparer  toutes  nos  profanations  et 
toutes  nos  négligences  passées.  Chacun  peut  se 
prescrire  à  soi-même  cet  exercice,  en  le  soumet- 
tant néanmoins  à  l'examen  et  au  jugement  d'un 
directeur.  Quand  nous  nous  le  serons  ainsi 
tracé  nous-mêmes,  nous  y  trouverons  plus  de 
goût,  et  nous  y  deviendrons  plus  fidèles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  ne  doit  point  communément  ap- 
procher de  la  Sainte  Table  sans  avoir  pris  quel- 
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que  temps  pour  rentrer  dans  l'intérieur  de  son 
âme,  sans  avoir  fait  quelque  réflexion  ou  quel- 
que lecture  sur  le  sujet  de  cette  importante  ac- 
tion, sans  s'y  être  disposé  par  quelque  œuvre  de 
charité  et  de  pénitence. L'intérêt  de  Jésus-Christ, 
dont  nous  nous  sentirons  touchés,  nous  rendra 
tout  facile. 

III. — Mais,  de  quelque  méthode  que  nous 
usions,  nous  devons  toujours  communier  avec 
humilité  et  avec  amour,  avec  crainte  et  avec  con- 
fiance, avec  un  profond  respect  et  un  désir  ar- 
dent de  nous  unir  à  Jésus-Christ.  Car  c'est  là, 
c'est  dans  le  juste  tempérament  de  ces  mouve- 
ments du  cœur,  contraires  en  apparence,  mais 
en  effet  d'un  merveilleux  accord,  que  doit  con- 
sister pour  nous  la  sainteté  de  la  communion. 
Ne  séparons  jamais  l'un  de  l'autre.  Que  la  crainte 
de  communier  indignement  soit  toujours  comme 
le  contre-poids  du  désir  que  nous  avons  de  com- 
munier ;  et  que  la  confiance  et  Tamour  soient  tou- 
jours soutenus  de  l'humilité  et  du  respect.  Voilà 
en  substance  toute  la  perfection  de  la  commu- 
nion chrétienne.  Mais,  pour  commencer  à  en 
faire  répreuve,  ne  communions  point  dès  main- 
tenant que  nous  n'ayons  fait  auparavant  à  Jésus- 
Christ  une  amende  honorable  de  toutes  nos  ir- 
révérences, de  toutes  nos  dissipations,  de  tou- 
tes nos  tiédeurs,  de  tous  nos  scandales,  de  tou- 
tes les  injures  qu'il  a  eu  à  essuyer  de  nous  ;  et 
que,  dans  ce  dessein^,  nous  ne  nous  soyons  pros- 
ternés devant  son  autel. 

IV.  —  Allons  à  lui  comme  l'enfant  prodigue 
alla  à  son  père,  contrits  et  pénitents,  la  tête 
baissée,  et  n'osant  même  lever  vers  lui  les  yeux 
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pour  le  contempler.  Disons-lui  dans  les  mêmes 
sentiments  de  douleur  et  de  confusion  que  ce  fils 
ingrat  et  rebelle,  mais  enfin  suppliant  et  sou- 
mis :  ((  Ah  !  Seigneur,  puis-je  encore  paraître  en 
votre  présence  ?  et  par  quel  prodige  de  votre  in- 
finie bonté  souffrez-vous  à  vos  pieds  une  âme 
criminelle,  et  lui  permettez-vous  d'approcher  de 
votre  sanctuaire?  J'ai  péché,  m.on  Dieu,  j'ai  tant 
de  fois  péché  contre  le  ciel,  contre  vous,  devant 
vous  !  Oui,  Seigneur,  j'ai  péché  contre  le  ciel, 
puisque  je  ne  pouvais  pécher  contre  vous  sans 
pécher  contre  votre  Père,  contre  votre  divin  Es- 
prit, contre  tout  ce  qu'il  y  a  de  bienheureux 
dans  le  ciel,  qui  s'intéresse  à  votre  gloire.  J'ai 
péché  contre  vous,  et  n'est-ce  pas  directement  à 
vous  que  je  me  suis  attaqué,  en  déshonorant  vo- 
tre corps,  en  ne  lui  rendant  pas  les  hommages 
que  je  lui  devais,  en  le  profanant  ?  Mais  surtout, 
Seigneur,  j'ai  péché  devant  vous,  sous  vos  yeux, 
à  votre  autel,  à  votre  table  ?  » 

V.  — Ajoutons  :  a  Dans  le  repentir  qui  me 
touche  et  le  regret  que  me  cause  la  vue  de  tant 
d'infidélités,  je  ne  demande  point,  ô  mon  Dieu, 
que  vous  me  mettiez  encore  au  nombre  de  vos 
fidèles  adorateurs.  Je  ne  suis  pas  digne  que  vous 
me  comptiez  parmi  vos  enfants,  ni  que  dans 
votre  sacré  banquet  vous  me  communiquiez  les 
mêmes  grâces  et  me  fassiez  part  des  mêmes  fa- 
veurs qu'à  tant  d'âmes  pures  et  ferventes.  Je  ne 
le  mériterai  jamais  ;  jamais  il  n'y  eût  rien  en  moi 
qui  pût  m'élever  à  ces  entretiens  si  doux,  si 
tendres,  si  intimes,  et  même  si  familiers,  dont  il 
vous  plaît  de  les  gratifier.  Mais,  Seigneur,  vous 
avez  plus  d'une    bénédiction.  Il  y  a  dans  votre 
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royaume  plusieurs  places,  et  au  même  autel 
vous  parlez  et  vous  agissez  différemment.  Si 
cette  différence  n'est  pas  sensible  aux  yeux,  elle 
Test  au  cœur.  Traitez-moi  donc,  mon  Dieu,  j'y 
consens,  traitez-moi  comme  un  esclave,  et  le 
dernier  de  vos  esclaves.  Mais  souvenez-vous 
aussi  que  tout  méprisable,  et  tout  vil  qu'est  un 
esclave,  le  maître  lui  accorde  le  pain  nécessaire 
pour  le  nourrir.  Voilà  ce  que  j'attends  de  vous, 
et  ce  que  je  cherche  auprès  de  vous.  De  quelque 
manière  que  vous  vous  comportiez  du  reste  au- 
près de  moi,  je  m'estimerai  toujours  heureux, 
et  je  regarderai  comme  un  avantage  inestima- 
ble, si  vous  daignez  m'admettre  à  la  participa- 
tion de  votre  corps  et  de  votre  sang.  Qu'oserais- 
je  prétendre  au-delà  ;  et  si  même  je  ne  savais 
combien  vous  êtes  libéral  et  bienfaisant,  oserais- 
je  me  flatter  d'un  tel  retour  de  votre  part,  et 
concevoir  en  votre  miséricorde  une  telle  con- 
fiance ?  » 

VI.  —  Disons  encore  :  «  Que  n'est-il ,  Sei- 
gneur, que  n'est-il  présentement  en  mon  pou- 
voir de  vous  rendre  tout  l'honneur  que  je  vous 
ai  ravi!  que  ne  puis-je  autant  relevervotre  culte 
que  je  l'ai  profané  et  avili  !  que  ne  puis-je  le  ré- 
pandre par  toute  la  terre,  et  vous  faire  connaî- 
tre, vous  faire  adorer,  vous  faire  aimer  dans  tout 
l'univers  !  Que  dis-je.  Seigneur?  c'est  beaucoup 
pour  moi  si  j'apprends  bien  moi-même  à  vous 
connaître,  et  si,  dans  la  vive  connaissance  de 
vos  grandeurs  et  de  vos  innombrables  perfec- 
tions, je  commence  à  vous  adorer  comme  vous 
devez  l'être,  et  à  vous  aimer.  Agréez  du  moins, 
mon  Dieu,  agréez  sur  cela   les    vœux  de  mon 
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cœur.  Agréez  les  vœux  de  tant  de  fidèles,  avec 
qui  je  vais  me  présenter  pour  vous  recevoir  et  à 
qui  je  m'unis  d'intention.  Tout  ce  qu'ils  vous 
diront,  je  vous  le  dis,  ou  je  veux  vous  le  dire 
comme  eux.  Seigneur,  que  je  puisse  aussi 
comme  eux  l'éprouver  au  fond  de  mon  âme  et  le 
sentir  !  » 

N'en  doutons  point.  Dieu  écoutera  cette 
prière.  Il  nous  traitera  de  même  que  le  père  du 
prodigue  traita  son  fils,  dès  qu'il  le  vit  humilié 
devant  lui  et  repentant.  Il  nous  embrassera,  il 
nous  fera  asseoir  à  son  festin,  il  se  réjouira  de 
notre  retour  avec  ses  anges  et  ses  élus.  Nous 
aurons  part  à  cette  joie  ;  nous  nous  trouverons 
remplis  d'une  tendre  dévotion,  souvent  même 
de  la  plus  douce  consolation.  L'I^glise  en  sera 
édifiée,  et  voilà  d'abord  comment  nous  entrerons 
dans  ses  vues,  et  nous  accomplirons  le  dessein 
qu'elle  s'est  proposé. 


II 


COWMENT  NOUS  DEVONS  REPARER  LES  OUTRAGES  QUE  NOUS 
AVONS  FAITS  A  LA  DIVINE  EUCHARISTIE,  CONSIDEREE 
COMME     SACRIFICE 

I.  —  Après  avoir  considéré  la  divine  Eucha- 
rirtie  comme  sacrement,  nous  la  devons  consi- 
dérer comme  sacrifice.  Sacrifice  véritable,  puis- 
que c'est  dans  cet  adorable  mystère,  et,  par  cet 
adorable  mystère  que  la  vraie  chair  et  le  vrai 
sang  de  Jésus-Christ  sont  présentés  à  Dieu, 
en  qualité  de  victime  :  et  c'est  en  ce  même 
sens   que    saint    Augustin    appelle    l'Eucharis- 
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tie  la  victime  sainte  et  le  sacrifice  du  média- 
teur. Sacrifice  d'une  valeur  inestimable  et  d'un 
prix  infini,  puisque  c'est  un  Dieu  qui  y  est  of- 
fert, et  le  même  Dieu  qui  s'offrit  sur  la  croix. 
Sacrifice  de  la  loi  nouvelle,  dont  tous  les  sacri- 
fices de  l'ancienne  loi  ne  furent  que  les  ombres 
et  que  les  figures.  Sacrifice  unique  dans  cette  loi 
de  grâce  où  nous  sommes.  Tous  les  autres  sa- 
crifices sont  abolis,  et  celui  ci  en  est  la  consom- 
mation. Car,  comme  le  Fils  de  Dieu  disait  à 
son  Père,  par  la  bouche  de  David  :  Vous  nave^ 
pas  voulUf  ô  mon  Père  !  du  sayig  des  animaux. 
Il  vous  fallait  une  hostie  plus  pin^e  et  plus  noble  : 
c'est  moi-7nème.  Ainsi  moi-jnème  je  suis  venu,  et 
moi-même  je  me  suis  sacrifié.  Sacrifice  non-san- 
glant, puisque  le  sang  de  Jésus-Christ  n'y  est 
plus  répandu  comme  dans  sa  passion;  mais  sa- 
crifice néanmoins  qui  renferme  toutes  les  grâces 
et  tous  les  mérites  de  cette  passion  sanglante, 
puisqu'il  s'y  fait  la  même  oblation.  Sacrifice  uni- 
versel et  perpétuel  ;  universel,  pour  tous  les  lieux 
du  monde  ;  perpétuel,  pour  tous  les  temps  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles.  Sacrifice  de  louange,  qui 
honore  Dieu  delà  manière  la  plus  parfaite  dont 
il  puisse  être  honoré  ;  d'impétration,  qui  attire 
sur  nous  les  bénédictions  de  Dieu  et  ses  dons 
les  plus  précieux  ;  de  propitiation,  qui  nous 
rend  Dieu  favorable,  et  qui  apaise  sa  colère; 
d'expiation,  qui  nous  acquitte  auprès  de  Dieu, 
et  communique  pour  cela  sa  vertu  aux  vivants  et 
aux  morts.  Voilà  ce  que  nous  appelons  dans 
l'Eglise  catholique  le  sacrifice  de  la  Messe. 

IL  —  Or,  par  rapport  à  ce  sacrifice,  combien 
est-on  coupable,  soit  en  n'y  assistant  pas,  .soit 
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en  y  assistant  mal?  En  n'y  assistant  pas:  tant 
de  chrétiens  et  de  catholiques  font  profession 
d'en  reconnaître  la  vérité,  la  sainteté,  la  dignité, 
et  cependant  n'y  assistent  presque  jamais  !  Plu- 
sieurs n'y  assistent  pas,  même  aux  jours  ordon- 
nés par  l'Eglise,  ou  s'en  dispensent  pour  la  plus 
légère  incommodité.  Mais  du  moins  est-il  rien 
de  plus  commun  dans  le  monde  que  de  voir  des 
personnes  se  faire  une  habitude  de  n'entendre 
jamais  la  Messe  aux  jours  non  commandés  ? 
comme  s'ils  n'avaient  ces  jours-là  nul  devoir  de 
religion  à  remplir  ;  comme  s'ils  étaient  moins 
catholiques,  ou  qu'ils  dussent  moins  honorer 
Dieu;  comme  si  Jésus-Christ  avait  moins  de 
quoi  les  attirer  par  amour,  par  piété,  par  inté- 
rêt, à  un  sacrifice  où  ce  Dieu  Sauveur  s'immole 
pour  nous,  où  il  agit  si  efficacement  pour  nous 
auprès  de  son  Père,  et  où  il  verse  si  libérale 
ment  sur  nous  ses  grâces. 

III.  —  Telle  est  néanmoins  la  conduite  d'une 
infinité  de  mondains.  La  moindre  affaire,  et  sou- 
vent sans  nulle  affaire  une  molle  oisiveté  les  ar- 
rête. Telle  est  surtout  la  conduite  d'une  infinité 
de  femmes.  Une  délicatesse  outrée,  un  mauvais 
temps,  quelques  pas  qu'il  leur  en  coûterait,quel- 
ques  moments  qu'il  y  aurait  à  retrancher  de 
leur  sommeil,  le  soin  de  s'ajuster  et  de  se  parer, 
en  voilà  plus  qu'il  ne  faut  pour  les  retenir. 
L'Église  a  beau  faire  donner  le  signal  pour  ap- 
peler les  fidèles,  les  temples  sont  déserts,  et  le 
plus  auguste  sacrifice  est  abandonné.  Si  c'était 
le  signal  d'une  partie  de  plaisir,  d'une  partie  de 
jeu,  on  s'y  rendrait  bientôt.  Si  c'était  le  signal 
d'une  heure  marquée  pour  paraître  devant  un 
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roi  de  la  terre,  ou  pour  solliciter  un  juge,  on  y 
serait  attentif  et  on  ne  manquerait  pas  de  dili- 
gence. Mais  dès  qu'il  n'est  question  que  d'un 
exercice  chrétien,  et  en  particulier  de  la  Messe, 
on  n'y  pense  pas,  et  tout  sert  d'excuse  pour  s'en 
exempter.  En  vérité,  n'est-ce  pas  là  un  mépris 
formel  de  la  plus  grande  action  du  christia- 
nisme, et  n'est-ce  pas  ainsi  qu'en  jugerait  un 
idolâtre,  s'il  en  était  témoin? 

IV.  —  D'autres  sont  plus  assidus  au  sacrifice 
de  la  Messe  ;  ils  y  assistent  ;  mais  ils  n'en  sont 
guères  moins  criminels,  parce  qu'ils  y  assistent 
mal.  Rappelons  dans  notre  mémoire  combien 
de  fois  nous  y  avons  assisté  sans  application, 
sans  réflexion,  sans  dévotion,  avec  une  imagina- 
tion distraite,  tout  occupés  des  pensées  du 
monde,  et  n  y  donnant  aucune  marque  de  reli- 
gion. Combien  de  fois  une  femme  volage  et  sans 
retenue  a-t-elle  fait  de  ce  sacrifice  le  sujet  de  ses 
scandales  ;  y  tenant  des  postures  indécentes,  y 
parlant  et  s'y  entretenant  avec  la  même  liberté 
que  dans  une  assemblée  toute  mondaine,  y  sa- 
tisfaisant sa  vanité  et  son  amour-propre  par  un 
pompeux  étalage  de  son  luxe  et  de  ses  parures, 
y  servant  peut-être  et  y  voulant  servir  d'objet  à 
la  passion  d'autrui  ?  C'est  Tusage  du  monde,  je 
dis  du  monde  impie  et  libertin,  dont  on  suit 
les  pernicieuses  maximes  :  mais  en  même  temps 
c'est  le  sacrifice  du  vrai  Dieu,  le  sacrifice  du  corps 
de  Jésus-Christ  que  l'on  profane.  Quoi  donc! 
le  corps  de  Jésus-Christ  est  sacrifié  pour  nous 
sur  l'autel,  et  nous  lui  insultons  en  quelque  sorte 
par  nos  impiétés!  Nous  devons  honorer  ce  corps 
vénérable  partout  où  il  est  présent,  mais'encore 
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plus  dans  les  sacrés  mystères    où  il   achève  de 
consommer  l'œuvre  de  notre  rédemption. 

V.  —  A  tous  ces  désordres^  quel  remède  et 
quelle  réparation  ?  Gomme  les  contraires  se  gué- 
rissent et  se  réparent  par  leurs  contraires,  après 
avoir  conçu  un  repentir  sincère  du  passé  et  l'avoir 
témoigné  à  Dieu,  voici  les  promesses  que  nous 
devons  lui  faire  pour  l'avenir,  et  les  résolutions 
où  nous  devons  nous  confirmer.  Elles  se  rédui- 
sent à  quatre. 

I.  —  D'assister  tous  les  jours  au  sacrifice  de 
la  Messe,  de  s'imposer  cette  loi,  de  la  garder 
inviolablement  et  de  s'y  assujettir  en  satisfaction 
de  nos  négligences.  Mais  dit-on,  je  n'ai  pas  le 
temps  :  si  vous  le  voulez  bien,  le  temps  ne  vous 
manquera  pas.  Des  personnes  plus  occupées  que 
vous  le  savent  trouver.  Jugez-vous  vous-même 
de  bonne  foi,  et  voyez  si  vous  ne  pourriez  pas 
remettre  à  une  autre  heure  certaines  affaires,  si 
vous  ne  pourriez  pas  prendre  un  peu  sur  votre 
repos,  qui  n'est  que  trop  long  et  que  trop  pa- 
resseux. Dès  que  vous  entrerez  là-dessus  dans 
une  sérieuse  discussion  et  que  vous  vous  don- 
nerez le  soin  d'arranger  l'ordre  de  votre  jour- 
née, vous  verrez  qu'il  est  très-rare  que  vous 
n'ayez  pas  absolument  le  loisir  d'entendre  une 
Messe.  —  Mais  ma  santé  ne  le  permet  pas  : 
je  conviens  qu'il  y  a  telle  infirmicé  qui  peut 
être  une  excuse  légitime  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que 
bien  des  infirmités,  dont  on  se  prévaut,  ne  sont 
que  de  vains  prétextes,  parce  que  ce  ne  sont 
que  de  pures  délicatesses.  Avec  cette  prétendue 
infirmité,  combien  faites-vous  d'autres  choses 
plus  difficiles  ?  —  Mais  c'est  une  gêne  et  une 
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peine:  je  le  veux,  et  c'est  justement  parla  que 
que  vous  vous  en  ferez  une  pénitence,  et  que  ce 
sera  pour  vous  devant  Dieu  une  espèce  de  ré- 
paration. Etrange  mollesse,  que  celle  de  la  plu- 
part des  femmes  du  siècle  !  elles  ont  auprès 
d'elles  dans  un  quartier  plusieurs  Eglises  où  elles 
peuvent  en  un  moment  se  transporter;  et  elles 
ne  daignent  pas  pour  cela  sortir  de  leur  mai- 
son. 

2.  —  D'assister  au  sacrifice  de  la  Messe,  non- 
seulement  avec  assiduité,  mais  avec  révérence, 
avec  attention,  avec  dévotion.  Avec  révérence, 
pour  réparer  tant  d'immodesties  commises  du- 
rant cet  adorable  sacrifice.  Avec  attention,  pour 
réparer  tant  de  dissipations  volontaires  et  de 
pensées  inutiles,  peut-être  criminelles,  où  Ton 
s'est  arrêté  pendant  ce  même  sacrifice.  Avec  dé- 
votion, pour  réparer  tant  de  lâchetés,  tant  de 
froideur  et  d'indifférence  qu'on  a  apporté  à  ce 
sacrifice.  Révérence,  soit  par  rapport  à  l'habille- 
ment, qui  ne  doit  être  ni  trop  négligé,  ni  trop 
orné  (car  on  tombe  sur  cela  en  deux  excès  con- 
damnables); soit  par  rapporta  la  vue,  qui  doit 
être  communément  ou  baissée  vers  la  terre,  ou 
appliquée  sur  un  livre  de  prières,  ou  attachée  à 
l'autel  ;  soit  par  rapport  à  la  contenance,  qui 
doit  toujours  être  décente,  humble,  sortable  à 
l'état  et  aux  sentiments  d'une  âme  suppliante. 
Attention  qui  recueille  l'esprit,  qui  en  bannisse 
toutes  les  idées  et  toutes  les  affaires  du  monde, 
qui  le  rappelle  de  ses  égarements  et  de  ses  éva- 
gations,  dès  qu'il  commence  à  s'en  apercevoir; 
qui  l'applique  aux  cérémonies  et  aux  différentes 
parties   du  sacrifice  ;  qui  le    porte  continuelle- 
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ment  à  Dieu,  ou  pour    honorer    sa    souveraine 
majesté',  ou  pour  implorer  sa  miséricorde  et  lui 
rendre  des  actions  de  grâces.  Dévotion,  laquelle 
excite  sans  cesse  le  cœur  à  de  tendres  et  pieuses 
affections,    aux  actes   de  toutes  les  vertus.  Il  y 
aura  des  soins  pour  cela  à  prendre,  il  y  aura  des 
obstacles  à  vaincre,  des  respects  humains  à  sur- 
monter. Il  faudra  mortifier  la  curiosité  naturelle, 
qui  nous  fait  observer  tout  ce  qui  se  passe  au- 
tour de  nous.  Il  faudra  captiver  le  corps,  en  le 
tenant  dans  une  situation  qui  le  contraint  et  qui 
l'incommode.  Il  faudra    réprimer   sa    langue  et 
l'envie  de  parler,  en  se  condamnant  à  un  silence 
inviolable.  Il    faudra,  pour  s'éloigner  de  l'occa- 
sion et  de   la    tentation,  se  retirer    de  certains 
lieux,  de  certaines  places,  de  certaines  personnes. 
Il    faudra    éviter    certaines    Messes,    qui    sont 
comme  les  rendez-vous  d'un  certain  monde,  et 
où  l'on  cherchait  auparavant  à  se  faire  voir  et  à 
se  distinguer.  Des  gens  viendront  vous  aborder 
et  vous  saluer,  ils  resteront  auprès  de  vous,  ils 
voudront  lier  entretien  avec  vous,  et  il  faudra  ne 
point  leur  répondre,  ou  ne  le  faire  qu'en  peu  de 
paroles,  et  couper  tout  à  coup  le  discours.  Peut- 
être   en    seront-ils    surpris,    en    riront-ils,  et  il 
faudra  les  laisser  dans  leur  surprise,  et  ne  tenir 
nul  compte  de  leurs  railleries.    Mais  tout  cela, 
tous    ces   soins  que  vous  prendrez,  toutes   ces 
victoires  que    vous    remporterez,  seront  autant 
de  satisfactions    que   Dieu  acceptera,  et  dont  le 
mérite  pourra  compenser  en  quelque  sorte   tant 
de  fautes,  qui  vous  rendent  également    redeva- 
ble soit  à  sa  justice,  puisque  ce    sont    de  vrais 
péchés  ;  soit  à  sa  suprême  grandeur,  puisqu'elles 
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regardent  le  mystère  même  où  vous  devez  plus 
la  reconnaître,  et  où  il  doit  recevoir  de  plus  pro- 
fonds hommages. 

3.  —  D'offrir  avec  le  prêtre  le  sacrifice  de  la 
Messe,  toutes  les  fois  que  nous  y  assisterons^  de 
l'offrir  en  esprit  de  pénitence  pour  tous  les  pé- 
chés du  monde  et  en  particulier  pour  les  nôtres  ; 
mais  surtout  de  l'offrir  en  esprit  de  réparation^ 
pour  toutes  les  Messes  que  nous  n'avons  pas  en- 
tendues par  notre  négligence,  ou  que  nous  avons 
mal  entendues.  Car  tout  fidèle  peut  et  doit  s'unir 
ainsi  au  prêtre,  en  assistant  à  la  Messe,  pour  of- 
frir avec  lui  le  sacrifice,  puisque  nous  en  sommes 
tous  les  ministres,  quoique  d'une  manière  diffé- 
rente. Et  comme  ce  sacrifice  est  le  même  que 
celui  qui  s'accomplit  sur  la  croix  et  qui  y  fut 
offert  par  le  Sauveur  des  hommes  pour  la  ré- 
mission des  péchés,  une  des  principales  vues 
que  nous  devons  avoir  en  l'offrant  est  d'obtenir 
de  Dieu  le  pardon  de  tous  les  péchés  que  notre 
conscience  nous  reproche,  et  d'acquitter  par  une 
offrande  si  sainte  et  d'un  si  grand  prix  toutes  les 
dettes  dont  nous  nous  sentons  chargés.  Mais 
entre  les  autres  péchés  nous  pouvons  nous  pro- 
poser d'abord  ceux  que  nous  avons  commis  à 
l'égard  du  sacrifice  que  nous  offrons,  et  par  là 
nous  tirerons,  de  ce  qui  a  été  le  sujet  et  l'occa- 
sion du  mal,  le  moyen  le  plus  efficace  et  le  re- 
mède le  plus  puissant  pour  le  guérir. 

4.  —  De  communier  spirituellement  à  chaque 
Messe,  et  de  participer  ainsi  au  sacrifice,  témoi- 
gnant à  ce  Dieu  Sauveur,  caché  sous  les  appa- 
rences du  pain  et  du  vin,  un  désir  sincère  de  le 
recevoir  réellement   et  en    effet,    tâchant  de  se 
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mettre  dans  les  mêmes  dispositions  que  si  l'on 
approchait  de  la  sainte  table,  et  de  concevoirles 
mêmes  sentiments.  Saint  Augustin  disait  : 
«  Croyez,  et  votre  foi  sera  une  espèce  de  com- 
munion, qui  honorera  Jésus-Christ,  qui  l'atti- 
rera en  vous^  qui  vous  rendra  participant  de  ses 
mérites.  ))  Et  que  sera-ce  quand  à  cette  foi  nous 
ajouterons  l'humilité,  la  reconnaissance,  l'amour, 
tout  ce  qui  compose  cet  exercice  que  nous  appe- 
lons communion  spirituelle  ? 

Voilà  de  quoi  nous  devons  nous  occuper.  Voilà 
sur  quoi  nous  devons  prendre  de  justes  mesures 
et  former  de  bons  propos  pour  tous  les  jours  de 
notre  vie.  C'est  avec  Jésus-Christ  même  que 
nous  en  pouvons  conférer  au  pied  de  son  autel; 
c'est  avec  lui  que  nous  pouvons  traiter  de  la  ma- 
nière dont  il  doit  être  satisfait  et  dont  il  le  veut 
être.  Car  à  quel  autre  m'adresserai-je.  Seigneur, 
et  qui  peut  mieux  m'éclairer  que  vous,  m'ins- 
truirc  que  vous,  me  faire  connaître  ce  que  vous 
voulez  de  moi,  et  me  donner  les  secours  néces- 
saires pour  en  soutenir  la  pratique?  Je  viens 
donc  à  vous  avec  confiance,  et  j'ose  me  promettre 
que  vous  serez  touché  du  dessein  qui  m'y  amène 
et  de  la  droiture  de  mon  cœur,  aussi  bien  que 
de  la  vivacité  de  mes  regrets.  Vous  êtes  témoin 
de  mes  résolutions,  vous  les  voyez  ;  car  c'est 
vous-même  qui  me  les  avez  inspirées.  N'est-ce 
pas  encore  assez,  et  demandez-vous.  Seigneur, 
d'autres  réparations?  Parlez  :  que  voulez-vous 
que  je  fasse?  Je  n'en  ferai  jamais  trop,  et  il  n'y 
a  rien  à  quoi  je  ne  me  sente  disposé.  Daignez 
seulement  seconder  les  désirs  de  mon  âme,  dai- 
gnez les  agréer.  Hélas  !  Seigneur,  ma  faiblesse 
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est  telle,  que  je  ne  puis  guère  vous  offrir  autre 
chose  que  des  désirs.  Mais  je  me  trompe  ;  je 
puis  tout  vous  o:^rir,  puisque  je  puis  vous  offrir 
vous-même  à  vous-même,  puisque  je  puis  vous 
offrir  votre  corps,  votre  sang,  toute  votre  adora- 
ble personne.  Vous  ne  refuserez  point  ce  sacri- 
fice ;  et  par  les  mérites  infinis  de  ce  sacrifice, 
j'obtiendrai  la  grâce  de  l'honorer  toujours  et 
d'en  profiter. 

(BouRDALOUE,  xvii^  sièclc,  SermoJîs). 
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COURONNE    DE    VINGT-QUATRE    ADORATIONS 

EN  l'honneur  du  TRÈS-SAINT-SACREMENT  POUR  REPARER 
LES  INJURES  QUI  LUI  SONT  FAITES  AUX  VINGT-QUATRE 
HEURES    DU    JOUR    ET    DE    LA    NUIT. 


Je  vous  adore,  Divinité  cachée,  ei  vous  reconnais  très- 
digne  de  tout  honneur  ;  je  vous  offre,  en  réparation  des 
impiétés  commises  devant  vous,  les  adorations  que  vous 
rendit  la  très-sainte  Vierge,  votre  Mère,  au  premier 
moment  de  votre  conception  en  ses  chastes  entrailles,  et 
je  vous  prie  de  me  faire  la  grâce  de  pouvoir  dire  et 
chanter  avec  elle  en  l'éternité  :  Loué  soit  à  jamais  le 
Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore.  Humanité  sacrée,  et  je  vous  reconnais 
infiniment  aimable  :  je  vous  offre,  en  réparation  des 
irrévérences  commises  devant  vous,  les  respects  de  tous 
les  Anges  et  Archanges,  avec  lesquels  j'espère  dire  et 
chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint  Sacrement  de 
l'autel. 

Je   vous    adore,    Jésus,    mon    doux    Sauveur,  je  vous 


Henri  BOUDOX  -  1624-1702  —  archidiacre  d'Evreux.  On  lui  doit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  le  style  est  incorrect,  parfois  tri- 
vial, mais  où  respire  la  piété  la  plus  alTectueuse. 
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reconnais  essentiellement  éternel  ;  je  vous  offre,  en 
réparation  des  blasphèmes  qu'on  a  prononcés  devant 
vous,  les  louanges  de  tous  les  chœurs  des  Principautés, 
avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais 
le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  souverain  Seigneur  de  l'univers,  et 
vous  reconnais  indépendant  de  tout  autre;  je  vous  ojîre, 
en  réparation  de  mes  indévotions  commises  contre  vous, 
les  pieuses  affections  des  Dominations,  avec  lesquelles 
j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très- 
Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  le  vrai  Roi  de  mon  cœur,  et  vous  re- 
connais seul  roi  de  tous  les  siècles  ;  je  vous  offre,  en 
réparation  des  colères  commises  devant  vous,  le  zèle  de 
tous  les  Trônes,  avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter  : 
Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacremeni  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  vigilant  Pasteur  de  mon  âme,  et  je  vous 
reconnais  infiniment  bon  et  aimable  ;  je  vous  offre,  en 
réparation  de  ces  ignorances  grossières  et  coupables  qui 
nous  portent  à  vous  offenser  tous  les  jours,  les  hautes 
connaissances  des  Ghéru'hi.s,  avec  lesquels  j'espère  dire 
et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement 
de  l'autel. 

Je  vous  adore,  mon  cher  e-t  mon  unique  Epoux,  et 
vous  reconnais  inviolablement  fidèle  ;  je  vous  offre,  en 
réparation  de  toutes  les  tiédeurs  et  lâchetés  commises 
devant  vous,  l'ardeur  des  Séraphins  avec  lesquels  j'espère  . 
dire  et  chanter:  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint- Sacre- 
ment de  l'autel. 

Je  vous  adore  en  l'Hostie,  m.on  Ami  très-tendre  et 
sincère,  et  vous  reconnais  seul  immortel  et  immuable  ; 
je  vous  offre,  en  réparation  des  désespoirs  conçus  devant 
vous,  l'espérance  de  tous  les  saints  Patriarches,  avec 
lesquels  )'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le 
Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  mon  très-aimable  Père,  et  vous  recon- 
nais le  principe  de  tout  mon  être  ;  je  vous  offre,  en  répa- 
ration des  erreurs  conçues  contre  vous,  la  foi  de  tous 
les  Apôtres,  avec  lesquels  j'espère  dire  et  chantei  :  Loué 
soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 
Je  vous  adore,  mon  Juge  très-équitable,  et  vous  recon- 
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nais  infiniment  miséricordieux  ;  je  vous  offre,  en  re'para 
tion  des  doutes  entretenus  sur  votre  présence  réelle  au 
Très-Saint-Sacrement,  la  fermeté  des  Evangélistes,  avec 
lesquels  j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le 
Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  charitable  Pasteur  de  mon  âme,  et  vous 
reconnais  infiniment  sage  ;  je  vous  offre,  en  réparation 
des  vengeances  fomentées  devant  vous,  la  patience  des 
Martyrs,  avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter  :  Loué 
soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  favorable  Avocat,  et  vous  reconnais 
infiniment  puissant  ;  je  vous  offre,  en  réparation  des 
négligences  commises  devant  vous,  le  soin  des  âmes  qui 
a  brillé  dans  tous  les  saints  Pontifes,  avec  lesquels 
j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très- 
Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  Hostie  très-sacrée,  et  vous  reconnais 
comme  la  fontaine  de  raille  grâces  et  bénédictions  qui 
coulent  dans  nos  âmes  ;  je  vous  offre,  en  réparation  de 
tous  les  larcins  faits  en  votre  présence,  les  aumônes  des 
saints  Patriarches,  avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter: 
Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  mon  digne  et  incomparable  Maître, 
et  vous  reconnais  infini  en  sagesse  et  bonté  ;  je  vous 
offre,  en  réparation  de  tous  les  scandales  commis  devant 
vous,  le  zèle  de  tous  les  saints  Prédicateurs,  avec  lesquels 
j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jam.ais  le  Très-Saint- 
Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  vrai  Auteur  et  Conservateur  de  ma  vie, 
et  vous  reconnais  éternellement  glorieux  ;  je  vous  offre, 
en  réparation  de  tous  les  sacrilèges  commis  devant  votre 
présence,  la  dévotion  de  tous  les  saints  Confesseurs, 
avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter:  Loué  soit  à  jamais 
le  Tres-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  vrai  pain  Eucharistique,  et  vous  recon- 
nais plus  agréable  que  toutes  les  douceurs  de  la  terre  ; 
je  vous  offre,  en  réparation  des  jurements  répétés  devant 
vous,  les  saintes  paroles  qu'ont  dites  à  votre  gloire  les 
saints  Docteurs  de  l'Eglise,  avec  lesquels  j'espère  dire  et 
chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de 
l'autel. 
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Je  vous  adore,  Viande  céleste,  et  vous  reconnais  plus 
délicieuse  que  tous  les  nectars  de  la  terre  ;  je  vous  offre, 
en  réparation  des  excès  commis  devant  vous,  la  sobriété 
des  saints  Anachorètes,  avec  lesquels  j'espère  dire  et 
chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de 
l'autel. 

Je  vous  adore,  divine  Hostie  de  propitiation,  et  vous 
reconnais,  ô  Jésus,  le  plus  magnifique  et  le  plus  libéral 
de  tous  les  hommes  ;  je  vous  ofîre,  en  réparation  des 
moqueries  qu'on  a  faites  de  vos  prêtres,  les  hommages 
que  vous  présentent  les  saints  Religieux,  avec  lesquels 
j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint- 
Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  précieux  et  salutaire  Antidote,  et  vous 
reconnais  infiniment  puissant  à  ôter  les  péchés  ;  je  vous 
offre,  en  réparation  de  toutes  les  distractions  qu'on  a 
eues  devant  vous,  les  extases  et  les  ravissements  de  tous 
les  saints  Ermites,  avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter: 
Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  sacré  et  éternel  Prêtre,  et  vous  recon- 
nais digne  de  tous  les  hommages  des  hommes  ;  je  vous 
offre  en  réparation  des  injures  faites  à  vos  vierges, 
Tamour  des  saintes  Vierges,  avec  lesquelles  j'espère  dire 
et  chanter  :  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement 
de  l'autel. 

Je  vous  adore,  incomparable  Sacrificateur  et  Sacrifice, 
et  vous  reconnais  plus  digne  de  respect  que  tous  les 
sacrificateurs  qui  vous  ont  précédé  ;  je  vous  offre,  en 
réparation  des  actions  indécentes  faites  durant  la  Sainte 
Messe,  les  devoirs  d'amour  et  de  respect  des  saintes 
Veuves,  avec  lesquelles  j'espère  dire  et  chanter  :  Loué 
soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore.  Feu  immortel,  et  vous  reconnais  capa- 
ble de  brûler  de  vos  fiimmes  le  cœur  de  tous  les  hommes  ; 
je  vous  offre,  en  réparation  des  impuretés  commises 
devant  vous,  la  pureté  de  toutes  les  saintes  Femmes, 
avec  lesquelles  j'espère  dire  et  chanter  :  Loué  soit  à  ja- 
mais le  Très-Siint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore,  mon  Dieu  et  mon  Rédempteur,  et  vous 
reconnais  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  ;  je  vous  offre, 
en    réparation    des    mauvaises    pensées    conçues  devant 
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VOUS,  la  continuelle  pensée  qu'ont  eu  de  vous  tous  les 
Bienheureux,  avec  lesquels  j'espère  dire  et  chanter: 
Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de  l'autel. 

Je  vous  adore.  Verbe  divin  caché  sous  l'Hostie,  et 
vous  reconnais  seul  capable  d'être  l'objet  de  mon  amour  ; 
je  vous  offre,  en  réparation  de  toutes  les  ingratitudes  du 
monde  entier,  les  reconnaissances  que  vous  rend  la 
glorieuse  Vierge  Marie,  avec  laquelle  j'espère  dire  et 
chanter:  Loué  soit  à  jamais  le  Très-Saint-Sacrement  de 
l'autel. 

(VÉNÉRABLE  BouDON,  xvii«  siècle,  ŒuvreSy  Migné). 

III 

Exclamations. 

(Sainte-Thérèse) 


I 


O  Seigneur,  mon  Dieu,  vos  paroles  sont  des 
paroles  de  vie  où  tous  les  mortels  trouveraient, 
s'ils  voulaient  l'y  chercher,  ce  bonheur  après  le- 
quel ils  soupirent.  Mais  faut-il  s'étonner,  mon 
Dieu,  que  dans  la  folie  et  la  langueur  où  nous 
réduisent  nos  coupables  œuvres,  nous  perdions 
le  souvenir  de  vos  saintes  paroles  ?  O  Dieu  de 
mon  cœur,  grand  Dieu,  auteur  de  toute  la  créa- 
tion, qu'est-ce  que  tout  ce  que  vous  avez  tiré  du 
néant,  en  comparaison  de  tout  ce  que  vous  pour- 
riez créer  encore  ?  Vous    êtes   tout-puissant,   et 


Sainte  THERESE  —  1516-1582  —  d'Avila  en  Espagne,  illustre  non- 
seulement  par  ses  vertus,  mais  encore  par  ses  écrits  si  recherches,  si 
approuves  pendant  sa  vie.  Bossuet  appelle  la  doctrine  de  la  réforma- 
trice du  Carmel  une  doctrine  céleste,  et  les  papes  Grégoire  XV  et 
Urbain  VHi  lui  ont  donné  le  titre  de  Docteur  de  C Eglise. 
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VOS  œuvres  sont  incompréhensibles.  Faites  donc, 
Seigneur,  que  vos  paroles  ne  s'éloignent  jamais 
de  ma  pensée.  Vous  avez  dit  :  «  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  accablés,  et  je 
vous  soulagerai.  »  Que  désirons-nous  de  plus, 
mon  divin  xMaître  ?  que  demandons-nous  ?  que 
cherchons-nous?  et  pourquoi  les  esclaves  du 
monde  se  perdent-ils,  si  ce  n'est  parce  qu'ils 
cherchent  hors  devons  leur  félicité  ?  Mon  Dieu, 
mon  Dieu,  quel  est  donc  ce  mystère? qu'ils  sont 
à  plaindre  !  et  quel  effroyable  aveuglement  de 
chercher  ainsi  le  bonheur  là  où  il  est  impossible 
de  le  trouver  !  O  créateur,  ayez  compassion  de 
vos  créatures  !  Considérez  que  nous  ne  nous  en- 
tendons pas  nous-mêmes,  que  nous  ne  savons 
pas  ce  que  nous  voulons,  et  que  nous  nous  éloi- 
gnons infiniment  de  ce  que  nous  désirons.  Don- 
nez-nous la  lumière,  ô  mon  Dieu;  considérez 
qu'elle  nous  est  plus  nécessaire  qu'à  l'aveugle- 
né.  Pour  lui,  privé  de  la  lumière,  il  désirait  ar- 
demment de  la  voir  ;  mais  nous,  nous  sommes 
aveugles,  et  nous  voulons  l'être  :  quel  mal  fut  ja- 
mais si  incurable  ?  C'est  ici,  mon  Dieu,  que  doit 
se  montrer  votre  pouvoir,  ici  que  doit  resplen- 
dir votre  miséricorde  !  Quelle  est  grande.  Dieu 
de  mon  cœur,  seul  vrai  Dieu,  la  demande 
que  je  vous  fais,  lorsque  je  vous  prie  d'ai- 
mer ceux  qui  ne  vous  aiment  point,  d'ouvrir 
à  ceux  qui  ne  frappent  point,  et  de  guérir  ceux 
qui  non-seulement  prennent  plaisir  à  être  mala- 
des, mais  qui  travaillent  même  à  augmenter 
leur  maladie  !  Vous  dites,  très-doux  Sauveur 
Jésus,  que  vous  êtes  venu  sur  la  terre  chercher 
les  pécheurs.  Les  voilà,  mon  Dieu,    les   vérita- 
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bles  pécheurs.  Et  vous,  Père  céleste,  ne  consi- 
dérez pas  notre  aveuglement,  mais  jetez  les 
yeux  sur  les  ruisseaux  de  sang  que  votre  Fils  a 
répandus  pour  notre  salut.  Que  votre  miséri- 
corde triomphe  d'une  malice  si  obstinée  !  Sou- 
venez-vous, Seigneur,  que  nous  sommes  l'ou- 
vrage de  vos  mains.  N'écoutez  que  votre  bonté 
et  votre  clémence,  et  sauvez-nous. 

II 

O  Seigneur  de  mon  âme,  qui  êtes  tout  com- 
passion et  amour,  vous  dites:  «  Venez  à  moi, 
vous  tous  qui  avez  soif,  et  je  vous  donnerai  à 
boire.  »  Hélas  !  comment  ne  sentiraient-ils  pas 
une  soif  brûlante,  ces  infortunés  que  les  désirs 
des  choses  terrestres  consument  de  leurs  feux? 
Qu'ils  ont  besoin,  grand  Dieu,  de  cette  eau  cé- 
leste, pour  ne  pas  achever  de  périr  au  sein  de  ces 
flammes  !  Je  sais  bien,  mon  tendre  Maître,  que 
votre  bonté  ne  la  leur  refusera  pas  ;  vous  l'avez 
vous-même  promis,  et  vos  paroles  ne  peuvent 
manquer  de  s'accomplir.  Mais  s'ils  ont  grandi 
au  milieu  de  ce  feu  ;  si,  par  la  longue  habitude 
de  vivre  au  milieu  de  ses  ardeurs,  ils  n'en  sen- 
tent plus  les  atteintes  ;  si,  à  force  de  démence, 
ils  n'aperçoivent  même  pas  Texcès  de  leur  mi- 
sère, quel  remède  peuvent-ils  espérer,  ô  mon 
Dieu  ?  Vous  êtes  cependant  venu  dans  ce  monde 
pour  guérir  de  si  grands  maux.  Commencez, 
Seigneur,  commencez;  c'est  en  guérissant  les 
plus  profondes  plaies  de  nos  âmes  que  doit  se 
révéler  toute  la  tendresse  de  votre  compassion. 

Considérez,  mon  Dieu,  les  progrès    que   font 
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tous  les  jours  vos  ennemis.  Ayez  pitié  de  ceux 
qui  n'ont  point  pitié  d'eux-mêmes,  et,  puisque 
dans  l'excès  de  leur  égarement  ils  ne  veulent 
point  aller  à  vous,  venez  vous-même  à  eux,  je 
vous  le  demande  en  leur  nom;  et  ces  morts,  j'en 
suis  sûre,  ômon  Dieu,  se  lèveront  de  leurs  tom- 
beaux, dès  qu'ils  commenceront  à  rentrer  en 
eux-mêmes,  à  se  connaître  et  à  vous  goûter.  O 
Vie,  source  de  toute  vie,  ne  me  refusez  pas  cette 
eau  si  douce  que  vous  promettez  à  ceux  qui  la 
désirent.  Je  la  désire,  mon  Jésus,  je  la  demande, 
me  voici  devant  vous  ;  ne  vous  cachez  pas  de  moi. 
Seigneur,  puisque  vous  savez  combien  elle  m'est 
nécessaire,  et  que  seule  elle  peut  guérir  une 
âme  que  vous  avez  blessée.        * 

O  Seigneur,  qu'il  y  a  sujet  de  craindre  en 
cette  vie,  et  qu'il  s'y  rencontre  des  feux  diffé- 
rents !  Les  uns,  mortels  à  l'àme,  la  tuent  ;  les 
autres,  bienfaisants,  la  purifient,  et  la  préparent 
à  jouir  éternellement  de  vous.  O  fontaines  de 
vie  qui  jaillissez  des  plaies  aimantes  de  mon 
Dieu,  avec  quelle  abondance  vous  coulerez  jus- 
qu'au dernier  jour  du  monde,  pour  rajeunir  et 
fortifier  nos  âmes  !  Et  qu'il  marchera  avec  sécu- 
rité, au  milieu  des  périls  de  cette  misérable  vie, 
celui  qui  aura  soin  de  se  nourrir  de  cette  divine 
liqueur  I 

III 

O  Dieu  de  mon  âme,  combien  sommes-nous 
prompts  à  vous  offenser,  et  combien  l'êtes-vous 
encore  davantage  a  nous  pardonner  !  D'où  nous 
peut  venir,  Seigneur,  une  audace   si   insensée  ? 
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serait-ce  de  ce  que,  connaissant  si  bien  la  gran- 
deur de  votre  miséricorde,  nous  perdons  de  vue 
la  grandeur  de  votre  justice  ?  Quel  cri,  divin  Sau- 
veur, faites-vous  entendre,  par  la  bouche  de 
votre  prophète:  «  Les  douleurs  de  la  mort  m'ont 
environné  !  »  O  ciel  !  ô  ciel  !  ô  ciel  !  que  le  pé- 
ché est  un  mal  terrible,  puisqu'il  a  pu  causer 
tant  de  mal  à  un  Dieu,  et  même  lui  donner  la 
moit  !  Dieu  de  mon  âme,  comme  ces  douleurs 
vous  environnent  encore  aujourd'hui  !  Où  pou- 
vez-vous  aller  où  l'on  ne  vous  tourmente  ?  De 
toutes  parts,  mon  tendre  ^laître,  Ton  vous  fait 
des  blessures  mortelles. 

O  chrétiens!  il  en  est  temps,  levez-vous  pour 
la  défense  de  votre  Roi,  et  rangez-vous  autour 
de  lui  dans  ce  grand  délaissement  où  il  se  trouve. 
Il  ne  lui  reste  qu'un  petit  nombre  de  sujets  fidè- 
les, la  foule  marche  sous  l'étendard  de  Lucifer. 
Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux,  c'est  que  ces  per- 
fides qui  en  public  se  donnent  pour  ses  amis,  le 
vendent  en  secret  de  sorte  qu'il  ne  trouve  plus 
personne  à  qui  il  puisse  se  confier.  O  ami  véri- 
table, qu'il  vous  paie  mal  celui  qui  est  traître 
envers  vous  !  O  véritables  chrétiens,  venez  pleu- 
rer avec  notre  Dieu  ;  car  les  larmes  de  compas- 
sion qu'il  a  répandues  sur  Lazare  n'étaient  pas 
pour  lui  seul,  mais  encore  pour  tous  les  pécheurs 
qui  dans  la  suite  des  siècles,  appelés  à  grands 
cris  par  ce  divin  Maître,  devaient  s'obstiner  à  ne 
pas  sortir  de  leurs  tombeaux. 

O  mon  Bien,  que  vous  aviez  alors  présentes 
les  fautes  que  j'ai  commises  contre  vous  ! 
Qu'elles  cessent  dès  ce  moment.  Seigneur, 
qu'elles  cessent  et  celles  de  tous  les  pécheurs  de 
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l'univers  !  Ressuscitez  ces  morts  :  que  vos  cris, 
Seigneur,  soient  assez  puissants  pour  leur  don- 
ner la  vie  sans  qu'ils  vous  la  demandent  ;  et 
qu'à  votre  voix  ils  sortent  du  sépulcre  de  leurs 
plaisirs  !  O  divin  Maître,  Lazare  ne  vous  de- 
manda point  de  le  ressusciter  ;  vous  tîtes  ce  mi- 
racle à  la  prière  d'une  femme  pécheresse  :  en 
voici  une  à  vos  pieds,  ô  mon  Dieu,  bien  plus  pé- 
cheresse encore  ;  Seigneur,  faites  resplendir  votre 
miséricorde  !  Malgré  ma  misère,  je  vous  le  de- 
mande pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  vous  le  de- 
mander. Vous  savez,  ô  mon  Roi,  le  supplice 
que  j'endure,  quand  je  les  vois  dans  un  si  pro- 
fond oubli  des  grands  tourments  qu'ils  soutFri- 
ront  dans  l'éternité,  s'ils  ne  reviennent  à  vous. 
O  vous  qui  êtes  si  accoutumés  à  ne  suivre  en 
tout  que  les  caprices  de  votre  volonté,  à  vivre 
dans  les  plaisirs,  les  fêtes,  les  délices  du  monde, 
ayez  compassion  de  vous-mêmes.  Souvenez- vous 
qu'un  jour  viendra  où  vous  serez  pour  jamais, 
oui  pour  jamais,  soumis  à  toute  la  furie  des 
puissances  de  l'enfer.  Songez,  songez  que  ce 
même  juge  qui  maintenant  vous  prie  est  Celui 
qui  doit  prononcer  contre  vous  la  sentence,  et 
que  vous  n'avez  pas  un  seul  moment  de  vie  as- 
suré. Pourquoi  donc  ne  voulez-vous  pas  vivre 
éternellement  ?0  dureté  descœurs  humains  !Que 
votre  immense  bonté  les  amollisse,  ô  mon  Dieu. 

IV 

O  mon  Dieu,  ô  mon  Dieu,  quel  indicible 
tourment  j'éprouve,  lorsque  je  considère  ce  qui 
doit  se  passer  dans  une   àmc    qui,    après   avoir 

21 
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été  toujours  ici-bas  entourée  d'égards,  aimée, 
servie,  estimée,  fêtée,  se  voit,  en  achevant  d'exha- 
ler le  dernier  soupir,  perdue  pour  jamais  et  en- 
tend clairement  que  son  malheur  n'aura  point  de 
fin  !  Quel  effroyable  moment  pour  elle!  Tout  à 
coup  lui  apparaissent  ces  vérités  de  la  foi  dont 
elle  ne  peut  plus,  comme  dans  le  monde,  dé- 
tourner les  regards.  Elle  se  sent  enlevée  sans  re- 
tour à  des  plaisirs  qu'il  lui  semble  à  peine  avoir 
effleurés,  et  avec  raison,  car  tout  ce  qui  passe 
avec  la  vie  n'est  qu'un  souffle.  Elle  se  voit  en- 
tourée de  cette  société  hideuse  et  sans  entrailles, 
avec  laquelle  elle  est  condamnée  à  vivre  éternel- 
lement. Elle  prend  place  dans  ce  lac  infect  rem- 
pli de  serpents  qui  rivaliseront  à  qui  lui  fera 
une  plus  cruelle  morsure.  Enfin  elle  entre  pour 
toujours  dans  cette  lamentable  obscurité,  où 
son  œil  ne  découvrira  que  ce  qui  augmente  sa 
peine  et  son  supplice,  sans  jamais  voir  d'autre 
lumière  que  celle  d'une  flamme  ténébreuse. 

Oh  !  que  ces  paroles  sont  peu  de  chose,  en 
comparaison  de  la  réalité  !  O  Seigneur!  qui 
donc  a  mis  un  si  épais  voile  sur  les  yeux  de 
cette  âme,  qu'elle  n'ait  compris  cet  avenir  qu'au 
moment  où  elle  se  voit  dans  l'abîme  ?  O  Sei- 
gneur !  qui  donc  a  tellement  fermé  ses  oreilles, 
qu'elle  n'ait  point  entendu  ce  qu'on  lui  avait  dit 
tant  de  fois  sur  la  grandeur  et  l'éternelle  durée 
de  ces  tourments  ?  O  vie  qui  n'aura  jamais  de 
terme  !  ô  supplice  sans  fin,  ô  supplice  sans  fin  ! 
comment  n'êtes-vous  point  l'effroi  de  ces  per- 
sonnes délicates,  de  ces  esclaves  de  leurs  corps, 
qui  tremblent  de  passer  seulement  une  nuit 
dans  un  lit  un  peu  dur? 
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O  Seigneur  mon  Dieu,  je  pleure  le  temps  où 
je  n'ai  point  compris  ces  ve'rités.  Et  puisque 
vous  savez,  ô  mon  Dieu,  la  peine  que  j'éprouve 
à  la  vue  de  tant  d'infortunés  qui  ne  veulent  pas 
les  entendre,  daignez,  je  vous  en  conjure  en  ce 
moment,  éclairer  de  votre  lumière  au  moins 
une  âme,  au  moins  une,  Seigneur,  qui  soit  ca- 
pable d'en  éclairer  un  grand  nombre  d'autres. 
Père  céleste,  ce  n'est  pas  en  mon  nom  que  je  le 
demande,  je  n'en  suis  pas  digne,  mais  par  les 
mérites  de  votre  Fils.  Considérez  ses  plaies,  et, 
puisqu'il  pardonne  à  ceux  qui  les  lui  ont  faites, 
vous,  aussi,  grand  Dieu,  pardonnez-nous. 


O  mon  Dieu  et  ma  véritable  force,  quel  est 
ce  mystère?  D'où  vient.  Seigneur,  que,  lâches 
en  tout  le  reste,  nous  n'avons  de  hardiesse  que 
contre  vous  ?  C'est  contre  vous  que  les  enfants 
d'Adam  déploient  toutes  leurs  forces.  O  com- 
ble d'aveuglement  et  de  folie  !  car  si  leur  raison 
était  libre,  oseraient-ils,  même  avec  toutes  les 
forces  du  genre  humain  réunies,  prendre  les  ar- 
mes contre  leur  Créateur,  et  livrer  une  incessante 
guerre  à  Celui  qui  peut  en  un  moment  les  en- 
glourir  dans  les  abîmes  ?  Mais  ces  aveugles  agis- 
sent comme  des  insensés  :  ils  cherchent  et  ren- 
contrent la  mort  là  où  leur  imagination  égarée 
croit  trouver  la  vie.  Que  pouvons-nous  faire, 
mon  Dieu,  pour  ces  malheureux  frappés  de  dé- 
mence? et  quel  remède  est  capable  de  les  guérir? 
On  dit  que  la  frénésie  donne  des  forces  à  ceux 
qui  n'en  ont  pas  :  hélas  !  nous  ne  le   voyons  que 
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trop  dans  ceux  qui  se  séparent  de  vous,  ô  mon 
Dieu  !  se  laissant  emporter  au  mal  qui  les  tra- 
vaille, ils  tournent  toute  leur  furie  contre  vous, 
et  ils  attaquent  Celui  qui  les  a  comblés  de  bien- 
faits. 

O  sagesse  incompréhensible!  O  mon  Dieu  I 
combien  a  été  nécessaire  tout  Tamour  que  vous 
portez  à  vos  créatures  pour  pouvoir  souffrir  un 
tel  délire,  pour  attendre  si  patiemment  notre 
guérison,  et  pour  y  travailler  vous-même  par 
tant  de  moyens  et  par  tant  de  remèdes  divers  I 
Je  suis  saisie  d'épouvante  quand  je  vois  les 
hommes  tour  à  tour  si  lâches  et  si  hardis. 
Faut-il  faire  le  moindre  effort  pour  abandonner 
une  occasion  et  fuir  un  péril  où  il  y  va  de  la 
perte  éternelle  de  leur  âme,  dans  l'excès  de  leur 
lâcheté  ils  se  persuadent  véritablement  à  eux- 
mêmes  que  quand  ils  le  voudraient,  ils  ne  le  pour- 
raient pas;  et  en  même  temps,  ils  trouvent  de 
Taudace  et  du  courage  pour  attaquer,  ô  mon 
Dieu,  une  majesté  aussi  redoutable  que  la  vô- 
tre. 

Qu'est  ceci,  ô  mon  Bien,  qu'est  ceci?  Et  qui 
leur  donne  cette  force  ?  Est-ce  le  chef  qu'ils 
suivent  dans  cette  guerre  PMais  n'est-il  pas  votre 
esclave  ?  et  n'est-il  pas  enchaîné  dans  le  feu  éter- 
nel où  il  a  été  jeté?  Comment  peut-il  lever  l'éten- 
dard contre  vous  ?  Comment  ce  vaurien  peut-il 
inspirer  du  courage?  Comment  peuvent-ils  se 
résoudre  à  suivre  ce  misérable,  précipité  du  faîte 
de  toutes  les  richesses  du  Ciel?  Que  peut-il 
donner,  lui  qui  n'a  plus  en  partage  qu'une  im- 
mense ruine  ? 

Qu'est  ceci,  mon  Dieu?  qu'est  ceci,  mon  créa- 
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teur  ?  D'où  vient  que  nous  sommes  si  forts  con- 
tre vous,  et  si  lâches  contre  le  démon? Quand 
même,  ô  mon  Roi,  vous  ne  favoriseriez  pas  vos 
sujets  en  cette  vie,  quand  même  nous  serions 
redevables  de  quelque  chose  à  ce  prince  des  té- 
nèbres, ne  serait-ce  pas  une  folie  de  nous 
attacher  à  lui  ?  Vous  Seigneur,  vous  nous  réser- 
vez dans  l'éternité  une  félicité  sans  mélange. 
Quant  à  lui  il  n'a  que  des  plaisirs  perfides,  à 
nous  offrir,  et  ses  promesses  mensongères  nous 
conduisent  à  l'abîme.  Que  ne  fera  point  contre 
nous  celui  qui  a  été  traître  envers  nous  ? 

Quel  étrange  aveuglement,  ô  mon  Dieu  !  quelle 
affreuse  ingratitude,  ô  mon  Roi  !  quel  irrémé- 
diable délire  !  Nous  servons  cet  ennemi  mortel 
avec  vos  dons,  ô  mon  Dieu  !  et  nous  payons 
l'excès  de  votre  amour  pour  nous,  en  aimant 
celui  qui  vous  abhorre,  et  qui  doit  vous  abhor- 
rer pour  une  éternité!  N'était-ce  donc  point 
assez,  ô  inon  tendre  Rédempteur,  du  sang  que 
vous  aviez  répandu  pour  nous,  des  coups  de 
fouet  que  vous  avez  subis,  des  indicibles  dou- 
leurs et  des  affreux  tourments  que  votre  amour 
vous  avait  fait  endurer,  pour  nous  attacher  sans 
réserve  à  votre  service  ?  Et  lorsque  nous  de 
vrions  venger  l'honneur  de  votre  père  éternel 
si  indignement  outragé  en  votre  Personne 
(car  pour  vous.  Seigneur,  vous  ne  voulez  point 
de  vengeance,  et  vous  avez  tout  pardonné), 
ingrats  insensés,  que  faisons-nous  ?  Nous  pre- 
nons pour  compagnons  et  pour  amis  ceux  qui 
vous  traitèrent  avec  tant  d'inhumanité.  Mais 
puisque  nous  marchons  sous  les  enseignes  de 
leur  infernal    capitaine,   un    jour,   en  pouvons- 
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nous  douter,  il  faudra  partager  leur  sort,  et 
vivre  éternellement  comme  eux,  dans  sa  compa- 
gnie. Grand  Dieu,  tel  est  le  malheur  qui  nous 
attend,  si  votre  miséricorde  ne  nous  fait  ren- 
trer en  nous-mêmes,  et  ne  nous  pardonne  le 
passé  ! 

O  mortels,  revenez,  revenez  à  vous  !  Regar- 
dez votre  Roi,  maintenant  vous  le  trouverez 
plein  de  clémence;  mettez  enfin  un  terme  à 
une  si  effrayante  malice,  tournez  toute  votre 
furie  et  toutes  vos  forces  contre  cet  implacable 
ennemi  qui  vous  fait  la  guerre  et  qui  veut  vous 
ravir  votre  éternel  apanage.  Rentrez,  rentrez 
en  vous-mêmes,  ouvrez  les  yeux;  avec  de 
grands  cris  et  de  grandes  larmes,  demandez 
la  lumière  à  celui  qui  la  donna  au  monde. 
Pour  l'amour  de  Dieu,  comprenez  où  tend 
votre  guerre  impie  ;  vous  allez  vous  servir  de 
toutes  vos  forces  pour  faire  mourir  de  nou- 
veau celui  qui,  pour  vous  donner  la  vie,  est 
mort  pour  vous  sur  une  croix.  Considérez  que 
c'est  Lui  qui  vous  défend  de  vos  ennemis.  Et 
si  tout  cela  ne  suffit  pas,  arrêtez- vous  du  moins 
devant  cette  vérité  :  que  vous  ne  pouvez  rien 
contre  son  pouvoir  et  que  tôt  ou  tard  il  faudra 
expier,  dans  un  feu  éternel,  votre  mépris  et  votre 
audace.  Est-ce  parce  que  vous  voyez  cette  Ma- 
jesté suprême  liée  et  enchaînée  par  l'amour 
qu'elle  a  pour  nous,  que  vous  êtes  si  hardis  à 
l'offenser  ?  Et  qu'ont  fait  de  plus  ceux  qui  ont 
donné  la  mort  à  cet  adorable  Sauveur,  sinon  de 
l'accabler  de  coups  et  de  le  couvrir  de  blessures, 
après  l'avoir  attaché  à  une  colonne  ?  O  mon 
Dieu,  que  vous  avez  souffert  pour  ceux  qui  se 
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montrent  si  peu  touchés  de  vos  souffrances  !  Un 
jour  viendra.  Seigneur,  où  votre  justice  éclatera 
et  fera  voir  qu'elle  est  égale  à  votre  miséri- 
corde. 

Chrétiens,  mettons  devant  nos  yeux  ces  vé- 
rités, et  qu'elles  soient  l'objet  de  nos  plus  sérieu- 
ses méditations.  Non,  jamais  nous  ne  parvien- 
drons à  comprendre  ni  la  munificence  des  bien- 
faits de  Notre-Seigneur  envers  nous,  ni  les  ri- 
chesses de  ses  miséricordes.  Si  donc  sa  justice 
n'est  pas  moins  grande  que  sa  bonté,  ô  douleur  ! 
ô  douleur!  que  sera-ce  de  ceux  qui  auront 
mérité  d'en  subir  les  arrêts  et  d'en  porter  les 
coups  ? 

VI 

O  mon  Seigneur  et  mon  vrai  Dieu  î  qui  ne 
vous  connaît  pas  ne  vous  aime  pas.  Oh  !  que 
c'est  là  une  grande  vérité  !  Qu'ils  sont  à  plain- 
dre ceux  qui  ne  veulent  pas  vous  connaître! 
L'heure  de  la  mort  est  une  heure  redoutable. 
Mais  hélas  !  hélas  !  ô  mon  Créateur,  qu'il  sera 
terrible  ce  jour  où  s'exécutera  votre  justice  ! 
Souvent,  ô  mon  Jésus,  je  considère  ce  que  vos 
yeux  montrent  de  douceur  et  causent  de  plaisir 
à  ceux  qui  vous  aiment  et  que  vous  daignez,  ô 
mon  Dieu,  regarder  avec  amour.  Il  me  semble 
qu'un  seul  de  ces  regards  si  doux  pour  les  âmes 
que  vous  tenez  pour  vôtres,  suffit  pour  les  récom- 
penser de  plusieurs  années  de  service. 

Oh  !  qu'il  est  difficile  de  faire  comprendre  ceci 
à  des  cœurs  qui  ne  savent  pas  par  expérience 
combien  le  Seigneur  est  doux  !  Chrétiens,  Chré- 
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tiens,  considérez  que  vous  êtes  devenus  les  frè- 
res de  ce  grand  Dieu.  Connaissez-le  et  ne  le 
me'prisez  pas.  Car  autant  son  regard  est  conso- 
lant pour  ceux  qui  l'aiment,  autant  il  aura  de 
terreur  et  de  courroux  pour  ses  persécuteurs  et 
ses  ennemis.  Oh  !  que  nous  comprenons  mal  que 
le  péché  n'est  autre  chose  qu'une  guerre  contre 
Dieu,  un  combat  de  tous  nos  sens  et  de  toutes  les 
puissances  de  notre  âme,  qui  ourdissent  comme 
àl'envi  des  trahisons  contre  leur  Créateur  et  leur 
Roi.  Vous  le  savez,  mon  tendre  Maître,  souvent 
à  la  seule  pensée  devoir  votre  divin  visage  irrité 
contre  moi  dans  ce  jour  épouvantable  du  dernier 
jugement,  j'étais  saisie  de  plus  d'effroi  qu'en  me 
représentant  tous  les  supplices  et  toutes  les  hor- 
reurs de  l'enfer.  Je  vous  suppliais  comme  je  vous 
supplie  encore,  ô  mon  Dieu,  de  vouloir,  par  vo- 
tre miséricorde,  me  préserver  d'un  si  lamenta- 
table  malheur.  Que  me  peut-il  arriver  sur  la 
terre  qui  en  approche  ?  Tous  les  maux  réunis,  je 
les  accepte,  ô  mon  Dieu!  mais  délivrez-moi  de 
cet  éternel  brisement  de  cœur!  Que  je  ne  vous 
abandonne  jamais  I  et  que  je  ne  cesse  jamais,  ô 
mon  Sauveur,  de  jouir  en  paix  de  la  vue  de 
votre  beauté  divine  !  Votre  Père  vous  a  donné  à 
nous:  ô  mon  cher  Maître,  que  je  ne  perde  pas 
un  joyaux  si  précieux  !  Je  confesse,  ô  Père  éter- 
nel, que  je  l'ai  très-mxal  gardé;  mais  cette  faute 
n'est  pas  sans  remède  ;  non,  elle  n'est  pas  sans  re- 
mède, tant  que  nous  vivons  dans  cet  exil. Omesfrè- 
res,  mes  frères,  qui  êtes  comme  moi,  les  enfants 
de  Dieu,  pleurons,  pleuronssurnos  offenses  pas- 
sées ;  vous  le  savez,  il  a  dit  que  si  nous  nous  en 
repentons,  il  les  effacera  de  son  souvenir.  O  bonté 
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sans  mesure,  que  cherchons-nous  de  plus?  Ose- 
rons-nous même  tant  demander  sans  quelque 
honte?  C'est  à  nous  maintenant  de  recevoir  ce 
que  veut  nous  donner  l'incomparable  clémence 
de  Notre-Seigneur  et  de  notre  Dieu.  Puis  donc 
qu'il  ne  désire  de  nous  que  notre  amour,  qui 
pourrait  le  refuser  à  Celui  qui  n'a  pas  refusé  de  ré- 
pandre son  sang  et  de  donner  sa  vie  pour  nous? 
Considérez  qu'il  ne  nous  demande  rien  que  pour 
notre  propre  avantage.  Mais  hélas  !  que  vois-je. 
Seigneur  ?  quelle  dureté!  quelle  démence!  quel 
aveuglement?  Quoi  !  l'on  est  sensible  à  la  perte 
duplus  petit  objet,  etlaperte  de  notre  grand  Dieu, 
de  son  royaume,  de  la  félicité  éternelle  qu'il 
nous  prépare,  nous  laisse  insensibles!  qu'est-ce 
que  cela?  qu'est-ce  que  cela,  Seigneur?  J'avoue 
que  je  ne  comprends  pas.  Guérissez-nous,  mon 
Dieu,  d'un  si  étonnant  délire  et  d'un  si  mortel 
aveuglement. 

(Sainte  Thérèse,  xvi^  siècle,  Œuvres  Edit. 
Bouix), 

CRI    DU    CŒUR  A   JESUS-HOSTIE 

Rédempteur  des  hommes!  Vous  êtes  venu  sur 
cette  terre  les  racheter,  au  prix  de  votre  sang, 
des  mains  de  Lucifer,  afin  qu'ils  jouissent  un 
jour  avec  vous  dans  le  ciel  de  l'éternelle  béatitude  ; 
mais,  ô  mon  Dieu,  la  plus  grande  partie  d'entre 
eux  ne  vous  connaissent  point,  parce  qu'ils  sont 
idolâtres  ;  d'autres,  en  plus  grand  nombre  peut- 
être,  reconnaissent  en  vous  le  vrai  Dieu,  mais  ils 
vivent  hors  de  votre  Église, ils  foulent  aux  pieds 
votre  sang  et  tout  le  bienfait  de  votre  Rédemption . 

21* 
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Les  catholiques,  les  seuls  qui  vous  restent,  de- 
vraient au  moins  vous  consoler  ;  mais  hélas  !  ce 
sont  eux  qui  vous  affligent  le  plus  ;  ils  vivent 
loin  de  vous,  au  milieu  d'une  dépravation  gé- 
nérale qui,  au  lieu  de  diminuer,  va  toujours  en 
augmentant. 

Sauveur  du  monde,  agneau  divin,  qui,  à  force 
de  douleurs,  avez    perdu   la  vie    sur  une    croix 
pour  le  salut  des  hommes,  ayez  pitié  de  votre 
troupeau  ;  secourez-le  au  milieu  de    tant  de  rui- 
nes, de  tant  de  périls  qui  Tentourent.  La  foi  que 
vous  avez  semée   dans  votre  Eglise  avec  tant  de 
fatigue  est  méprisée  de    ceux-là   mêmes  qui    la 
professent:  car  ils  vivent  comme  s'ils  ne  croyaient 
pas  à  la  vérité  que  vous  avez  révélée,  et  comme 
s'ils  ne  devaient  pas    un   jour  mourir  et  rendre 
compte  devant  vous  de  leur  conduite  ;  ils  vivent 
comme  s'il  nV  avait  ni  paradis,  ni  enfer,  ni  éter- 
nité. Nous,  au  moins,  qui,   par  votre  grâce  spé- 
ciale, nous  trouvons  au  nombre  de  vos    brebis, 
nous  devrions  vous  rendre   gloire    en  obéissant 
à  votre  voix;  mais,  tout  au  contraire,  nous  nous 
montrons  vos  plus  cruels  ennemis  ;  attachés  aux 
biens  de  ce  monde  et  à  ses  criminelles  maximes, 
nous  n'avons  pas  craint  de  faire  mépris  de  votre 
loi  et  de  votre  grâce,  et,  au  lieu  de    nous  appli- 
quer à  satisfaire  votre  justice,    nous  en  provo- 
quons bien  plutôt  les  rigueurs  en  vous  forçant, 
en  quelque  sorte,  à  nous   refuser  votre   miséri- 
corde. 

Mais  je  m'adresse  à  un  Dieu  d'une  miséricorde 
et  d'une  puissance  infinies,  qui,  quand  il  le  veut, 
sait  bien  faire  sortir  le  bien  du  mal.  Eh  bien 
donc,  Seigneur  tout-puissant,    établissez    votre 
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règne  au  milieu  de  vos  ennemis  ;  montrez-leur 
votre  puissance,  non  en  nous  punissant,  mais 
en  soumettant  nos  volonte's  rebelles  à  votre 
volonté  infiniment  sainte,  qui  nous  a  montré 
déjà  combien  elle  nous  est  favorable  en  décré- 
tant l'envoi  du  Verbe  divin  en  ce  monde,  et 
le  sacrifice  de  sa  vie  pour  notre  salut  !  Pour 
Tamour  donc  de  ce  Fils,  ayez  pitié  de  nous, 
et  relevez-nous  du  triste  état  où  nous  sommes 
tombés.  O  Marie,  mère  de  Dieu,  priez  pour 
nous  et  sauvez-nous;  vos  prières  sont  celles  d'une 
mère  à  qui  rien  n'est  refusé. 

(Saint  Liguori,  xviii^  siècle,  Conduite  admi- 
rable de  la  Providence  dans  l'œuvre  du  salut  de 
riiomme  ménagé  par  Jésus-Christ.  Epilogue, 
Edit,  Vives), 


ACTES  DE   DÉVOTION   AU   SAINT-SACREMENT 
[Saint  Liguori.) 

ACTE    DE    FOI    ET   d'aDORATION 

Mon  Dieu,  vous  qui  êtes  la  vérité  infaillible,  je  crois 
tout  ce  que  la  sainte  Eglise  me  propose  à  croire,  parce 
que  c'est  vous  qui  l'avez  révélé.  Je  crois  que  vous  êtes 
le  créateur  et  le  maître  du  ciel  et  de  la  terre,  que  vous 
récompensez  éternellement  les  justes  dans  le  paradis 
et    punissez    éternellement    les    méchants    dans    l'enfer. 


Saint  Alphonse  DE  LIGUORI  —  1696-1788  —  évèque  de  Sainte  Aga- 
the des  Gots  au  diocèse  de  Naples,  et  fondateur  de  la  congrégation 
du  Saint  Rédempteur,  a  laissé  un  grand  nombre  d'écrits  aussi  doctes 
que  pieux  sur  le  mystère  de  nos  autels. 
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Je  crois  que  vous  êtes  trois  personnes,  Père,  Fils  et 
Saint-Esprit,  mais  un  seul  Dieu  en  essence.  Je  crois, 
adorable  Fils  de  Dieu,  que  vous  vous  êtes  incarné  et 
fait  homme  dans  le  sein  de  Marie,  et  que  vous  êtes 
mort  en  croix  pour  notre  salut,  mais  que  maintenant 
vous  êtes  dans  le  Très-Saint  Sacrement,  pour  nous  ali- 
menter de  votre  chair  dans  la  sainte  communion,  et 
pour  exaucer  nos  prières,  quand  nous  allons  vous  visiter 
sur  l'autel.  Prosterné  donc  à  vos  pieds,  moi,  misérable 
pécheur,  indigne  de  paraître  devant  vous,  digne  seule- 
ment de  l'enfer  que  j'ai  tant  de  fois  mérité,  je  vous  adore, 
ô  majesté  infinie,  en  m'unissant  aux  adorations  que 
vous  rendent  en  ce  moment  dans  le  ciel  les  anges  et  les 
saints  avec  la  très-sainte  Marie. 

ACTE  d'espérance 

Mon  bien-aimé  Rédempteur,  j'espère  avec  confiance 
en  vos  promesses,  et  parce  que  vous  êtes  fidèle,  puis- 
sant et  miséricordieux,  d'obtenir,  par  les  mérites  de 
votre  passion,  le  pardon  de  mes  péchés,  la  persévérance 
dans  votre  grâce  jusqu'à  ma  mort,  et  le  bonheur  final 
d'être  admis,  grâce  à  votre  miséricorde,  à  vous  voir  et  à 
vous  aimer  éternellement  dans  le  paradis. 

ACTE  d'amour 

Mon  Dieu,  vous  êtes  infiniment  bon  et  infiniment 
digne  d'être  aimé  :  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur  et 
par-dessus  toutes  choses  ;  je  voudrais  voir  tous  les 
hommes  vivant  ici-bas  vous  aimer  autant  que  vous  le 
méritez.  Je  me  réjouis  de  ce  que  vous  êtes  et  serez,  de 
toute  éternité  et  pendant  toute  l'éternité,  infiniment  heu- 
reux. 

ACTE  DE  REPENTIR  ET  DE  BON  PROPOS 

Mon  bien-aimé  Rédempteur,  quand  j'aurais  tout  aban- 
donné pour  vous,  et  passé  toute  ma  vie  dans  un  dé- 
sert, et  qu'enfin  je  fusse  mort  à  force  de  tourments  en- 
durés pour  votre  amour,  tout  cela  ne  serait  encore  rien 
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en  comparaison  de  la  mort  cruelle  que  vous  avez  subie 
pour  moi,  ô  mon  Dieu,  par  le  passé.  Mais  comment 
vous  ai-je  traité  ?  Je  vous  ai  payé  d'ingratitude  ;  au 
lieu  de  vous  aimer,  je  vous  ai  offensé,  je  vous  ni  tourné 
le  dos,  j'ai  dédaigné  et  méprisé  votre  grâce  et  votre 
amour.  Je  me  repens,  mon  Jésus,  et  je  regrette  de  tout 
mun  cœur  de  vous  avoir  offensé,  ô  bonté  infinie  !  Que 
ne  suis-je  mort  plutôt  que  de  vous  déplaire  1  Je  hais  et 
déteste,  par  dessus  tous  les  maux,  toutes  les  injures  que 
je  vous  ai  faites.  Mon  Seigneur,  je  vous  promets  et  me 
propose  pour  l'avenir  de  mourir  plutôt  que  de  vous 
offenser  désormais  ;  et  je  me  propose  en  même  temps 
de  recevoir,  tant  en  santé  qu'en  maladie,  les  saints  sa- 
crements. Les  jours  qui  me  restent,  quel  qu'en  soit  le 
nombre,  je  veux  les  employer,  ô  bonté  infinie  I  à  vous 
aimer  comme  mon  unique  bien  et  comme  l'unique  objet 
infiniment  digne  d'être  aimé.  Mais  à  quoi  serviraient 
toutes  ces  promesses,  ô  Dieu  de  mon  âmel  si  vous  ne 
me  veniez  en  aide  !  Si  vous  m'abandonnez  à  moi-même, 
je  recommencerai  à  vous  trahir  plus  criminellement 
encore  qu'auparavant.  Je  vous  demande  donc,  et  j'es- 
père l'obtenir,  par  les  mérites  de  votre  passion,  de 
m'accorder  la  sainte  persévérance  et  de  ne  point  permettre 
que  j'aie  à  me  séparer  davantage  de  vous  ;  envoyez-moi 
plutôt  la  mort,  que  de  souffrir  que  je  retombe  dans  votre 
disgrâce. 

ACTE    DE    REMERCIEMENT 

Mon  Jésus,  je  vous  remercie  de  toutes  les  grâces 
que  vous  m'avez  faites  ;  de  m'avoir  créé,  de  m'avoir 
racheté  au  prix  de  votre  sang,  de  m'avoir  fait  chrétien 
au  moyen  du  baptême,  de  m'avoir  supporté  si  long- 
temps quand  j'avais  encouru  votre  disgrâce.  Malheur  à 
moi,  si  j'étais  mort  dans  ce  moment  !  je  serais  mainte- 
nant dans  l'enfer,  je  vous  aurais  perdu  pour  toujours, 
ô  mon  Dieu,  et  je  ne  pourrais  plus  vous  aimer  I  Je 
vous  remercie  donc  de  m'avoir  attendu  avec  tant  de 
patience  et  de  m'avoir  pardonné  ensuite  avec  tant  de 
miséricorde.  Je  vous  remercie  surtout  de  nous  avoir 
laissé   votre   corps    et   tout  vous-même    dans  le  Saint- 
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Sacrement,  et  de  vous  être  donné  si  souvent  à  moi  dans 
la  sainte  communion,  où  vous  avez  daigné  me  servir 
d'aliment  !  je  vous  remercie  enfin  de  ce  qu'en  ce  mo- 
ment même  vous  daignez  m'admettre  en  votre  présence. 
J'espère  vous  remercier  mieux  de  toutes  ces  grâces 
pendant  l'éternité,  dans  le  paradis,  où  j'espère  chanter 
éternellement  vos  miséricordes. 

OFFRANDE 

Mon  Jésus,  vous  êtes  mort  pour  l'amour  de  moi  sur 
un  gibet  infâme,  au  milieu  des  opprobres  et  des  tour- 
ments :  que  puis-je  faire  pour  vous  payer  de  tant  d'amour  ? 
Je  ne  puis  que  m'offrir  moi-même.  Oui,  mon  Dieu,  je 
m'offre  et  me  consacre  à  vous  tout  entier.  Je  vous 
donne  mon  âme,  mon  corps,  ma  volonté,  tout  et  pour 
toujours,  me  résignant  à  votre  sainte  volorrté.  Faites  de 
moi  ce  que  vous  voudrez.  Faites  que  je  vous  aime  tou- 
jours dans  cette  vie  et  dans  l'autre,  et  disposez  de  moi 
et  de  tout  ce  qui  est  à  moi  à  votre  gré.  Dites-moi  ce  que 
vous  voulez  de  moi,  et  je  le  ferai  sans  la  moindre  ré- 
serve, avec  l'aide  de  votre  grâce. 

PRIÈRE 

Seigneur,  je  vous  recommande  le  souverain  pontife, 
tous  les  prélats  et  tous  les  prêtres  ;  donnez-leur  l'esprit 
de  zèle  pour  sanctifier  le  monde  entier.  Je  vous  recom- 
mande les  infidèles,  les  hérétiques,  et  tous  les  pécheurs; 
donnez-leur  les  lumières  et  la  force  dont  ils  ont  besoin 
pour  quitter  le  péché  et  pour  s'adonner  uniquement  à 
vous  aimer,  ô  souverain  bien  !  Je  vous  recommande  tous 
les  agonisants,  mes  parents,  mes  bienfaiteurs,  mes  amis, 
et  spécialement  mes  ennemis  eux-mêmes,  parce  que  vous 
me  le  commandez  ;  rendez-les  heureux  et  saints.  Je  vous 
recommande  aussi  les  âmes  du  purgatoire  ;  soulagez-les 
de  leurs  peines,  et  abrégez  le  temps  de  leur  exil,  afin 
qu'elles  aillent  jouir  promptement  de  vous  dans  le 
ciel. 

Enfin  je  vous  prie,  ô  mon  Jésus,  de  ce  trône  d'amour 
où  vous  êtes  sur  cet  autel,  inspirez-moi,  en  vertu  de  vos 
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mérites,  une  grande  douleur  de  mes  péchés,  et  accordez- 
moi  le  pardon  de  toutes  mes  offenses  ;  donnez-moi  la 
grâce  de  me  mortifier,  par  rapport  à  tout  ce  qui  vous 
déplaît  ;  donnez-moi  la  résignation  parfaite  à  vos  volon- 
tés, pour  que  j'embrasse  sans  murmure  toutes  les  croix 
qui  me  viendront  de  votre  main.  Donnez-moi  les  lu- 
mières dont  j'ai  besoin  pour  connaître  en  tout  point 
votre  volonté,  et  la  force  nécessaire  pour  l'accomplir. 
Donnez-moi  une  grande  confiance  dans  la  vertu  de  votre 
passion,  et  dans  la  protection  de  Marie,  votre  mère. 
Accordez-moi  aussi  le  don  précieux  de  votre  amour,  le 
désir  de  vous  aimer  et  de  vous  plaire,  de  manière  que 
je  puisse  toujours  dire  :  Mon  Dieu  !  c'est  vous  que  je 
veux,  et  je  ne  veux  rien  que  vous.  Donnez-moi  la  per- 
sévérance dans  votre  amour  jusqu'à  la  mort,  et  la  vo- 
lonté de  chercher  et  d'obtenir  cette  persévérance,  en  me 
recommandant  toujours  à  vous  et  à  votre  sainte  Mère, 
surtout  quand  j'éprouverai  quelque  tentation  de  vous 
offenser,  en  répétant  toujours  alors  ces  mots,  Jésus  et 
Marie,  Jésus  et  Marie,  aidez-moi.  Père  éternel,  pour 
l'amour  de  Jésus  votre  Fils,  accordez-moi  toutes  ces 
grâces. 

COMMUNION    SPIRITUELLE 

Mon  Jésus,  je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  et  je 
désire  être  toujours  uni  à  vous.  Puisque  je  ne  puis  vous 
recevoir  sacramentellement,  je  vous  reçois  spirituelle- 
ment. Venez  donc  en  mon  âme,  je  vous  embrasse  et  je 
m'unis  à  vous  tout  entier.  Ne  permettez  pas  que  j'aie  à 
me  séparer  jamais  de  vous. 

SALUT   A    MARIE 

O  grande  Reine  du  ciel,  très-sainte  et  immaculée 
Vierge  Marie,  moi,  misérable  pécheur,  je  vous  salue 
d'ici-bas  et  je  vous  révère  comme  la  mère  de  mon  Dieu. 
Vous  êtes  de  toutes  les  créatures  la  plus  belle,  la  plus 
sainte,  la  plus  aimable  et  la  plus  aimée  de  Dieu.  Je  vous 
aime,  après  Dieu,  au-dessus  de  tout,  et  je  voudrais  vous 
voir  aimée  de  tous.  Je   me    réjouis  infiniment  de  toutes 
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VOS  grandeurs,  et  je  rends  grâces  au  Seigneur  qui  vous  a 
tant  exaltée.  Je  vous  remercie  aussi,  ma  mère,  de  toutes 
les  grâces  que  vous  avez  obtenues  pour  moi  pendant 
toute  ma  vie.  Je  veux  être  à  jamais  votre  serviteur,  et  je 
me  mets  sous  votre  patronage  ;  toutes  mes  espérances 
sont  en  vous  .  Acceptez,  ô  ma  reine,  l'offre  que  je  vous 
fais  de  moi-même,  et  ne  me  repoussez  pas  comme  je  le 
mériterais.  Je  sais  que  vous  avez  un  tel  pouvoir  auprès 
de  Dieu,  qu'il  ne  vous  refuse  rien  de  ce  que  vous  lui 
demandez. 

Mère  de  miséricorde,  refuge  des  pécheurs,  je  mets 
mon  âme  entre  vos  mains  ;  ayez  pitié  de  moi.  Recom- 
mandez-moi à  votre  fils  ;  et  obtenez-moi  le  pardon  de 
tous  mes  péchés,  l'amour  de  Dieu  et  la  sainte  persévé- 
rance, pour  que  je  vive  et  que  je  meure  en  état  de  grâce. 
Je  vous  prie  surtout,  de  faire  que  je  puisse  toujours  me 
recommander  à  vous,  particulièrement  lorsque  je  suis 
tenté  d'offenser  Dieu.  Aidez-moi  toujours  durant  ma  vie 
et  à  ma  mort.  Ma  mère,  je  me  confie  en  vous  ;  je  n'attends 
mon  salut  que  des  mérites  de  votre  fils  et  de  votre  propre 
intercession.  Ainsi  soit-il. 

(Saint  Liguori,  xviiio  siècle.  Opuscules  relatifs  au 
Saint-Sacrement,  Vives  édit.). 


-^^^s^^^ 
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PREMIER  JOUR 

DE    LA    PRÉSENCE    REELLE    ET    SUBSTANTIELLE    DU    CORPS     DE 
JÉSUS-CHRIST    AU    SAINT-SACREMENT    DE    l'eUCHARISTIE 


I 


Considére:{  la  première  preuve  de  la  présence 
de  Jésus-Christ  au  Saijît-Sacremetit,  tirée  de  la 
promesse  que  fit  Jésus-Christ  de  donner  son 
corps  et  son  sang  en  ce  sacrement . 


Louis  RAIL  —  ***-1669  —  docteur  de  Sorbonne,  curé  de  Montmar- 
tre, sous-pénitencier  de  Paris.  Ses  ouvrages,  peu  lus  aujourd'hui,  lui 
firent  dans  le  temps  une  certaine  réputation.  Sa  Théologie  aff'ective,  ou 
saint  Thomas  en  méditations,  mérite  d'être  plus  connue  Nous  en 
extrayons  les  meilleurs  chapitres  sur  notre  sujet,  et  nous  les  donnons 
sous  le  titre  d'Octave  du  Saint-Sacrement, 
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Pour  disposer  les  esprits  des  hommes  à  la 
croyance  de  ce  mystère,  par  une  sagesse  spé- 
ciale Jésus  en  instruisit  auparavant  ses  disci- 
ples, et  il  leur  fit  la  promesse  de  ce  grand  mys- 
tère, en  ces  termes  :  Je  suis  le  paiji  vivant,  qui 
suis  descendu  du  ciel  ;  si  quelqu'un  mange  de  ce 
pain,  il  vivra  éternellement,  et  le  pain  que  je 
dojinerai,  c'est  ma  chair  pour  la  vie  du  monde  *. 
Ces  paroles  sont  claires  et  expresses,  et  ne  peu- 
vent être  interprétées  de  la  figure  de  son  corps 
que  par  ceux  qui  s'éloignent  de  la  vérité  de  son 
esprit  et  de  son  intention,  comme  font  les  héré- 
tiques ;  car  il  promet  ici  de  donner  quelque  chose 
de  grand  et  de  singulier,  qu'il  n'appartient  qu'à 
lui  de  donner,et  qui  n'avait  pas  encore  été  donné. 
S'il  n'était  question  que  de  donner  la  figure 
de  son  corps^  cela  avait  été  fait  auparavant  ;  car 
la  manne,  les  pains  de  proposition  et  les  pains 
multipliés  au  désert  étaient  autant  de  figures  de 
son  corps  ;  il  promet  donc  de  donner  quelque 
chose  de  plus  grand,  à  savoir  :  son  corps  précieux. 
Aussi  les  grands  effets  que  Jésus-Christ  attri- 
buée ce  pain  qu'il  promet  de  donner,  et  les  louan- 
ges qu'il  lui  donne,  témoignent  que  c'est  tout 
autre  chose  que  la  figure  :  Qui  mange  ma  chair 
et  boit  mojisang,  ajoute-t-il,  a  la  vie  éternelle,  et 
je  le  ressusciterai  au  deimier  jour  ;  car  ma  chair 
est  vraiment  une  nourriture,  et  mon  sang  vrai- 
ment un  breuvage.  Qui  mange  ma  chair  et  boit 
mon  sang,  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui. 
Comme  mon  Père  vivant  m'a  envoyé,  je  vis  pour 
mon  Père,  et  celui  qui  me  mange,  vit  pour  moi, 

1  Joann.,  vi. 
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C'est-à-dire  comme  je  suis  vivant  de  la  substance 
de  mon  Père,  qui  m'a  communiqué  la  même 
divinité,  ainsi  celui  qui  me  mange  vit  à  cause 
de  moi  et  de  ma  propre  substance  que  je  lui 
communique.  Fallait-il  tant  de  discours  et  tant 
de  redites,  s'il  ne  promettait  que  l'ombre  et  la 
figure  de  son  corps?  Tant  de  choses  grandes  et 
relevées  n'appartiennent  pas  à  ce  qui  n'est  que 
figure. 

S'expliquant  encore  davantage,  Jésus  déclare 
que  ce  qu'il  veut  donner  est  chose  plus  excel- 
lente que  la  manne  que  Dieu  fit  tomber  miracu- 
leusement du  ciel  pour  la  nourriture  des  enfants 
d'Israël,  pendant  quarante  ans  au  désert.  Bien 
que  cette  manne  tombée  du  ciel  fût  un  pain  mer- 
veilleux, toutefois  il  dit  du  pain  qu'il  promet 
que  c'est  encore  une  chose  plus  admirable  :  Vos 
pèf^eSf  dit-il  aux  Juifs  qui  l'écoutaient,  o?it  mangé 
la  manne  au  désert  et  sont  morts;  celui  qui 
mange  de  ce  pain  vivra  éternellement,  étant  res- 
suscité par  sa  vertu.  Si  ce  n'est  qu'une  simple 
figure,  la  manne  vaudrait  mieux,  étant  une 
nourriture  céleste  préparée  par  les  anges  mê- 
mes ;  il  faut  donc  estimer  que  Jésus-Christ  par- 
lait de  donner  son  vrai  corps  réellement  et  subs- 
tantiellement. Aussi  les  Juifs  les  plus  grossiers, 
comme  les  Capharnaïtes,  comprirent  bien,  par 
ces  paroles,  qu'il  parlait  de  donner  son  vrai 
corps  ;  c'est  pourquoi,  comme  c'était  la  première 
fois  qu'ils  l'en  entendaient  parler,  ils  en  demeurè- 
rent surpris,  se  firent  plusieurs  questions  entre 
eux,  disant  l'un  et  l'autre  :  Comment  peut-il 
710US  donner  sa  chair  à  manger,  s'imaginant 
qu'il  devait  la  leur  donner  comme  une  chair  or- 
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dinaire,  ne  comprenant  pas  encore  comment  il 
résiderait  dans  le  Saint-Sacrement.  Et  alors  Jé- 
sus-Christ, loin  de  leur  dire,  pour  calmer  leurs 
esprits,  que  TEucharistie  ne  serait  que  la  figure 
de  son  corps,  confirme  de  plus  en  plus  sa  pa- 
role :  Cela  vous  scandalise  ?  Que  sera-ce  donc  si 
vous  voyei  le  fils  de  V Homme  moyitant  où  il  était 
premièrement  ?  Voulant  leur  dire  :  Vous  trouvez 
difficile  à  croire  que  moi  étant  près  de  vous,  je 
me  donne  à  vous  ;  que  ferez-vous  donc  quand 
je  serai  monté  au  ciel  ?  Je  serai  alors  éloigné  de 
vous,  et  cependant  il  faudra  bien  que  vous 
croyiez  que  je  me  donnerai  en  nourriture,  quoi- 
que assis  à  la  droite  de  mon  Père  ;  car  je  suis  le 
pain  descendu  du  ciel.  Allez,  la  chair  ne  sert  à 
rien^  à  la  manière  grossière  dont  vous  l'enten- 
dez, comme  si  j'avais  intention  de  vous  donner 
une  chair  morte  et  séparée  de  l'esprit  de  la  divi- 
nité. En  ce  sens,  la  chair  ne  sert  de  rien  ;  mais 
l'esprit  de  la  divinité  est  joint  et  uni  à  ma  chair, 
et  quand  vous  la  recevrez,  cet  esprit  de  divinité 
vous  donnera  la  vie,  c'est  l'esprit  qui  vivifie. 
Or,  non-seulement  les  Capharnaïtes  moins  spiri- 
tuels se  rebutèrent  à  la  promesse  du  Fils  de 
Dieu,  mais  aussi  plusieurs  de  ses  disciples,  qui 
ne  l'avaient  point  encore  entendu  parler  d'un  si 
étrange  mystère  ;  et  il  ne  leur  dit  pas,  pour  les 
apaiser  et  les  instruire,  que  ce  n'était  pas  chose 
si  étrange,  puisqu'il  n'entendait  donner  que  la 
figure  de  son  corps,  comme  il  eût  dû  faire  pour 
les  instruire  de  la  vérité  et  les  préserver  de  l'er- 
reur; mais  il  persista  constamment  en  sa  parole, 
et  leur  demanda,  en  les  réprimandant,  s'ils  ne 
voulaient  pas  aussi  le  quitter.  Ce  qui  donna  su- 
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jet  à  saint  Pierre,  le  plus  fidèle  et  le  plus  fervent 
des  Apôtres,  de  lui  répartir  :  A  qui  irions-nous , 
SeigJieur?  Vous  ave^  les  paroles  de  la  vie  éter- 
nelle.  Protestant  par  là  qu'il  croyait  ce  que  di- 
sait le  Sauveur,  et  confirmant  les  autres  Apô- 
tres. 

Formez  sur  toutes  ces  réflexions  un  acte  de 
Foi  :  je  le  tiens  pour  indubitable,  je  le  crois  fer- 
mement,  ô  Jésus!    ô  mon   Rédempteur!  vous 
êtes  véritablement  et  substantiellement  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin  en  cet  auguste  Sacre- 
ment. Vous  Tavez  dit,  vous  l'avez  pu  faire  par 
votre  toute-puissance,  et  vous  l'avez  ainsi  voulu 
par  votre  bonté  ineffable  ;  il   est  donc  ainsi,  ô 
Seigneur  !  et  je  vivrai   et  je  mourrai  en  cette 
croyance,  appuyé  sur  votre  parole,  qui  ne  peut 
être  que  très-vraie.  Vous,  Seigneur,  qui  êtes  la 
vérité  même,  auriez-vous  voulu  tromper  votre 
Eglise,  en  promettant  par  une  parole  expresse 
de  donner  votre  chair  à  manger  et  votre  sang 
à  boire,  et  ne  lui  en  donnant  que  Tombre  et  la 
figure?  Il  n'en  est  pas  ainsi,  vous  ave\  les  paro- 
les de  la  vie  éternelle,  et  vous  ne  trompez  per- 
sonne. Je  dois  porter  ce  respect  à  votre  parole 
et  à  votre  promesse,  et  les  croire  simplement. 
Non,  vous  n'avez  pas  promis  de  donner  seule- 
ment la  figure  de  votre  corps  et  de  votre  sang, 
mais  vous  avez  promis  de  donner  votre  corps  et 
votre    sang   même.    Oh  !    vos    promesses    sont 
vraies  I  malheureux  ceux  qui  croient  autrement, 
et  qui   se  privent  volontairement  du   trésor  si 
grand  qui  est  renfermé  dans  ce   Sacrement.  A 
qui  irons-nous  donc.  Seigneur?  nous  n'irons  pas 
aux  assemblées  de  ceux  qui  sont  dans  l'erreur, 
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nous  irons  toujours  à  votre  Eglise,  qui  nous 
donne  vraiment  votre  corps,  car  vous  ave^  les 
paroles  de  la  vie  étejvielle. 

II 

Considère^  une  seconde  preuve  de  la  pre'se?ice 
réelle  de  Jésus-Christ  au  Saint-Sacrement,  tirée 
des  paroles  de  l'exécution  de  ce  qu'il  avait  pro^ 
mis,  et  de  Viyistitution  de  ce  Sacrement  dans  la 
dernière  cène  de  l'Agneau  pascal. 

Les  Evangélistes  remarquent  qu'ayant  alors 
pris  du  pain  en  ses  mains,  Jésus  le  bénit  et  le 
donna  à  ses  Apôtres,  en  disant  :  Prene^,  man- 
gei,  ceci  est  mon  corps  '  ;  pareillement  il  leur 
donna  le  calice,  en  prononçant  ces  paroles  :  Ce 
calice  est  le  nouveau  Testament  en  mon  sang,  qui 
est  répandu  pour  vous  \  Ces  paroles  sont  expres- 
sives et  significatives  par  elles-mêmes,  et  elles 
font  connaître  manifestement  que  Jésus-Christ 
s'y  est  acquitté  de  la  promesse  qu'il  avait  faite, 
de  donner  son  corps  et  son  sang  en  ce  Sacre- 
ment. Et  les  Apôtres  reconnaissant  que  c'était 
l'exécution  de  sa  promesse,  n'y  ont  plus  apporté 
de  difficulté,  obéissant  simplement,  et  recevant 
son  corps  et  son  sang  selon  sa  volonté.  Et  de- 
puis, l'Eglise  a  toujours  vécu  en  cette  croyance, 
et  les  vrais  chrétiens  ont  toujours  cru  recevoir 
non  la  figure  et  Tombre  de  son  corps,  mais  la 
réalité  même  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  adoré  l'Eu- 
charistie, et  l'ont  environnée  de  toutes  sortes  de 
respect. 

1  Matth.,  XXVI.  —  2  Luc,  xxii. 
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Parmi  les  Pères,  quelques-uns  ont  dii  expres- 
sément que  Jésus-Christ  n'a  point  donné  pour 
lors  la  figure  ou  le  signe  de  son  corps,  mais  son 
corps  même,  et  ils  ont  rendu  témoignage  de  leur 
Foi  en  termes  si  clairs  et  si  évidents,  qu'il  faut 
avoir  perdu  toute  honte  pour  révoquer  en  doute 
ce  qu'ils  en  ont  cru.  En  effet,  y  a-t-il  interpré- 
tation plus  absurde  des  Ecritures,  que  celle  des 
hérétiques,  qui  entendent  ainsi  les  paroles  de 
Jésus-Christ  :  Pt^enei,  mange:{y  ceci  est,  non  pas 
mon  corps,  mais  seulement  la  figure  de  mon 
corps.  N'est-ce  pas  une  altération  manifeste  des 
paroles  sacrées  de  Jésus-Christ  ;  et  n'ont-ils  pas 
sujet  d'appréhender,  s'ils  persistent  en  cet  aveu- 
glement, d'éprouver  les  effets  de  sa  colère,  et  de 
se  voir  terrassés  au  moment  de  leur  mort, 
comme  de  la  foudre,  par  cette  parole  toute  claire: 
Ceci  est  mon  corps?  S'il  avait  intention  de  don- 
ner seulement  la  figure  de  son  corps,  lui  qui 
est  la  Sagesse  éternelle,  manquait-il  de  paroles 
pour  exprimer  nettement  qu'il  ne  donnait  que 
la  figure  ?  ou  bien  a-t-il  parlé  imprudemment  ? 
se  peut-il  rien  penser  de  plus  absurde  ?  Certai- 
nement Jésus-Christ  est  Dieu  et  homme,  il  s'est 
fait  admirer  sur  la  terre  par  ses  œuvres  et  par 
ses  paroles,  et  personne  n'a  jamais  fait  tant  d'ac- 
tions héroïques,  ni  prononcé  tant  de  sublimes 
discours  que  lui,  au  rapport  même  de  ses  enne- 
mis, et  dès  lors  peut-il  y  avoir  la  moindre  appa- 
rence qu'au  moment  où  il  allait  se  séparer  du 
monde,  il  se  soit  écarté  de  sa  façon  excellente 
de  parler  et  d'agir;  aussi,  en  ce  dernier  temps 
de  sa  vie,  il  entra  d'une  façon  royale  en  Jérusa- 
lem, et  il  fit  de  grandes  actions  dans  le  temple. 
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Ensuite,  il  se  fit  apprêter  un  banquet  dans  la 
ville,  d'une  façon  toute  prodigieuse,  en  une 
grande  salle  tapissée,  témoignant  qu'il  avait 
quelque  grand  dessein,  et  cependant  il  aurait 
fait  la  clôture  de  tous  ses  miracles  par  le  don 
d'un  petit  morceau  de  pain  qu'il  aurait  laissé  à 
ses  Apôtres,  en  mémoire  de  sa  Personne,  et 
comme  un  souvenir  de  lui-même.  Est-ce  là  pen- 
ser dignement  de  la  sagesse  et  de  la  grandeur  du 
Verbe  incarné?  Cette  dernière  de  ses  actions 
correspond!  ait-elle  suffisamment  à  tant  de  mer- 
veilles qu'il  a  opérées  dans  le  cours  de  sa  vie? 
Il  est  bien  plus  digne  de  lui  de  penser  que  voulant 
se  séparer  du  monde,  il  fut  touché  de  deux  dé- 
sirs :  Tun,  de  se  retirer  dans  le  ciel,  comme  le 
lieu  destiné  à  sa  grandeur  ;  l'autre  désir,  de  de- 
meurer avec  les  hommes  pour  le  grand  amour 
qu'il  leur  portait  ;  et  pour  satisfaire  à  ces  deux 
désirs,  il  s'avance  à  la  mort  après  ce  dernier 
banquet,  et  tout  ensemble  il  institue  le  Saint- 
Sacrement,  dans  lequel  son  corps  serait  présent, 
afin  qu'il  demeurât  réellement  et  de  fait  avec  les 
hommes,  jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
quoiqu'il  fût  vivant  et  qu'il  régnât  dans  le  ciel 
à  la  droite  de  son  Père  ;  si  bien  que  ce  fut 
l'amour  qui  lui  inspira  ce  grand  dessein,  et  le 
désir  qu'il  avait  de  vivre  parmi  les  enfants  des 
hommes,  et  de  les  gagner  tous  à  son  amour  par 
une  bonté  si  admirable. 

Ce  que  la  Fable  raconte  du  fabuleux  Cupidon, 
se  trouve  véritable  en  ce  Sacrement.  Ce  dieu, 
entreprit  un  jour,  dit-on,  de  porter  à  l'amour  le 
cœur  d'un  homme  grossier  et  rustique,  et  pour 
ce  sujet   il  tira  de  son  carquois  une,  deux,  trois 
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flèches,  dont  il  le  frappa  sans  pourtant  l'émou- 
voir; il  vida  ainsi  tout  son  carquois,  et  usa  tou- 
tes ses  flèches,  sans  avoir  rien  produit  sur  ce 
cœur  terrestre  et  sauvage  ;  enfin,  pour  dernier 
expédient,  il  s'avisa  de  se  jeter  lui-même  à  corps 
perdu  sur  ce  misérable  cœur,  le  flambeau  ardent 
à  la  main  pour  l'embraser,  et  par  ce  moyen  il  en 
fit  sa  proie  et  sa  conquête.  Il  en  est  de  même  du 
véritable  Dieu  d'amour  :  pour  gagner  les  cœurs 
humains  à  son  amour,  il  leur  a  lancé  autant  de 
flèches  qu'il  leur  a  conféré  de  bienfaits  divers, 
soit  en  les  conservant,  soit  en  les  délivrant  de 
mille  maux,  soit  par  la  vocation,  soit  par  les 
promesses  d'une  vie  bienheureuse.  Mais  les  cœurs 
ne  se  laissant  point  pénétrer  par  ces  traits 
d'amour,  pour  dernier  effort  il  a  pris  la  résolu- 
tion de  se  jeter,  comme  à  corps  perdu,  sur  leurs 
cœurs,  le  flambeau  brûlant  de  sa  charité  à  la 
main,  et  il  s'est  ainsi  travesti  sous  l'espèce  du 
pain  et  du  vin  en  ce  Sacrement,  pour  les  porter 
à  son  amour  ;  et  ainsi  il  a  dit  :  Prene:{,  mangea, 
ceci  est  mon  corps,  je  ne  vous  dis  pas  la  figure 
simplement,  c'est  moi-même  qui  veux  entrer  en 
vous,  et  qui  me  veut  unir  et  conjoindre  avec 
vous. 

Je  réitérerai,  d'après  ces  considérations,  les 
actes  de  Foi  sur  la  vraie,  réelle  et  substantielle 
présence  de  Jésus-Christ  dans  la  sainte  Eucha- 
ristie ;  c'est  l'œuvre  des  œuvres  de  Jésus  Christ, 
elle  est  digne  de  sa  puissance  et  de  sa  grandeur. 
O  Dieu  !  que  les  peuples  le  confessent,  que  tous  les 
peuples  le  confessent  '  !  Oui,  l'Eucharistie,  c'est 

1  Paalm.,  lxvi 
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votre  corps,  c'est  votre  sang,  ce  n'en  est  pas  seu- 
lement la  figure  ni  la  représentation. 

L'hérésie  en  a  menti,  c'est  vous-même,  le  Ré- 
dempteur du  monde,  qui  vous  présentez  en  ce 
mystère.  O  Père  éternel  !  je  me  représenterai 
donc,  quand  je  verrai  le  prêtre  sacrifiant,  tenant 
l'hostie  en  ses  mains,  que  vous  étendez  vers  moi, 
de  votre  Paradis,  votre  puissante  main  pour  me 
faire  présent  de  votre  Fils.  O  très-admirable  Jé- 
sus !  il  n'a  donc  pas  suffi  à  votre  bonté  de  nous 
donner  le  ciel  et  la  terre  dans  la  création;  vous 
vous  êtes  aussi  donné  vous-même  dans  l'Incar- 
nation, conversant  parmi  nous  en  cette  vallée  de 
misère  l'espace  de  trente-trois  ans,  après  quoi 
voulant  retournera  votre  Père,  vous  avez  résolu 
de  demeurer  avec  nous  d'une  manière  admira- 
ble, vous  cachant  sous  les  espèces  du  Saint-Sa- 
crement. O  bonté  !  O  libéralité  !  ô  bénignité  !  ô 
suavité  !  ô  charité  !  ô  amour  !  que  ne  puis-je  vous 
mieux  comprendre  pour  mieux  vous  célébrer. 


Considère^  la  troisième  pi^euve  de  la  r^éalité 
du  corps  de  Jésus-Christ,  tirée  des  paroles  de 
saint  Paul,  qui,  fidèle  interprète  des  intentions  de 
Jésus-Christ,  a  représejité  Vusage  que  Von  de- 
vait faire  de  ce  Sacrement. 

Qne  r homme  s'éprouve  soi-même,  dit-il,  et 
qu'ainsi  il  mange  de  ce  pain  et  boive  de  ce  calice; 
car  quicotique  iJiangera  ce  pain,  ou  boira  ce  ca- 
lice indignement,  seracoupable  du  cotps  etdusatig 
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du  Seigneur^.  Paroles  terribles  et  foudroyantes, 
par  lesquelles  il  donne  à  entendre  que  ceux  qui 
s'approchent  du  Sacrement  auguste  de  l'Eucha- 
ristie, sans  au  préalable  s'être  éprouvés  eux-mê- 
mes, sont  aussi  criminels  que  les  Juifs,  qui  n'ont 
pas  épargné  le  corps  de  Jésus,  mais   qui  l'ont 
crucifié  et  épuisé  de  sang.  Et  saint  Paul  ne  se 
contentant  pas  de  représenter  la  grièveté  du  pé- 
ché   de   ceux  qui     communient    indignement, 
explique  aussitôt  la  peine  de  ce  péché,  et  le  sup- 
plice horrible  dont  il  doit  être  puni,  en  disant: 
Car  celui  qui  mange  et  boit  indignement  y  mange 
et  boit  son  jugement,  il  avale  sa  condamnation, 
il  reçoit  en  lui  la  source  de  son  tourment.  Il  ne 
faut  qu'un  peu  de  réflexion  sur  ces  terribles  me- 
naces de  l'Apôtre,  pour  avouer  et  confesser  que 
ce  n'est  pas  seulement  un  morceau  de  pain  qu'on 
reçoit  en  communiant,  et  qu'il  faut  bien  qu'il  y 
ait  autre  chose  que  figure  et  représentation;  au- 
trement,  comment  serait-il  possible  que,  pour 
avoir  reçu  en  mauvais  état  un  petit  morceau  de 
pain  qui  ne  serait  que  la  figure  de  Jésus-Christ, 
Dieu  exerçât  de  si  étranges  et  si  redoutables  châ- 
timents; car  la  loi  porte  que  la  mesure  des  coups 
suit  la  mesure  du  délit,  et  ce  ne  serait    pas  un 
crime  si  atroce,   et  qui    méritât  la    rigueur  de 
tant  de  rudes  châtiments,  si  ce  n'était  qu'un  pain 
ordinaire,  comme  les  bons  chrétiens  ont  coutume 
d'en  prendre  avec  bénédiction  et  actions  de  grâ- 
ces. Il  faut  donc  convenir  que  saint  Paul  enten- 
dait qu'il  y  avait  là  plus  que  figure  et  représen- 
tation, et  que  c'était   le  corps  même  de  Jésus- 

1  I  Cor.,  XI. 
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Christ,  qui  était  traité  injurieusement  par  les 
communions  indignes  et  sacrilèges.  En  effet,  il 
rapporte  là  toute  la  cause  de  ce  grand  péché  et 
de  ce  grand  supplice  :  //  marige,  dit-il,  et  boit 
S071  jugement,  ne  discernant  pas  le  corps  du  Sei- 
gneur, et  le  traitant  comme  un  pain  ordinaire 
que  l'on  mange,  n'importe  en  quel  état  on  soit  ; 
et  ensuite  il  ajoute  que,  pour  ne  pas  faire  le  dis- 
cernement du  corps  sacré  de  Jésus-Christ,  et  lui 
rendre  l'honneur  qui  lui  est  du,  plusieurs  Co- 
rinthiens furent  exemplairement  châtiés  sans  dé- 
lai et  sans  remise:  C'est  pour  cela  qiiHl  y  a  parmi 
vous  beaucoup  de  malades  et  de  languissants  qui 
périssent. 

Ces  punitions  ont  continué  depuis,  contre  ceux 
qui  se  sont  rendus  coupables  de  ce  crime.  Saint 
Cyprien  en  raconte  des  histoires  prodigieuses, 
comme  celle  d'une  femme,  qui,  ayant  emporté 
et  renfermé  en  son  coffre  le  Saint-Sacrement, 
voulut  Ten  retirer  et  le  prendre  en  mauvais  état, 
mais  aussitôt  elle  vit  sortir  une  flamme  qui 
l'épouvanta,  et  l'empêcha  d'y  toucher.^  Et  d'une 
autre  encore  qui,  ayant  abandonné  l'Église  ca- 
tholique, se  mêla,  dans  sa  vieillesse,  parmi  les 
autres  femmes,  pour  recevoir  la  communion. 
Mais  elle  ne  l'eut  pas  plutôt  fait,  que,  comme 
si  elle  eût  avalé  un  couteau  ou  un  poison  mortel, 
elle  commença  à  palpiter  et  à  ressentir  les  tour- 
ments de  son  péché,  et  mourut  bientôt.  Ainsi, 
le  péché  de  ce  sacrilège  ne  demeura  pas  long- 
temps impuni,  et  celle  qui  avait  trompé  un 
homme,  eut  Dieu  même  pour  juge  et  pour  ven- 
geur de  sa  conscience  dissimulée;  et  pour  mon- 
trer que  ces  punitions  ne  tombent  pas  sur  les 
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femmes  seulement,  il  ajoute  l'exemple  d'un  chré- 
tien qui,  ayant  assisté  au  sacrifice  des  idoles, 
osa  bien  sans  pénitence  participer  à  ce  Sacre- 
ment, mais  il  n'y  trouva  que  de  la  cendre  en  ses 
mains,  Jésus-Christ  s'étant  retiré  de  celui  qui 
l'avait  renié;  tant  est  vraie  la  parole  du  grand 
Apôtre,  que  quiconque  mange  ce  pain  et  boit  ce 
calice  indignement,  en  porte  bientôt  la  peine, 
parce  que  Jésus-Christ,  qui  est  la  vie  des  bons, 
est  la  mort  des  méchants  ;  et  comme  dans  les  uns 
il  fait  sentir  sa  présence  par  l'abondance  des  dou- 
ceurs qu'il  leur  apporte,  ainsi  dans  les  autres  il 
la  fait  sentir  par  les  punitions  et  les  supplices 
dont  il  châtie  leur  irrévérence. 

J'apprendrai  par  ces  paroles  à  respecter  Jésus- 
Christ  dans  le  Saint-Sacrement,  et  à  m'en  ap- 
procher avec  toute  la  révérence  qui  me  sera  pos- 
sible. Je  me  prosternerai  humblement  en  sa  pré- 
sence, protestant  de  cœur  et  d'affection,  et  de  la 
Foi  la  plus  ardente  qui  me  sera  possible,  que 
c'est  mon  Rédempteur,  celui  par  qui  seul  je  dois 
être  juge,  celui  par  la  miiséricorde  duquel  j'es- 
père parvenir  au  bien  de  la  béatitude.  Oh  !  puis- 
sent tous  les  hommes  lui  rendre  les  honneurs 
qui  lui  sont  dus  !  périsse  l'erreur  qui  en  empêche 
plusieurs  de  l'adorer.  Oh  !  si  tous  les  prêtres  qui 
traitent  ce  mystère  saint  étaient  saints  et  doués 
d'une  pureté  convenable  !  oh  !  si  tous  les  chré- 
tiens appréhendaient  de  s'en  approcher  indigne- 
ment !  oh  !  s'il  n'y  avait  en  l'Eglise  aucune  com- 
munion sacrilège,  qui  attirât  sur  la  terre  la  colère 
du  ciel  !  O  Jésus  !  faites-vous  rendre  les  respects 
qui  vous  sont  dus  en  ce  Sacrement.  Si  ma  vie 
chétivc  vous  peut  être  utile  pour  ce  dessein,  je 
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VOUS  l'offre  intérieurement,  elle  sera  bien  em- 
ployée, si  en  se  perdant  elle  pouvait  faire  cesser 
un  seul  acte  d'irréligion  et  d'irrévérence  à  votre 
égard. 

DEUXIÈME  JOUR 

DE    CE    QUI    EST    LE    PLUS    ESSENTIEL   AU    SACREMENT 
DE    LA    SAINTE    EUCHARISTIE 


I 


Considère:^  que  VEuchai^istie  est  un  Sacrement 
de  la  7iouvelle  loi,  consistant  dans  les  espèces  du 
pain  et  du  vin,  et  dajis  le  corps  et  le  sang  de  Jé~ 
sus-Christ  réellement  contenu  sous  elles,  pour 
donner  à  Vâme  sa  riourriture  spirituelle. 

Premièrement,  l'Eucharistie  est  appelée  un 
Sacrement  de  la  nouvelle  loi,  pour  nous  donner 
à  entendre  qu'elle  est  instituée  par  Jésus-Christ, 
et  qu'il  3^  a  des  signes  sensibles  qui  signifient  la 
grâce  divine,  et  la  confèrent  à  ceux  qui  la  reçoi- 
vent avec  la  disposition  requise,  car  tout  cela 
convient  à  tous  les  Sacrements  de  la  nouvelle 
loi,  et  par  là  même  à  l'Eucharistie.  Or,  nous 
ajoutons  ici  expressément,  de  la  yiouvelle  loi, 
pour  nous  donner  occasion  de  considérer  que  ce 
Sacrement  n'a  pas  été  donné  dans  la  loi  de  na- 
ture ni  dans  la  loi  de  Moïse  ;  le  monde  était  alors 
incapable  de  posséder  un  mystère  si  grand  et  si 
auguste,  il  était  en  son  enfance  et  en  ses  commen- 
cements ;  Dieu  a  voulu  attendre  la  plénitude  des 
temps,  et  comme  son  âge  viril   et  plus  parfait. 
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pour  l'en  rendre  participant,  le  temps  de  la  loi 
évangélique. 

Secondement,  il  est  dit  que  ce  Sacrement  con- 
siste dans  les  espèces  du  pain  et  du  vin,  et  dans 
le  corps  et  le  sang   de  Jésus-Christ  réellement 
contenus  sous  elles,  pour  nous  représenter  par 
ces  paroles    la  matière  dont  ce  Sacrement  est 
composé,  en  tant  cju'il  est  formé  et  complet;  car 
le  Sacrement  de  l'Eucharistie,  considéré  comme 
formé  et  complet,  a  pour  matière  les  espèces  du 
pain  et  du  vin,  c'est-à-dire  les  accidents  et  les 
apparences  du  pain   et  du  vin  comme  sont  la 
blancheur,  la  rougeur,  la  saveur,  et  autres  acci- 
dents, lesquels  dénotent  la  nourriture,  la  corro- 
boration,  et  la  sustentation  intérieure  de  l'âme, 
par  le  moyen  de  la  grâce  ;  il  a  encore  pour  ma- 
tière le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ou  bien 
Jésus-Christ  même,  qui  est  véritablement  et  de 
fait  présent  sous  les  espèces  ;  et  comme  il  n'est 
venu  au  monde  que  pour  faire  grâce  et  miséri- 
corde, sa  présence  est  une  marque  très-grande  de 
la  grâce,  et  d'une  abondance  de  biens  spirituels, 
ainsi  que  la  présence  d'un  roi  qui  n'a  jamais  fait 
que  du  bien  partout  où  il  a  été,  dénote  des  grâ- 
ces et  des  faveurs  à  l'égard  de  ceux  qu'il  daigne 
visiter  en  personne  ;  ce  qui   montre  de    prime- 
abord  combien  ce  Sacrement  est  auguste  et  vé- 
nérable par-dessus  tous  les  autres,  dont  la  forme 
ou  les  paroles  font  toute  la  force  et  toute  la  vi- 
gueur, au  lieu  que  dans  ce  Sacrement  toute  la 
force  vientprincipalementde  Jésus-Christ  même. 
Dieu  et  homme,  de  son  véritable  corps  et  de  son 
sang  précieux,  qui  sont  le  fond  et   la  substance 
del'Eucharistie.  Au  reste,  pourconcevoir  cepoint 
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très-sublime,  il  faut  distinguer  trois  états  dans 
ce  Sacrement  :  le  premier  état  est  celui  de  sa  for- 
mation, en  tant  qu'il  est  encore  à  naître  ou  à 
être  ;  le  second  état  est  de  son  accomplissement 
ou  de  sa  perfection,  en  tant  qu'il  est  parfait  et 
complet  Sacrement  :  le  troisième  état  est  de  son 
application,  en  tant  qu'il  est  appliqué  et  donné 
aux  personnes  qui  le  reçoivent  en  communiant. 
Tous  ces  trois  états  sont  grands  et  admirables, 
et  ce  Sacrement  est  partout  très-digne  de  la  con- 
templation des  plus  grands  esprits  du  monde. 
Or,  laissant  aune  autre  fois  le  troisième  état  de 
ce  Sacrement,  en  tant  qu'il  est  donné  et  appli- 
qué aux  fidèles  par  la  communion  appelée  sacra- 
mentelle, nous  ne  le  considérons  maintenant  que 
dans  les  deux  premiers  états,  en  tant  qu'il  se 
forme,  et  en  temps  qu'il  est  formé  ;  or,  dans  l'un 
et  l'autre  état,  ce  Sacrement  a  sa  matière  propre 
et  sa  forme  propre,  car,  en  tant  qu'il  se  forme  en- 
core à  naître,  il  a  pour  la  matière  le  pain  et  le 
vin,  commun  et  naturel,  et  pour  forme  ces  pa- 
roles sacramentelles  :  Ceci  est  mon  corps,  et  : 
Ceci  est  le  calice  de  mon  sang\  etc.  Mais  en 
tant  qu'il  est  formé  et  complet,  en  vertu  de  ces 
paroles  sacramentelles  prononcées  par  le  prêtre 
et  avec  intention,  et  sur  la  matière  du  pain  et  du 
vin,  alors  il  a  pour  matière  et  pourforme,  le  corps 
et  le  sangde  Jésus-Christ,  qui, succédant  au  pain 
et  au  vin,  en  vertu  des  paroles  de  la  consécration, 
demeurent  et  persistent  réellement  sous  leurs 
apparences. 

Enfin,  on  ajoute  dans  la  définition,  pourdon- 

1  Matth.,  XXVI. 
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nerà  l'âme  spirituelle,  par  laquelle  il  faut  enten- 
dre avec  la  grâce  sanctifiante  l'amour  de  Dieu,  le 
goût  de  Dieu,  et  la  douceur  de  la  dévotion  à  son 
égard,  qui  sont  les  vrais  fruits  naturels  de  ce 
Sacrement  surnaturel,  et  qui  nourissent  et  sus- 
tentent Tâme  spirituellement,  parce  que  sans  les 
actes  d'amour  et  de  dévotion  actuelle,  elle  res- 
semble à  un  corps  qui  manque  de  nourriture, 
lequel  dessèche  tous  les  jours,  et  ne  fait  que  lan- 
guir et  s'affaiblir  de  plus  en  plus. 

Je  concevrai  de  cette  première  considération 
une  très  haute  estime  pour  ce  Sacrement,  dans 
la  composition  et  l'accomplissement  duquel  entre 
l'Homme-Dieu  Jésus-Christ,  pour  lui  servir  d'es- 
sence, et  être  comme  son  âme  vivifiante  ;  car  les 
composés  sont  d'autant  plus  excellents  que  leur 
être  estplus  sublime  et  plus  relevé,  ainsi  que  les 
plantes  sont  plus  excellentes  que  les  pierres, 
parce  que  les  plantes  ont  un  être  plus  noble,  et 
l'homme  est  le  plus  digne  sujet  de  tous  les  êtres 
corporels,  parce  que  son  âme  raisonnable  at- 
teint à  un  plus  haut  degré  de  dignité.  Quelle  doit 
donc  être  l'excellence  de  ce  Sacrement,  duquel 
la  substance  est  si  éminentePet  si  les  substances 
excellentes  produisent  les  plus  sublimes  effets, 
que  ne  faut-il  pas  attendre  et  espérer  de  l'Eucha- 
ristie? Quelles  choses  grandes  et  merveilleuses 
n'en  procéderont-elles  pas?0  très-digne  et  très- 
divin  Sacrement  rempli  de  Jésus-Christ,  et  en- 
richi de  sa  présence  !  que  ne  puis-je,  en  vous 
méditant,  vous  connaître  parfaitement,  vous,  et 
vos  merveilles,  afin  qu'en  vous  connaissant,  je 
vous  estime  et  vous  affectionne,  je  vous  vénère 
et  vous  loue,  et  que  je  porte  les  hommes  à  vous 
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rendre  l'amour  et  le  respect  qui  vous  appartien- 
nent. 


ïï 


Considère:^  que  Jésus-Christ  est  rendu  présent 
€71  ce  Sacrement  par  la  vertu  des  paroles  sacra- 
mentelles proférées  par  le  prêtre  :  Ceci  est  mon 
corps  :  Ceci  est  le  calice  de  mon  sang,  etc. ,  et 
quil  s'y  fait  une  transstibstantiation,  ou  un  chan- 
gement du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de 
Jésus-Christ. 

L'Église  a  toujours  vécu  dans  la  croyance  et 
la  persuasion  de  cette  vérité.  Toujours,  dit  le 
Concile  de  Trente,  l'on  a  été  persuadé,  dans 
l'Église  de  Dieu,  et  ce  saint  Concile  le  déclare 
derechef,  que  par  la  consécration  du  pain  et  du 
vin,  il  se  fait  une  coîî\xrsion  de  toute  la  sub- 
stance du  pain  en  la  substance  du  corps  de  No- 
tre Seigneur  Jésus-Christ,  et  de  toute  la  sub- 
stance du  vin  en  la  substance  de  son  sang, 
laquelle  conversion  est  appelée  proprement  et 
convenablement  par  la  sainte  Eglise  catholique, 
Transsubstantiation.  La  raison  de  cette  grande 
vérité  est  que  les  paroles  de  Jésus-Christ  :  Ceci 
est  mon  corps,  ne  peuvent  être  véritables,  si  au 
même  instant  qu'il  les  proférait,  la  substance  du 
pain  ne  passait  et  ne  se  changeait  en  celle  de 
son  corps.  Or,  elles  étaient  très-véritables  comme 
étant  prononcées  par  celui  qui  est  la  Vérité 
même,  et  qui  ne  peut  errer  aucunement  ;  par 
conséquent,  elles  opéraient  et  faisaient  secrète- 
ment, par  une  puissante  vertu,  ce  qu'elles  si- 
gnifiaient.   C'est  pourquoi,   comme    celui    qui 
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tiendrait  de  la  poudre  à  canon,  et  aurait  une  pa- 
role si  puissante  que  de  lui  pouvoir  faire  pren- 
dre feu  en  disant  ;  Gela  est  du  feu  ;  par  la  pro- 
lation  de  ces  paroles  :  Cela  est  du  feu,  il  chan- 
gerait la  poudre  en  feu,  et  parlerait  exactement, 
s'il  disait  en  tenant  et  en  montrant  la  poudre  : 
Cela  est  du  feu.  Ainsi,  devons-nous  entendre, 
par  cette  comparaison  familière,  que  la  parole 
de  Jésus-Christ  :  Ceci  est  mon  corps^  était  une 
parole  efficace  ;  car,  dit  le  prophète,  la  voix  du 
Seigneur  est  toute  magnificence^ ;  par  la  vertu 
de  cette  parole,  la  substance  du  pain  qu'il  tenait 
en  ses  mains,  sera  convertie  en  celle  de  son 
corps,  ainsi  que  la  poudre  serait  convertie  en 
feu. 

Il  est  bien  raisonnable  d'attribuer  cette  force 
et  cette  puissance  à  la  parole  de  Jésus-Christ, 
car  sa  parole  est  du  plus  haut  degré,  et  il  lui 
faut  attribuer  plus  qu'à  la  parole  de  l'homme  et 
d'une  simple  créature.  Or,  celle-ci  signifie  tou- 
jours quelque  chose  :  afin  donc  que  celle-là  ait 
l'avantage,  elle  ne  doit  pas  seulement  signifier, 
mais  aussi  elle  doit  eff'ectuer  ce  qu'elle  signifie  ; 
c'est  pourquoi  en  vertu  des  paroles  de  Jésus- 
Christ  prononcées  par  le  prêtre  dans  la  consé- 
cration du  pain  et  du  vin,  il  se  fait  un  change- 
ment admirable  de  substance  en  substance,  le 
pain  y  devient  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  le  vin 
son  sang,  et  l'un  et  l'autre  cessant  d'être  ce 
qu'ils  étaient  auparavant,  montent  à  un  être 
meilleur  et  beaucoup  plus  relevé,  qui  est  l'être 
de  Jésus-Christ  même.  Ceci  ne  nous   doit  pas 

1  Psaîm.,  XXVI. 
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sembler  incroyable,  car  une  créature  change 
bien  une  autre  créature  en  sa  substance,  comme 
la  chair  de  Thomme  change  en  sa  chair  propre 
le  pain  qu'elle  mange;  pourquoi  donc  la  parole 
d'un  Dieu  tout-puissant,  qui  a  tout  créé  par  sa 
parole,  ne  pourrait-elle  point  changer  le  pain  en 
son  corps,  et  le  vin  en  son  sang?  Il  a  bien 
changé,  dès  le  commencement  du  monde,  le  li- 
mon de  la  terre  dans  le  corps  du  premier  homme, 
Adam,  et  une  des  côtes  de  cet  homme  en  une 
femme  qu'il  forma  par  une  métamorphose  mys- 
térieuse; et  aux  noces  de  Cana,  il  opéra  un  pro- 
dige semblable,  en  changeant  l'eau  en  vin.  Pour- 
quoi ne  pourrait-il  pas  faire  une  chose  semblable 
en  ce  grand  sacrement. 

La  nature  est  toute  remplie  d'effets  pareils  ? 
Les  abeilles  font  leur  miel  des  fleurs,  la  poule, 
sans  changer  la  coque  de  Tœuf,  en  change  le 
jaune  en  une  chair  vive.  Pourquoi  Jésus-Christ, 
par  un  moyen  admirable,  ne  pourrait-il  pas 
transmuer  la  substance  intérieure  du  pain  en  son 
corps,  sans  en  entamer  les  accidents  extérieurs.? 
Si  la  nature  fait  ces  choses  à  tous  moments, 
que  ne  pourra  faire  l'auteur  de  la  nature?  qui 
l'osera  refuser  à  Dieu  et  à  sa  parole  toute-puis- 
sante? Mais  que  n'a  pas  fait  Moïse,  aidé  de  l'as- 
sistance divine  ?  Jetant  sa  baguette  sur  la  terre, 
il  la  change  en  dragon,  et  en  le  prenant  par  la 
queue,  il  revient  à  sa  première  nature.  11  change 
les  eaux  des  fleuves  en  sang,  et  le  sang  en  eau, 
et  fait  plusieurs  autres  changements  admirables. 
Cependant  Moïse  n'est  que  le  serviteur,  quelle 
sera  donc  la  puissance  du  Maître,  s'il  prononce 
des  paroles  expresses  pour  changer  une  substance 
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en  une  autre,  comme  il  l'a  fait  dans  la  sainte  Eu- 
charistie? Il  fera,  dit  le  Sage,  ce  quil  voudra, 
sa  paî^ole  est  pleine  de  puissance,  et  personne  ne 
lui  peut  diy^e  :  Pourquoi  faites-vous  ainsi  ^? 

Enfin,  représentons-nous  la  reproduction  d'un 
corps  en  un  lieu  où  il  n'est  pas  :  qui  peut  nier 
que  Dieu  n'ait  ce  pouvoir  ?  Si  je  n'étais  pas  en 
France,  personne  ne  doute  qu'il  ne  pût  me  pro- 
duire en  Asie  et  en  tel  lieu  qu'il  lui  plairait.  Or, 
la  présence  de  ma  personne  en  France  n'empê- 
che pas  la  toute-puissance  de  Dieu  qu'il  ne  me 
reproduise  s'il  lui  plaît  autre  part,  pas  plus  que 
ma  présence  en  un  temps  ne  peut  empêcher  de 
me  produire  en  un  autre  temps,  car  le  lieu  n'est 
pas  plus  pour  lui  un  obstacle  que  le  temps.  Qui 
peut  donc  empêcher  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  aujourd'hui  dans  le  ciel,  ne  soit  repro- 
duit sur  les  autels,  et  en  tels  lieux  de  la  terre  et 
du  monde  qu'il  voudra  ? 

Oh  !  bénie  soit  infiniment  la  toute-puissance 
et  la  bonté  de  Dieu,  qui  change  ainsi  la  subs- 
tance du  pain  en  celle  de  Jésus-Christ  pour  mon 
amour,  afin  que,  prenant  les  espèces  du  pain,  je 
le  prenne  en  moi,  et  le  reçoive  lui-même.  O 
Seigneur  !  en  reconnaissance  de  ce  grand  chan- 
gement, je  désire  aussi  faire  un  changement 
pour  votre  amour,  un  changement  de  moi-même 
et  de  mon  ancienne  vie  en  une  vie  plus  céleste 
et  plus  spirituelle  ;  je  désire  changer  tout  ce  qui 
est  en  moi  du  vieil  Adam  gâté  et  corrompu, 
dans  les  saintes  mœurs  et  les  actions  du  nou- 
vel Adam.   Ce   changement  ne  touche  que  les 

1  Eccle.,  VIII. 
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accidents  seulement  ;  mais  si,  pour  mon  amour, 
vous  changez  une  substance  basse  et  très-com- 
mune, en  une  substance  la  plus  rare,  la  plus 
précieuse  et  la  plus  divine  du  monde,  refuserai- 
je,  pour  votre  amour,  de  changer  mes  accidents 
mauvais  et  pervers  en  d'autres  plus  louables  et 
plus  saints  ?  J'entrerai  aussi  en  confiance,  à  la 
vue  de  cette  transsubstantiation,  que  de  très-bas 
et  de  très-vil  que  je  suis  maintenant,  je  pourrai 
être  changé  en  un  état  qui  se  rapproche  de  l'état 
merveilleux  de  Jésus-Christ.  Aussi,  saint  Paul 
dit  :  Ilformei^a  notre  corps  sur  le  modèle  de  son 
corps  glo7^ienx\  Car  s'il  fait  ce  changement 
d'une  façon  beaucoup  plus  haute  dans  le  pain, 
pour  l'amour  de  l'homme,  l'homme  n'a-t-il  pas 
grand  sujet  d'attendre  d'être  élevé,  et  de  monter 
à  un  rang  plus  honorable  et  plus  glorieux,  où  il 
soit  divinisé  et  changé  en  Jésus-Christ  par  l'imi- 
tation et  la  ressemblance  de  sa  gloire  très-par- 
faite ?  O  heureuse  et  mille  fois  désirable  con- 
version !  Conpertisse:{-?ious,  Seigneur,  et  détour- 
7ie^  de  nous  voire  colère^. 


III 


Co7isidére:{  qu'en  cette  conversion  il  ne  de- 
meure rien  de  la  substance  du  pain  et  du  vin, 
elle  cède  eyitièrement  au  corps  et  au  sang  de  Je- 
sus-Ch?^ist,  et  il  n'y  a  que  les  seuls  accidents  ou 
espèces  qui  deiyieurent  ;  savoir  la  bLmcheur,  la 
rougeur  et  la  saveur,  sous  lesquelles  Jésus-Christ 
est pi^ésent  tout  entier  et  tel  qu'il  est  dans  le  ciel, 

1  Phil.,  m.  —  2  Psalm.,  lxxxiv. 
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pour  être  le  pain  vivant  et  vivifiant  de  nos  âmes, 
et  il  porte  et  soutient  par  sa  vertu  ces  accidents 
destitués  de  leur  propre  substance  et  de  leur  sou- 
tien naturel. 

Cette  vérité  se  doit  conclure  de  la  précédente, 
où  il  a  été  considéré  qu'il  y  avait  une  transmu- 
tation de  substance  en  une  autre  ;  car  partout 
où  il  y  a  une  telle  transmutation,  la  substance 
transmuée  cesse  d'être  ce  qu'elle  était  aupara- 
vant, et  partant  la  substance  du  pain  cesse 
d'être,  à  la  présence  du  corps  de  Jésus-Christ 
dans  lequel  elle  se  change.  Elle  serait  inutile, 
en  effet,  et  ne  serait  propre  à  aucun  usage  spi- 
rituel ;  car  ses  accidents  qui  restent  sont  insuf- 
fisants pour  signifier  l'effet  du  Sacrement,  et 
Jésus-Christ  qui  y  est  présent  est  capable,  par 
sa  vertu  immense,  de  les  soutenir  et  de  les  faire 
agir  sans  leur  substance.  Car  c'est  lui,  dit  saint 
Paul,  qui  soutient  toutes  choses  par  sa  parole 
toute-puissante^.  Et  comme  dans  Tlncarnation, 
dont  ce  mystère  est  un-e  imitation,  le  Verbe  di- 
vin soutient  en  soi-même  l'humanité  dépouillée 
de  son  suppôt  et  de  son  soutien  naturel,  qui  est 
la  personnalité  ;  ainsi,  dans  ce  mystère,  Jésus- 
Christ  soutient  par  soi-même  les  accidents  qui 
sont  privés  de  leur  substance,  dans  laquelle  ils 
résidaient  avec  une  union  et  une  attache  très- 
intime,  et  laquelle  n'est  plus,  ayant  cédé  la 
place  à  l'arrivée  du  Fils  de  Dieu,  car  les  moin- 
dres cèdent  avec  raison  à  ceux  qui  sont  notable- 
ment plus  grands  et  plus  illustres.  Quoi  qu'il  en 
soit  des  hommes  qui  contestent  souvent  sur  la 

1  Hebr.,  i. 


4  ou  SEPTIEME   PARTIE. 


préséance,  c'est  le  droit  du  Créateur  souverain, 
que  toute  créature  lui  cède  et  s'anéantisse  au- 
tant qu'il  est  possible,  en  sa  présence.  Dieu  ap- 
parut au  commencement  du  monde  au  paradis 
terrestre,  et  Adam  se  cachûy  dit  le  texte  sacré, 
ainsi  que  sa  femme  à  la  présence  du  Seigneur. 
L'arche  d'alliance  fut  portée  au  temple  de  Da- 
gon,  et  son  idole  se  brisa  en  sa  présence.  Jésus- 
Christ  dit  aux  soldats  qui  étaient  venus  le  gar- 
rotter après  son  agonie  au  Jardin  des  Oliviers  : 
C'est  moi,  et  aussitôt  ils  tombèrent  à  la  renverse 
et  ne  purent  subsister.  Ainsi  en  est-il  de  la 
substance  du  pain  en  cet  auguste  Sacrement  : 
sitôt  que  Jésus-Christ  paraît,  elle  fait  honneur 
à  son  Créateur,  et  lui  cède  la  place^  comme  si 
elle  avait  le  sentiment  de  sa  bassesse  et  de  sa  vi- 
lité^  et  qu'elle  ne  se  réputât  pas  digne  de  de- 
meurer avec  lui.  Toutefois  elle  ne  perd  pas  à 
cette  soumission,  Dieu  qui  exalte  les  humbles 
sait  bien  la  relever  ;  car  outre  que  ses  accidents 
sont  conservés  en  leur  entier,  il  l'élève  extrême- 
ment, et  de  l'élévation  la  plus  parfaite  qui  puisse 
être,  car  il  la  fait  devenir  son  propre  corps^  il 
la  change  en  soi-même,  et  la  fait  ainsi  monter  au 
plus  haut  point  de  grandeur  qui  se  puisse  ima- 
giner. 

Je  formerai  des  actes  de  Foi  sur  cette  consi- 
dération. Je  le  crois,  ô  Jésus!  après  les  paroles 
sacramentelles,  la  substance  du  pain  n'est  plus, 
ni  la  substance  du  vin  ;  c'est  votre  corps  sacré  et 
votre  sang  très-précieux  qui  a  été  répandu  pour 
nous,  et  que  vous  avez  repris  dans  la  résurrec- 
tion. O  Jésus  !  que  ce  mystère  est  convenable  à 
votre  grandeur,  où  les  substances  matérielles  du 
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pain  et  du  vin  vous  font  hommage,  cessant 
d'être  en  votre  présence  et  vous  cédant  la  place, 
si  bien  qu'en  rigueur  on  les  pourrait  dire  vrai- 
ment anéanties,  si  vous  ne  succédiez  à  leur 
anéantissement.  Oh  !  je  me  réjouis  que  les  cho- 
ses inanimées  honorent  votre  pouvoir,  je  m'écrie- 
rai comme  ceux  qui  vous  virent  faire  la  loi  aux 
tempêtes  :  Qiii  est  celui-ci  à  qui  la  mer  et  les 
vents  obéisseiit^?  Qui  êtes-vous  donc,  ô  Jésus! 
pain  vivant  et  descendu  du  ciel,  que  le  pain  ma- 
tériel se  rend  si  souple  en  votre  présence?  Oh  ! 
si  les  créatures  raisonnables  et  intelligentes,  à 
l'imitation  de  ces  substances  inanimées,  ren- 
traient dans  leur  néant,  et  s'humiliaient  profon- 
dément à  votre  vue  et  à  votre  sainte  présence  ? 
O  Seigneur  !  je  veux  cesser  d'être  ce  que  j'ai  été 
jusqu'à  présent,  je  ne  veux  plus  de  moi  en  moi^ 
afin  que  vous  y  soyiez  tout  seul,  et  si  je  suis, 
que  je  ne  sois  plus  qu'en  vous.  O  l'admirable 
conversion  de  la  droite  du  Très-Haut  !  il  ne  s'en 
peut  imaginer  une  meilleure,  et  l'âme  du  chré- 
tien ne  peut  espérer  en  ce  monde  une  bonté  plus 
parfaite  et  plus  consommée,  que  de  se  réduire 
au  néant  pour  tout  céder  à  Jésus  et  n'être  rien 
qu'en  lui,  renonçant  à  toute  propriété.  O  Sei- 
gneur !  par  toutes  les  merveilles  de  cet  auguste 
Sacrement,  donnez-moi  la  grâce  de  m'anéantir 
de  la  sorte  devant  votre  suprême  Majesté,  et  que 
je  puisse  dire  à  l'imitation  de  votre  grand  Apô- 
tre :  Je  vis,  non  pas  moi,  mais  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi^.  Ou  bien  comme  disait  David  :  Et 
ma   substance  est  comme  un?iéant  devant  vous^. 

Matth.,  vni  —  2  Psalm.,  xxxvm.  —  3  Galat.,  11. 
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Enfin,  comme  les  accidents  du  pain  et  du  vin 
ne  laissent  pas  d'être  et  d'opérer  sans  leur  appui 
naturel,  parce  que  vous  les  soutenez  par  votre 
vertu,  ainsi,  faites.  Seigneur,  que  privé  du  sup- 
port des  créatures,  et  n'y  ayant  plus  aucune  at- 
tache, je  vive  et  j'opère  par  votre  assistance, 
n'ayant  aucune  attache  qu'à  vous  seul  qui  don- 
nez la  force  et  la  vertu  à  toutes  choses. 

TROISIÈME  JOUR 


DES    DIVERS    MOTIFS    POUR    LESQUELS    JESUS-CHRIST    EST 
DANS    l'eucharistie 


I 


Co7isidére:{  divers  motifs  pour  lesquels  Dieu  a 
voulu  que  Jésus-Christ  fût  présent  en  cet  adora- 
ble Sacrement,  et  premièrement  celui  de  sa  gloire, 
qui  est  la  fin  de  toutes  ses  œuvres. 

Cette  présence  lui  procure  de  la  gloire  en  deux 
manières  principales.  La  première,  en  ce  que  sa 
gloire  paraît  dans  la  manifestation  toute  particu- 
lière de  sa  puissance,  sa  sagesse  et  sa  bonté. 

Sa  puissance  paraît  par  la  multitude  des  mi- 
racles qui  se  font  ici,  pour  rendre  son  Fils  pré- 
sent sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ;  car  la 
substance  du  pain  est  changée  par  la  vertu  des 
paroles  en  celle  du  corps  de  Jésus-Christ,  et 
celle  du  vin  en  celle  de  son  sang.  Les  accidents 
du  pain  et  du  vin  demeurent  sans  leurs  subs- 
tances, ainsi  que  des  nues  dans  l'air  sans  appui. 
Jésus-Christ  tout  entier  est  contenu  en  une  pe- 
tite hostie,  et  une  petite  liqueur;  il  est  tout  à  la 
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fois  en  des  lieux  innombrables.  Le  prêtre,  par 
les  paroles  sacramentelles,  opère  ces  merveilles. 
Toutes  ces  choses  grandes  et  étonnantes,  et  qui 
continueront  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  sont  les 
effets  de  la  toute-puissance  divine,  qui  se 
montre  ici  autant  qu'en  aucun  de  ses  ouvrages. 

Sa  sagesse  ne  paraît  pas  moins  en  ce  qu'il  a 
trouvé  un  tel  moyen  de  se  communiquer  à 
l'homme,  et  de  déjouer  les  ruses  de  Satan,  car 
comme  l'homme  a  été  perdu  par  un  aliment, 
ainsi  il  est  ici  réparé  par  un  autre  aliment. 
Comme  l'homme  contracte  le  péché  originel  et 
les  malheurs  infinis  qui  en  sont  la  suite  par  la 
participation  à  la  chair  d'Adam,  chair  péche- 
resse et  damnable,  qui  appesantit  l'âme  et  la 
courbe  vers  la  terre  par  des  affections  terrestres  ; 
ainsi  il  acquiert  la  grâce  et  la  sainteté  par  la  par- 
ticipation à  la  chair  de  Jésus-Christ,  chair  virgi- 
nale et  immaculée,  chair  rédemptrice  et  salu- 
taire, qui  élève  l'âme  au  ciel  par  des  affections 
toutes  célestes. 

Sa  bonté  ne  paraît  pas  moins  en  ce  qu'il  fait 
tant  de  miracles  qui  interviennent  en  ce  Sacre- 
ment, pour  s'unir  au  cœur  de  Thomme,  et  se 
communiquer  à  lui  plus  intimement.  En  ce 
qu'il  met  encore  ici  son  Fils  en  état  d'humilia- 
tion, l'exposant  sur  les  autels  à  la  discrétion 
des  hommes,  qui  le  traitent  parfois  indigne- 
ment :  si  bien  que  si  l'amour  paraît  à  beaucoup 
entreprendre,  à  beaucoup  donner,  à  beaucoup 
hasarder  pour  la  personne  aimée,  ici  Dieu  fait 
paraître  sa  bonté  dans  la  multitude  des  miracles 
qu'il  fait  pour  le  salut  de  l'homme  ;  ainsi  qu'au- 
trefois il  la  fit  paraître  aux  enfants  d'Israël,   fai- 
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sant  tant  d'œuvres  prodigieuses  pour  leur  déli- 
vrance de  TEgypte.  Il  la  fait  paraître  dans  cette 
largesse  immense  par  laquelle  il  donne  son 
Fils,  après  qu'il  est  exalté  à  sa  droite  ;  et  il  le 
donne,  non  en  général,  mais  en  particulier,  à 
quiconque  le  désire,  sans  exclure  personne,  et  il 
le  donne  aussi  entièrement  pour  chacun,  consi- 
déré à  part,  que  s'il  n'avait  que  lui  à  qui  il  voulût 
se  donner.  Il  la  fait  encore  paraître  en  s'exposant 
à  toutes  sortes  d'irrévérences  et  d'ignominies  de 
la  part  des  pécheurs  et  des  impies.  Tellement 
qu'il  faut  être  plus  qu'aveugle  pour  ne  pas  re- 
connaître son  immense  charité  et  sa  bonté  in- 
finie. 

La  gloire  de  Dieu  paraît  encore  davantage  en 
ce  Sacrement,  en  ce  qu'il  y  est  adoré,  remercié, 
aimé  et  servi  par  son  Fils  Jésus-Christ  dans  tous 
les  endroits  du  monde  où  se  célèbre  ce  mystère. 
Toutes  les  adorations  et  les  services  des  autres 
créatures  ne  rendent  pas  de  gloire  à  Dieu  com- 
parable à  celle  qu'il  reçoit  ici  de  son  Fils,  qui 
partout  lui  rend  un  honneur  infini.  Et  comme 
un  roi  est  beaucoup  plus  honoré  par  les  hom- 
mages que  lui  rend  un  prince  de  haute  condi- 
tion, que  de  ceux  de  ses  sujets  ;  ainsi,  les  ado- 
rations que  Jésus-Christ  rend  à  Dieu,  le  glori- 
fient plus  que  celles  de  tous  les  hommes,  et  de 
tous  les  anges,  parce  que  c'est  une  personne  in- 
finie, c'est  un  Dieu  qui  adore  un  Dieu,  qui  ne 
peut  être  assez  dignement  adoré  que  par  un 
Dieu  :  c'est  pourquoi  Dieu  se  voyant  dignement 
honoré  dans  ce  mystère,  dit  par  son  Prophète  : 
Mon  nom  est  gi^and  parmi  les  Gentils,  parce  que 
partout  une  oblation  sans  tache  est  offerte  à  mon 
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nom  \  C'est-à-dire,  comme  l'expliquent  les  Pères 
de  l'Eglise^  l'Agneau  immaculé  qui  ôte  les  pé- 
chés du  monde,  m'est  sacrifié. 

Admirez  en  ce  premier  motif  le  dessein  de 
Dieu,  et  réjouissez-vous  de  la  gloire  qu'il  reçoit 
en  ce  mystère  sacré.  O  Dieu  infini  !  il  vous  ap- 
partient de  paraître  grand  en  puissance,  mer- 
veilleux en  sagesse,  et  ravissant  en  bonté.  O 
Dieu  très-sublime  !  il  est  bien  raisonnable  que 
vous  soyez  servi  par  des  êtres  plus  grands  que 
des  hommes  chétifs  et  rampants  sur  la  terre  : 
car  ils  sont  encore  moins  pour  vous  que  des  four- 
mis comparées  à  l'homme  ;  c'est  pourquoi,  si  un 
homme  ne  s'estimait  pas  assez  honoré,  quand 
toutes  les  fourmis  du  monde  s'humilieraient  de- 
vant lui,  bien  moins  serez-vous  assez  glorifié  de 
ce  que  les  hommes  de  la  terre  vous  pourront 
rendre  d'honneur.  O  noble  Jésus  !  ô  adorateur 
infini  !  il  n'y  a  que  vous  seul  qui  pouvez  digne- 
ment aimer  et  adorer  le  Dieu  infiniment  aima- 
ble et  adorable.  Je  me  réjouis  donc  de  ce  que 
pour  la  gloire  de  Dieu  vous  vous  êtes  renfermé 
dans  ce  mystère,  pour  l'adorer  et  l'aimer  dans 
tous  les  lieux  du  monde. 

II 

Considère:^  que  Jésus-Christ  est  encorde  pré- 
sent en  ce  Sacrement  admirable  pour  la  plus 
grande  exaltation  de  son  humanité  sacrée. 

Quoiqu'elle  y  soit  en  état  d'humiliation,  sous 
quelques  rapports,   toutefois  cette  humiliation 

1  Malach.,  i. 
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est  compensée  par  tant  de  grandeurs  et  de  mer- 
veilles qui  se  trouvent  dans  ce  Sacrement,  qu'elle 
y  reçoit  beaucoup  plus  d'avantages  que  de  pertes 
et  d'abaissements  ;  et  par  ce  mystère,  Dieu,  dont 
les  secrets  sont  admirables,  lui  donne  beaucoup 
plus  de  biens  sur  la  terre,  qu'elle  n'a  souffert  de 
maux  pour  le  salut  du  monde. 

Premièrement  elle  est  rendue  présente  tout  à 
la  fois  en  des  millions  de  lieux,  privilège  qui  ne 
convient  à  aucune  créature  ;  car  la  créature  est 
seulement  en  un  lieu,  et  hors  de  ce  liew  elle  n'est 
rien,  et  elle  ne  vit  pas.  ^lais  l'humanité  de  Jé- 
sus-Christ, par  le  moyen  de  ce  mystère,  est 
tellement  en  un  lieu,  qu'elle  est  aussi  et  vit  vé- 
ritablement en  un  million  d'autres  lieux.  En 
quoi  elle  approche  quelque  peu  de  l'immensité 
de  Dieu,  qui  est  partout  à  la  fois  et  dans  tous 
les  lieux  du  monde  ;  et  cette  humanité  n'ayant 
pas  l'immensité  et  la  toute  présence,  possède  la 
pluralité  de  présence,  et  est  en  divers  lieux,  en 
divers  royaumes  et  en  divers  quartiers  de  l'uni- 
vers, où  elle  est  la  même  dans  son  être,  dans  sa 
substance  et  ses  puissances,  dans  ses  qualités, 
dans  sa  vie  et  dans  ses  opérations  intérieures,  en 
quoi  elle  est  autant  favorisée  de  Dieu  que  si  elle 
recevait  de  lui  diverses  fois  l'être  et  la  vie. 

Or^  comme  la  vie  de  cette  humanité  sainte 
est  une  vie  bienheureuse,  toute  contente  et  toute 
rassasiée  de  plaisirs  par  la  vision  béatifiqueetla 
félicité  dont  elle  jouit,  à  mesure  que  cette  huma- 
nité est  rendue  présente  en  un  nouveau  lieu,  sa 
vie  bienheureuse  y  est  produite  avec  elle,  et  ses 
contentements  inénarrables,  d'où  vient  qu'elle 
est  autant  de  fois  heureuse,  que  sa  présence  est 
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multipliée  de  fois  par  la  diversité  des  consécra- 
tions que  font  les  prêtres,  qui  ont  le  pouvoir  de 
changer  en  sa  substance  celle  du  pain  et  du  vin. 
Ce  point  est  grand,  et  contient  une  singularité 
admirable  du  bonheur  de  cette  sainte  huma- 
nité, du  bonheur  des  prêtres  et  de  ceux  qui  leur 
font  offrir  le  sacrifice.  Pour  le  concevoir  davan- 
tage, il  faut  se  représenter  ce  qu'enseignent  les 
théologiens,  de  ce  qui  fût  arrivé,  posé  le  cas  que 
quelqu'un  des  apôtres  eût  consacré  les  trois  jours 
de  la  mort  de  Jésus-Christ,  et  quand  son  âme 
était  séparée  de  son  corps.  Ils  disent  que  le 
corps  eût  été  sous  les  espèces  du  pain  sans  âme 
et  sans  sang,  parce  que  le  corps  en  ce  temps 
était  sans  âme  et  sans  sang,  gisant  au  tombeau. 
Et  qui  leur  demanderait  ce  qui  fût  arrivé,  si 
quelqu'un  eût  consacré  pendant  que  Jésus-Christ 
était  dans  l'agonie  ou  dans  les  douleurs  de  la 
croix,  ils  répondraient  que  Jésus-Christ  eût  été 
sous  les  espèces  plein  de  douleur  et  d'amer- 
tume, comme  il  était  véritablement  durant  ce 
temps.  Disons  donc  que  la  consécration  se  fai- 
sant lorsque  Jésus-Christ  est  plein  de  vie,  et  de 
vie  bienheureuse,  il  est  présent  en  divers  lieux 
du  monde  avec  ses  joies  et  ses  contentements,  et 
que  ce  mystère  multiplie  d'une  manière  admi- 
rable la  félicité  très-parfaite  dont  il  ne  se  prive 
pas  pour  être  présent  dans  l'Eucharistie,  vu 
même  qu'il  ne  s'en  est  pas  privé  sur  l'autel  delà 
croix.  Aussi,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  sa 
douleur  le  doive  accompagner  dans  l'Eucharis- 
tie, plutôt  que  sa  joie  et  son  plaisir.  L'on  pour- 
rait ajouter  le  contentement  singulier  qu'a  cette 
humanité  d'adorer  Dieu    en    divers    lieux   du 
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monde,  et  la  gloire  qu'elle  reçoit  d'y  être  chérie 
et  vénérée  des  hommes  fidèles.  Mais  il  nous  suf- 
fit de  nous  arrêter  à  la  multiplication  de  sa  béa 
titude,  pour  reconnaître  son  bonheur  non  pa- 
reil, et  son  avantage  très-admirable,  par  lequel 
elle  a  raison  de  dire  par  la  bouche  du  Sage  :  Et 
7Jtes  délices  sont  d'ètr^e  avec  les  enfants  des 
hommes^. 

O  humanité  sacrée  !  je  me  réjouis  du  bonheur 
que  vous  recevez  en  ce  Sacrement,  et  de  ce  que 
que  vos  consolations  y  excèdent  et  surpassent 
tout  ce  qui  paraît  à  nos  yeux  de  vil  et  de  mépri- 
sable. Oh  !  je  vous  révère,  je  vous  aime  et  je 
vous  honore  en  cette  vie  bienheureuse  que  vous 
y  recevez  tant  de  fois  ;  vous  êtes  en  cet  état  un 
abîme  de  délices,  un  monde  de  félicités,  un  ex- 
cès d'imminences  et  de  raretés  ;  vous  êtes  véri- 
tablement un  chef-d'œuvre  de  Dieu,  où  il  épuise 
hors  de  soi-même  sa  puissance  et  sa  bonté  à 
vous  combler  de  biens  et  d'excellences  inouïes. 
On  !  vivez  toujours  heureuse  en  ce  Sacrement 
admirable.  O  chrétiens  !  faisons  en  sorte  que  ce 
Sacrement  soit  fréquenté  davantage,  afin  que 
Jésus  jouisse  de  sa  vie  et  de  ses  délices  en  plu- 
sieurs contrées  de  l'univers.  O  malheureux  ceux 
qui  s'y  opposent    et    s'efforcent  de  le  détruire  î 


II 

Considère:^  que  Dieu  a  encore  voulu  la  pré- 
sence réelle  du  corys  sacré  de  Jésus-Christ  dajis  ce 
Sacrement  pour  Vutilité  des  hommes  et  pour  leur 
plus  grayid  honneur. 

1  Prov.,  vm. 
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En  premier  lieu,  il  rend  les  hommes  partici- 
pants de  son  être  divin,  et  il  fait  une  intime 
alliance  avec  eux;  c'est  pourquoi  ce  Sacrement 
est  une  extension  de  l'Incarnation,  car  n'ayant, 
dans  rincarnation,  communiqué  sa  substance 
qu'à  une  seule  humanité,  ici  il  communique  cette 
humanité  à  tous  les  fidèles,  et  comme  l'huma- 
nité à  laquelle  il  se  communiquait  était  soute- 
nue dans  le  Verbe,  ainsi  les  fidèles  sont  soute- 
nus dans  ce  Sacrement,  selon  ce  que  dit  le  Pro- 
phète :  Et  le  pain  conforte  le  cœur  de  riiomme  \ 

En  second  lieu,  Jésus-Christ  supplée  ici  le 
bien  qu'il  a  différé  de  nous  donner  dans  la  ré- 
demption. En  mourant  pour  notre  salut,  il  a  ra- 
cheté de  la  mort  nos  âmes  et  nos  corps  ;  néan- 
moins pour  le  temps  présent,  il  nous  donne  seu- 
lement une  âme  justifiée  et  vivante  de  la  vie  de 
la  grâce,  et  exempte  de  la  mort  du  péché.  Pour 
ce  qui  est  du  corps,  il  le  laisse  en  sa  misère  et  en 
sa  mortalité  jusqu'à  la  résurrection  générale,  où 
il  se  ressentira  du  bienfait  de  la  rédemption,  par 
un  état  glorieux  qui  lui  sera  alors  donné  ;  c'est 
pourquoi  Jésus-Christ  nous  donne  seulement 
une  âme  maintenant,  et  ne  nous  donne  pas  de 
corps,  mais  il  nous  donne  le  sien  en  atten- 
dant. 

Troisièmement,  son  corps  est  ici  présent,  pour 
obliger  puissamment  tous  les  fidèles  à  une 
grande  révérence,  à  la  modestie  et  à  la  dévotion 
dans  toute  leur  conduite,  sachant  qu'ils  sont  en 
la  présence  du  Fils  de  Dieu,  qui  est  à  la  droite 
de  Dieu  et  qui  est  adoré  des  anges.    Le   peuple 

1  Psalm.,  cm. 
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d'Israël  qui  était  devenu  insolent  pendant  que 
Moïse  était  sur  la  montagne,  se  remit  à  son  de- 
voir sitôt  qu'il  parut  devant  eux  à  son  retour, 
ainsi  que  les  disciples  s'apaisent  à  la  présence  de 
leur  maître,  et  une  troupe  séditieuse,  à  la  vue 
de  quelque  personne  de  respect  et  d'autorité. 
C'était  l'artifice  du  père  de  famille,  qui  pour  re- 
mettre les  vignerons,  qui  avaient  maltraité  ses 
serviteurs,  au  devoir  de  l'obéissance,  leur  en- 
voya son  fils,  croyant  qu'ils  seraient  touchés  de 
respect  pour  sa  personne,  ils  respectei^ont  moji 
fils\  Ainsi,  Dieu  le  Père  a  estimé  qu'en  rendant 
son  Fils  présent  en  ce  mystère,  les  chrétiens  lui 
rendraient  les  honneurs  que  mérite  sa  gran- 
deur :  ils  respecteront  mon  Fils. 

En  effet,  la  plus  grande  dévotion  de  l'Eglise 
est  pour  la  sainte  Eucharistie  ;  c'est  pour  elle 
qu'il  y  a  des  temples  si  magnifiques,  des  autels 
et  des  tabernacles  si  riches,  des  offices  si  solen- 
nels, des  prêtres  si  purs  et  si  saints,  des  péni- 
tences et  des  conversions  en  si  grand  nombre. 
Le  Docteur  subtil  a  compris  ce  motif  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  le  Saint-Sacre- 
ment, lorsqu'il  écrivit  ces  paroles  très-remar- 
quables :  «  Toute  la  dévotion  de  TEglise  a  pour 
objet  ce  Sacrement.  »  Pour  lui,  le  prêtre  récite 
l'office  divin  avec  plus  de  dévotion  afin  de  célé- 
brer la  sainte  messe  avec  plus  de  piété.  Pour 
lui,  le  peuple  assiste  plus  révéremment  à  la 
messe  qu'à  tout  autre  office  ;  pour  lui,  chacun 
confesse  ses  péchés  plus  exactement,  suivant  l'or- 
donnance de  l'Église. 

1  Matth.,  XVI. 
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De  plus,  la  présence  de  Jésus-Christ  anime 
tous  les  chrétiens  à  mieux  combattre  dans  la 
guerre  spirituelle  de  cette  vie  contre  les  ennemis 
de  notre  salut.  Ainsi  la  présence  d'un  roi  dans 
une  armée  est  un  puissant  aiguillon  qui  excite 
les  soldats  à  se  comporter  généreusement.  Ger- 
manicus  en  combattant  levait  son  casque  pour 
se  faire  voir  à  ses  soldats.  Les  rois  de  Perse 
combattaient  tête  nue.  Les  Macédoniens,vaincus 
par  leurs  ennemis,  remirent  leur  armée  sur 
pied,  et  combattirent  une  seconde  fois,  en  faisant 
apporter  dans  leur  armée  leur  roi  Europus,  qui 
était  enfant  dans  les  langes,  et  s'animant  par  sa 
présence,  ils  remportèrent  la  victoire.  Les 
Juifs  ayant  autrefois  un  ange  à  cheval  sous  la 
figure  d'un  capitaine,  avec  un  habit  blanc  et  des 
armes  dorées,  ne  trouvèrent  plus  rien  de  diffi- 
cile à  surm.onter.  Combien  plus  la  présence  de 
Jésus-Christ,  qui  épouvante  l'enfer,  doit-elle 
animer  les  chrétiens  à  surmonter  généreuse- 
ment tous  les  obstacles  à  leur  salut? 

Enfin  cette  même  présence  donne  le  repos  à 
nos  âmes,  qui  étant  créées  pour  Dieu,  ne  se  ras- 
sasient que  de  Dieu,  et  fortifie  l'espérance  que 
nous  avons  de  la  gloire  ;  car  nous  avons  d'au- 
tant plus  raison  d'attendre  de  vivre  avec  les 
anges,  et  decontempleravec  eux  l'essence  divine, 
que  maintenant  nous  vivons  avec  Jésus-Christ, 
et  de  Jésus-Christ  même.  Celui  qui  se  donne 
à  manger,  refuserait-il  de  se  laisser  voir  et  re- 
garder? Toutes  ces  choses,  bien  pesées,  font  que 
ce  Sacrement  doit  être  appelé  le  plus  grand  des 
Sacrements, non-seulement  pour  ce  qui  y  est  con- 
tenu, mais  aussi  parce  que  le  Sacrement  étant 
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un  signe  de  la  grâce  et  de  Tamour  de  Dieu,  nous 
avons  ici  un  plus  grand  et  plus  illustre  témoi- 
gnage de  la  bonne  grâce  et  de  la  bienveillance 
de  Jésus»Christ,  qu'en  tous  les  autres  Sacre- 
ments. 

Reconnaissons  donc,  à  tous  les  moments  de 
notre  vie,  la  grandeur  du  don  de  Dieu  dans  la 
sainte  Eucharistie,  laquelle  nous  rend  si  glo- 
rieux et  si  honorables,  et  nous  apporte  tant  de 
biens.  O  Seigneur  !  que  je  ne  demeure  pas  in- 
sensible et  ingrat  à  un  si  grand  témoignage  de 
votre  amour  !  Père  éternel,  que  je  vous  adore  et 
que  je  vous  loue  en  toute  éternité,  parce  que 
vous  nous  donnez  votre  Fils  tant  et  tant  de  fois, 
et  pour  nous  causer  tant  de  biens  par  ce  Sacre- 
ment d'amour  !  Car,  quand  je  considère  le  prê- 
tre tenant  l'hostie  entre  ses  mains,  je  me  repré- 
sente, ô  Père  très-miséricordieux  !  que  vous 
étendez  votre  main  du  Paradis,  et  que  vous  me 
présentez  votre  Fils  ;  et  quand  je  le  vois  élevant 
le  calice,  je  me  représente,  ô  très-aimable  Sau- 
veur !  que  vous  me  présentez  votre  côté  ouvert, 
me  conviant  à  me  rassasier  de  votre  sang  pré- 
cieux. Quoi  donc,  ô  Jésus  !  n'était-ce  pas  assez 
de  vous  être  donné  et  employé  l'espace  de  trente- 
quatre  ans  en  votre  vie  souffrante,  pour  aider 
des  créatures  mortelles  et  rampantes  sur  la 
terre?  ne  semblait-il  pas  qu'après  cet  excès,  vous 
deviez  demeurer  dans  l'état  de  votre  gloire,  sans 
plus  vouloir  regarder  le  monde,  où  vous  avez 
reçu  des  traitements  si  indignes  !  Et  cepen- 
dant, ô  excès  d'amour  !  pour  le  continuer,  vous 
renfermez  et  vous  cachez  autant  toute  votre 
grandeur  dans  la  petitesse  des  accidents  du  pain 
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et  du  vin,  qu'elle  est  immense  et  éclatante  dans 
le  ciel.  O  Seigneur  très-bon  !  mon  esprit  s'élève 
à  vous  dans  la  vue  de  ce  grand  témoignage 
d'amour,  et  de  ce  grand  don  que  vous  faites  de 
vous-même,  pour  lequel  je  veux  être  tout  à 
à  vous  !  Puissent  toutes  les  âmes  raisonnables 
s'appliquer  à  vous  aimer  et  à  vous  contempler, 
à  vous  rendre  des  actions  de  grâces,  à  s'unir  et  à 
se  donner  à  vous  en  ce  mystère,  renonçant  pour 
ce  sujet  à  tout  leur  amour-propre,  pour  vous  y 
servir  et  adorer  purement  ! 

QUATRIÈME  JOUR 

DE  l'union  de   Jésus-christ   avec  les   espèces   du  pain 

ET    DU    VIN    DANS    l'eUCHARISTIE 


I 


Ccnsidérei  la  merveilleuse  bonté  de  Jésus- 
Christ,  qui  s'unit  aux  espèces  du  pain  et  du  vin 
pour  faire  le  composé  admirable  du  Sacrement 
de  l'Eucharistie, 

Ce  Sacrement,  en  effet,  est  un  composé  des 
espèces  et  du  corps  de  Jésus-Christ,  comme 
l'homme  est  un  composé  de  corps  et  d'âme,  et 
comme  Jésus-Christ  est  un  tout  ineffable  com- 
posé de  Dieu  et  d'homme  ;  c'est  pourquoi  saint 
Irénéedit  que  l'Eucharistie  consiste  en  deux  cho- 
ses :  l'une  terrestre,  l'autre  céleste,  c'est-à-dire 
dans  les  espèces  et  dans  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ;  ce  qui  est  un  discours  ordinaire  aux  Pè- 
res de  l'Eglise,  qui  pour  ce  sujet  comparent  ce 
Sacrement  au  Verbe  incarné  ;  car  de  même  que 
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deux  natures  se  trouvent  en  Jésus-Christ,  la  na- 
ture divine  et  la  nature  humaine,  ainsi  deux  na- 
tures se  retrouvent  en  l'Eucharistie,  savoir  le 
corps  de  Jésus-Christ  et  les  espèces  apparentes 
desquelles  résulte  un  Sacrement.  Effectivement, 
le  Sacrement  de  TEucharistie  est  absolument 
parfait,  adorable,  comme  le  définit  l'Eglise  ;  par 
conséquent  il  doit  renfermer  quelque  chose  de 
divin,  comme  le  corps  vivant  de  Jésus-Christ, 
et  ainsi  ce  Sacrement  ne  consiste  pas  dans  les 
seules  espèces,  mais  dans  les  espèces  et  dans  le 
corps  sacré  de  Jésus-Christ  conjointement,  étant 
ainsi  adorable  en  soi-même  à  raison  de  ce  qu'il 
contient.  Or,  en  cela  il  y  a  une  merveilleuse 
bonté  de  Jésus-Christ,  de  ce  que  lui,  qui  est  si 
heureux  et  si  rempli  de  gloire,  et  qui  est  telle- 
ment parfait  et  accompli,  s'abaisse  à  se  faire  par- 
tie seulement,  et  à  s'associer  par  une  réunion 
très-intime  avec  les  espèces,  pour  faire  un  seul 
tout  et  un  Sacrement  qui  perfectionne  les  chré- 
tiens. Car  il  faut  bien  peser  ici  la  vilité  des  es- 
pèces, qui  sont  les  dernières  entre  tous  les  êtres 
créés  ;  et  d'un  autre  côté  peser  la  dignité  et  la 
noblesse  de  Jésus-Christ,  qui  est  exalté  au  des- 
sus de  tous  les  cieux,  et  néanmoins  il  veut  se 
joindre  à  ces  espèces  si  minces  et  si  contempti- 
bles  en  leur  être  naturel,  pour  produire  avec 
elles  la  grâce  par  ce  Sacrement,  si  bien  que  ce 
qu'il  a  de  plus  grand  et  de  plus  petit  au  monde, 
de  plus  précieux  et  de  plus  vil,  de  plus  élevé  et 
de  plus  bas  se  trouve  joint  et  uni  pour  assortir 
ce  Sacrement.  Or,  ensuite  de  ce  que  Jésus- 
Christ  se  joint  ainsi  à  ces  espèces,  et  se  tient 
caché  en  elles,  il  s'enferme  comme  dans  une  ca- 
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chette,  ou  dans  une  prison  très-étroite,  et  tout 
ensemble  très-obscure,  car  il  est  tout  entier  en 
toutes  les  espèces,  et  tout  entier  dans  la  moindre 
partie,  tellement  que  quiconque  les  diviserait  et 
les  subdiviserait,  jusqu'à  en  rendre  toutes  les 
parcelles  moindres  que  les  grains  de  poussière, 
il  s'y  trouverait  présent,  réduit  comme  au  néant, 
quoiqu'il  soit  toutes  choses  dans  la  moindre 
partie  de  ces  espèces. 

O  Sacrement  étonnant  et  admirable  !  ô  prodi- 
gieuse condescendance  de  l'amour  de  Jésus- 
Christ  !  Vous  êtes  grand,  Seigneur,  et  votre 
grandeur  est  au-dessus  de  tout  le  monde  ;  vous 
êtes  accompli  en  vous-même,  et  au  sommet  de 
toute  perfection,  et  n'ayant  besoin  d'aucune 
chose  :  l'excès  de  votre  amour  vous  porte  à  vous 
associer  avec  des  êtres  très-petits,  et  à  vous  faire 
partie  pour  entrer,  en  cette  qualité,  dans  la  com- 
position d'un  Sacrement  qui  avance  les  âmes 
dans  la  sainteté.  Je  dirai,  avec  le  séraphique 
saint  François  :  Que  tout  l'homme  frémisse,  que 
tout  le  monde  tremble.  Oh  !  l'humble  sublimité 
que  le  Dieu  de  l'univers.  Dieu  et  Fils  de  Dieu, 
soit  humilié  de  la  sorte  pour  notre  salut,  qu'il 
vienne  à  se  cacher  sous  une  petite  form^ule  de 
pain.  Mais  moi,  mon  cher  Sauveur,  donnerai-je 
encore  lieu  à  la  superbe  et  au  mépris  pour  ceux 
qui  paraîtraient  moins  que  moi,  voyant  que  vous 
ne  dédaignez  pas  de  vous  joindre  à  ces  espèces? 
N'aimerai-je  point  davantage  la  retraite  et  la  so- 
litude, en  vous  contemplant  renfermé  pour  mon 
amour  dans  la  prison  étroite  de  ces  espèces  ? 
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II 

Considère^  le  grand  désir  qu'a  eu  Jésus-Christ 
de  se  dofiner  aux  hom?7ies,  ayajit  choisi  les  espèces 
dupaiyi  et  du  vin  pour  s'y  joindre  et  s'y  renfer- 
mer, et  passer  sous  cette  enveloppe  dans  les  poi- 
trines des  créatures  humaines,  pour  s'approcher 
de  leurs  cœiu^s  et  les  animer  par  sa  présence. 

Comme  il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  commun 
aux  hommes  que  le  pain  et  le  vin,  qui  sont  en- 
tièrement destinés  à  l'usage  de  la  vie  humaine, 
Jésus-Christ  a  voulu  montrer,  en  se  cachant  et 
en  se  couvrant  de  leurs  accidents,  qu'il  était  tout 
à  l'usage  des  hommes,  et  qu'il  voulait  être  tout 
employé  et  consommé  pour  eux,  sans  qu'ils  eus- 
sent plus  de  difficultés  à  le  recevoir,  qu'à  pren- 
dre un  peu  de  pain.  Car  il  est  ici  à  considérer 
que  ces  espèces  sont  choses  très-communes,  très- 
aisées  à  avoir  sans  beaucoup  de  dépenses,  et 
pour  ce  sujet  Jésus-Christ  les  a  choisies  plutôt 
que  les  espèces  et  les  accidents  de  substances 
plus  rares  et  de  plus  grande  valeur,  bien  que 
pour  son  excellence  très-sublime,  il  lui  convint 
de  prendre  les  accidents  des  substances  les  plus 
nobles  et  les  plus  précieuses  du  monde,  comme 
une  tente  royale,  en  laquelle  sa  grandeur  fût  ren- 
fermée. En  effet,  si  la  manne,  qui  n'était  que  la 
figure  de  ce  Sacrement,  fut  mise  dans  l'Arche 
d'alliance,  qui  était  faite  de  bois  incorruptible, 
et  tout  enduite  d'or  de  tous  côtés,  il  appartenait 
bien  davantage  à  Jésus-Christ  de  se  placer  sous 
les  accidents  des  choses  moins  indignes  de  sa 
Majesté,  de  s'enfermer  dans  l'or  le  plus  pré- 
cieux, ou  dans  les  diamants  ou  les  pierreries  les 
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plus  riches  du  monde.  Mais  s'il  en  eût  ainsi  usé 
en  instituant  ce  Sacrement,  il  se  fût  moins  com- 
muniqué, il  n'y  eût  eu  que  les  princes  et  les  ri- 
ches qui  eussent  pu  le  posséder.  Les  uns  eus- 
sent été  retenus  par  la  recherche  trop  difficile 
de  ces  choses  plus  rares,  les  autres  par  l'épargne 
et  l'avarice  pour  ne  rien  dépenser  :  au  lieu  que 
s'étant  mis  à  couvert  sous  les  accidents  de  cho- 
ses plus  vulgaires  et  plus  communes,  il  se  pré- 
sente libéralement  à  tout  le  monde,  et  invite 
par  cette  facilité  chacun  à  le  venir  prendre  et  re- 
cevoir sans  frais  et  sans  dépens,  sans  or,  sans 
argent,  et  sans  aucun  échange,  sinon  de  sa  vie 
en  une  meilleure  et  plus  parfaite.  Ainsi,  il  s'offre 
à  tous  en  ce  Sacrement,  et  fait  voir  par  la  gran- 
deur du  don  la  grandeur  de  son  amour,  se  li- 
vrant et  se  donnant  tout  eniàer,  tel  qu'il  est  en 
sa  gloire  sans  réserve. 

Encore,  si  c'était  aux  anges  et  aux  plus  em- 
brasés Séraphins,  qu'il  se  donnât  de  la  sorte,  en 
considération  de  ce  qu'ils  sont  de  purs  esprits, 
et  les  plus  nobles  substances  du  monde  après  la 
divinité,  la  chose  serait  moins  étonnante  ;  mais 
il  se  donne  à  des  hommes  misérables  et  pé- 
cheurs, et  non-seulement  aux  plus  élevés  parmi 
les  hommes,  comme  sont  les  rois  et  les  princes, 
mais  aussi  aux  plus  chétifs  et  aux  plus  pauvres 
des  enfants  d'Adam,  comme  si  un  roi  se  séparait 
des  plus  grands  de  sa  cour,  pour  venir  habiter 
dans  la  cabane  de  quelque  pauvre  homme  cham- 
pêtre, pour  l'aider  en  ses  nécessités,  et  le  com- 
bler de  grands  biens.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  : 
Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés  *. 

1  Psalm.,  XXI. 
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Mais  s'il  se  donnait  ainsi  soi-même  une  seule 
fois,  ou  bien  rarement,  et  que  ce  fût  après  de 
très-instantes  prières  de  tous  les  hommes  de  la 
terre  prosternés  devant  lui  pour  lui  en  faire  la 
demande,  et  que  toutes  les  hiérarchies  des  an- 
ges intercédassent  pour  les  hommes,  afin  de 
leur  obtenir  une  fois  cette  faveur,  et  ainsi  qu'il 
raccordât  difficilement,  il  y  aurait  encore  sujet 
d'admirer  sa  largesse  et  la  noblesse  de  son 
amour,  qui  se  laisserait  vaincre  à  la  fin  par  la 
force  des  supplications,  pour  faire  un  si  riche 
présent  aux  mortels.  Combien  donc  ne  devons- 
nous  pas  être  plus  ravis  et  extasiés,  en  pensant 
qu'il  se  donne  lui-même  en  ce  Sacrement,  sans 
en  être  prié,  par  son  propre  mouvement,  et  par 
l'inclination  amoureuse  qu'il  a  de  se  donner  aux 
hommes,  mais  qu  il  se  donne  aussi  souvent  que 
tous  les  jours,  quand  il  plaît  aux  hommes  de 
s'approcher  de  la  sainte  table,  quoiqu'il  sache 
que  plusieurs  d'entre  eux  seront  ingrats  et  re- 
commenceront bientôt  à  l'offenser  et  à  faire  des 
actions  qui  lui  déplairont.  Il  faut  donc  bien  que 
son  amour  soit  prodigue,  et  que  Taffection  qu'il 
porte  à  de  pauvres  vermisseaux  de  terre  soit 
extrême. 

O  mon  divin  Sauveur  !  QiC est-ce  que  l'homme^ 
pour  que  vous  vous  souveniez  de  lui?  Qui  a  ja- 
mais entendu  parler  de  choses  semblables  ^  ? 
L'homme,  qui  ne  méritait  qu'un  mépris  éternel 
de  votre  part,  et  d'être  privé  de  tout  bien  et  à 
toujours  délaissé,  est  néanmoins  recherché  de 
vous  en  ce  Sacrement,  et  vous  le  caressez  si  af- 

1  Psalm.,  vin. 
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fectueusement  qu'on  dirait  que  vous  ne  pouvez 
vivre  sans  lui,  et  que  tout  votre  contentement  et 
votre  paradis  est  d'habiter  en  sa  poitrine,  pour 
demeurer  placé  auprès  de  son  cœur.  Un  désir 
si  excessif  ne  me  transportera-t-il  pas  d'amour 
à  votre  égard,  pour  ne  vous  rien  refuser  de  ce 
qui  est  en  moi,  en  reconnaissance  de  ce  que  vous 
vous  donnez  si  facilement  tant  et  tant  de  fois,  à 
tant  et  tant  de  misérables  créatures. 

III 

Considère^  une  espèce  de  prodigalité  qu^a  voulu 
exerce?^  Jésus-Christ  en  se  joignant,  en  ce  Sacre- 
ment, à  des  espèces  corruptibles  et  qui  sont  de 
peu  de  durée,  quand  elles  sont  dans  l'estomac 
humain. 

Il  a  tellement  ordonné  ce  Sacrement,  qu'il  a 
résolu  de  le  faire  subsister  aussi  longtemps  que 
les  espèces  subsisteraient,  et  ne  point  cesser 
d'être  présent,  sinon  quand  les  espèces  vien- 
draient à  dépérir  et  se  consommer  ;  et  comme  il 
arrive  que  l'âme  se  sépare  de  son  corps  quand  sa 
constitution  ou  sa  complexion  naturelle  se  perd, 
ainsi  Jésus-Christ  cesse  d'être  entièrement  sous 
les  espèces,  quand  elles  sont  tellement  altérées 
qu'elles  ne  peuvent  plus  durer;  d'où  vient  que 
quand  il  entre  dans  la  bouche  des  hommes  sous 
les  espèces,  et  passe  à  leur  estomac  qui  con- 
somme bientôt  les  espèces,  il  va  comme  s^anéan- 
tir  et  se  réduire  au  néant  au  milieu  d'eux,  tant 
il  se  donne  amoureusement,  et  avec  une  prodi- 
galité toute  prodigieuse. 

En  effet,  il  est  important  de  méditer  ici  que 
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les  espèces  se  consommant,  Jésus-Christ  cesse 
entièrement  d'être  présent,  en  telle  sorte  que  s'il 
n'était  pas  autrement  dans  le  ciel  et  sur  les  au- 
tels, il  serait  anéanti  en  vertu  de  cette  cessation, 
et  il  aurait  perdu  tout  ce  qu'il  a,  son  corps^  son 
âme,  sa  grâce,  son  union  hypostatique  même, 
ce  qui  serait  un  anéantissement  encore  plus  pro- 
digieux que  celui  de  la  croix,  où  l'union  seule 
de  Tâme  avec  le  corps  fut  détruite,  non  l'âme  ni 
le  corps  ;  au  lieu  que  dans  ce  mystère,  les  espè- 
ces se  consommant,  tout  ce  qui  est  en  lui  sans 
réserve,  serait  comme  au  néant,  et  ne  serait  plus 
rien  en  effet,  s'il  n'existait  autre  part.  Or,  il  sait 
qu'en  se  donnant  dans  la  communion  sous  les 
espèces  corruptibles,  il  doit  bientôt  comme  expi- 
rer dans  le  sein  de  ses  bien-aimées  créatures,  et 
cependant  il  le  fait,  voulant  se  donner  ainsi  avec 
le  sacrifice  de  tout  ce  qui  est  en  lui  ;  car  il  n'est 
pas  seulement  un  quart-d'heure,  comme  on  le 
pense  communément,  sans  cesser  d'être  dans  le 
Sacrement.  Par  ce  moyen,  Jésus-Christ  qui  est 
digne  d'une  vie  immortelle,  abrège  en  certaine 
façon  sa  vie,  pour  se  communiquer  amoureuse- 
ment à  une  créature  ;  mais  en  cela  il  a  eu  deux 
desseins  :  l'un,  de  n'être  point  longtemps  à 
charge  aux  âmes  qui  sont  rendues  participantes 
de  cette  grâce,  car  s'il  demeurait  en  elles  une 
ou  plusieurs  heures,  elles  seraient  obligées  de 
l'entretenir  longuement,  et  de  le  traiter  long- 
temps par  les  actes  de  leur  dévotion.  Cela  eût 
été  pénible  et  laborieux  pour  plusieurs  per- 
sonnes qui  se  fussent  fatiguées  à  lui  rendre 
leurs  justes  devoirs.  Pour  n'être  point  à  charge 
de  cette  sorte,  il  a  voulu  être  sous   des  espè- 
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ces  qui  se  corrompraient  bientôt.  L''autre  des- 
sein, qu'il  a  eu,  a  été  de  se  donner  plusieurs 
fois,  car  si  les  espèces  étaient  incorruptibles, 
une  seule  communion  eût  été  suffisante  pour 
toute  la  vie  ;  elles  sont  donc  corruptibles,  afin 
que  par  un  don  plusieurs  fois  réitéré,  il  se 
donne  et  se  redonne  ainsi  plusieurs  fois,  et  que 
par  cet  exemple  si  merveilleux,  il  nous  invite  à 
nous  donner  et  redonner  mille  fois,  à  l'imitation 
de  l'épouse  sacrée  du  Cantique,  qui  disait  :  Mon 
bien-aijné  est  à  moi  y  et  je  suis  à  lui^. 

Efforcez-vous  d'entrer  en  des  sentiments  con- 
venables, pour  tant  de  traits  d'amour  que  ren- 
ferme ce  mystère  admirable,  mais  particulière- 
ment sur  ce  que  sitôt  après  que  vous  l'avez  reçu 
il  cesse  de  subsister,  comme  s'il  ne  venait  en 
vous  que  pour  y  consommer  toute  sa  substance, 
et  tout  ce  qu'il  a  d'être,  sacrifiant  tout  par 
amour.  C'est  comme  si  un  homme  entrait  dans 
la  maison  de  son  ami  pour  le  secourir,  assuré 
qu'il  ne  serait  pas  plutôt  entré  qu'il  lui  faudrait 
périr.  O  amour  1  que  vos  intentions  sont  admi- 
rables et  vos  faveurs  excellentes,  et  que  mon 
âme  est  grossière  etstupide,  si  elle  ne  comprend 
pas  cet  anéantissement,  cette  cessation  du  Sa- 
crement, qui  disparaît  si  rapidement  !  Il  faut 
donc  que  j'entre  dorénavant  en  ces  pensées 
quand  les  espèces  se  consommeront  en  moi.  O 
amour  !  vous  vous  séparez  sitôt  de  moi,  que 
ferai- je  sans  vous  ?  Comment  vivrai-je  sans  vous? 
O  ma  vie  très-douce  !  comment  pourrai-je  res- 
pirer sans  votre  présence,  qui  m'est  si  chère  et 
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si  précieuse  ?  Oh  !  les  délices  de  mon  cœur  !  oh  ! 
la  douceur  de  mon  âme  !  oh  !  la  joie  de  toutes 
mes  puissances  !  oh  !  l'ardeur  de  ma  volonté  ! 
oh  !  la  lumière  de  mon  entendement  !  oh  !  le 
trésor  de  ma  mémoire  !  oh  !  les  richesses  ines- 
timables du  Paradis  !  oh  !  l'ornement  du  ciel  et 
de  la  terre  !  oh  !  la  nourriture  des  anges  et  la 
vie  des  hommes  !  oh  !  la  force  et  le  soutien  de 
l'Eglise  militante  !  oh!  le  repos  entier  de  l'Eglise 
triomphante  !  ô  mon  Dieu  et  mon  tout  !  je  dé- 
faille sans  vous,  je  ne  puis  subsister  sans  vous, 
je  ne  puis  davantage  être  séparé  de  vous.  Quand 
reviendrez-vous,  ô  mon  amour  !  revenez  encore 
une  fois,  et  donnez-vous  à  moi,  et  que  je  me 
donne  mille  fois  à  vous. 

CINQUIÈME  JOUR 

DES    EFFETS    DU    SACREMENT  DE    l'eUCHARISTIE 

Considère:^  que  le  Sacretnent  de  VEucharistie 
est  doué  d'une  grande  vertu,  et  quil  en  faut  at- 
teyidre  de  très-nobles  effets  plus  que  de  tous  les 
autres  Sacrements. 

Puisque  Jésus-Christ  y'est  en  propre  personne, 
son  corps,  son  sang  précieux,  son  âme  très-pure 
et  très  sainte,  et  sa  divinité  même,  il  faut  bien 
dire  qu'il  a  eu  de  grands  desseins  en  l'instituant, 
et  que  son  intention  était  d'y  opérer  de  grandes 
choses.  Les  rois  de  la  terre  ne  se  trouvent  ordi- 
nairement en  propre  personne  que  pour  des 
exploits  importants  ;  combien  moins  le  Roi  des 
rois,  Jésus-Christ,  se  trouverait-il  toujours  dans 
ce  Sacrement,  s'il  n'avait  le  dessein   d'y  effec- 
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tuer  des  choses  très-grandes  pour  le  bien  de 
ceux  ou  de  celles  qu'ils  visite  par  soi-même  ?  Le 
trésor  des  grâces  est  ici,  la  source  même,  l'auteur 
de  tout  bien,  à  qui  rien  n'est  impossible  ou  dif- 
ficile, s'y  rencontre  ;  que  n'en  faut-il  donc  pas 
espérer?  Certes,  c'était  son  ordinaire,  en  con- 
versant sur  la  terre,  d'y  faire  partout  quelque 
bien,  et  d'y  laisser  ainsi  les  traces  de  ses  pas  : 
//  a  passé,  dit  saint  Luc,  en  faisant  du  bien  à 
tout  le  monde,  et  en  délivrant  tous  ceux  qu  i  étaient 
oppri77îés  par  le  démon  \  Sa  bonté  le  portait  à 
rendre  service  à  chacun,  et  il  ne  refusa  jamais 
aucune  prière  qui  fût  honnête.  Sans  doute  il 
fera  encore  de  même  dans  ce  Sacrement,  et  il 
n'entrera  pas  dans  la  bouche  et  la  poitrine  des 
fidèles,  qu'il  n'y  laisse  les  effets  d'une  bonté 
royale  et  magnifique.  L'arche  d'alliance  avait 
bien  cette  vertu;  car  Dieu  bénit  Obédedom,  et 
le  combla  de  richesses  et  d'honneurs  pour  l'avoir 
reçue  chez  lui;  si  bien  qu'il  prit  envie  au  roi  Da- 
vid de  participer  à  ce  bien.  Que  ne  fera  donc 
pas  l'Eucharistie,  et  quelle  abondance  de  béné- 
dictions ne  causera-t-elle  pas  partout  où  elle  sera 
reçue  et  logée?  Les  reliques  des  Saints  ont  bien 
eu  des  vertus  tout  admirables  ;  leurs  corps  des- 
séchés, leurs  os  cariés,  leurs  cheveux  et  même 
leurs  cendres  ont  eu  des  pouvoirs  prodigieux; 
car  les  reliques  du  prophète  Elisée  ressuscitè- 
rent un  mort;  l'ombre  seulement  de  saint  Pierre 
guérissait  les  maladies.  Quelle  vertu  donc  in- 
comparablement plus  grande  ne  doit  pas  être 
dans  le  corps  de  Jésus-Christ   au  Saint-Sacre- 
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ment  de  l'Autel  ?  Sa  robe  touchée  par  la  femme 
hémorroïsse  eût  la  vertu  puissante  d'arrêter  le 
flux  du  sang.  Quoi  donc  !  sa  robe  aura  tant  de 
vertu  et  sa  chair  n'en  aurait  pas.^  Nous  vo3^ons 
par  expérience  que  les  chairs  des  animaux,  soit  de 
ceux  qui  marchent  sur  la  terre,  soit  de  ceux  qui 
volent  en  l'air,  ont  la  force  de  nourrir  et  de  sus- 
tenter nos  corps,  combien  donc  est-il  plus  cro3^a- 
ble  que  sachair  précieuse  et  son  sang  très-pur  au- 
ront aussi  de  la  force  pour  le  bien  de  nos  âmes,  qui 
sont  plus  chères  que  les  corps,  et  pour  lesquelles 
Dieu  n'a  pas  moins  fait  dem.erveilles?  Etpuis  sa 
chair  sacrée  n'aurait  point  de  vigueur  contre  le 
poison  du  péché  qui  éteint  la  vie  des  âmes  ?  Les 
simples  mêmes,  non-seulement  les  cèdres  et  les 
pins,  mais  les  herbes  les  plus  petites  qui  ram- 
pent sur  la  terre,  ont  des  propriétés  très-excellen- 
tes pour  opérer  une  grande  multitude  d'effets  ; 
combien  plus  en  doit  avoir  le  corps  de  Jésus- 
Christ  et  son  sang  précieux  dans  le  Saint-Sacre- 
ment. Enfin  il  n'y  a  presque  rien  au  monde  qui 
ne  nous  doive  assurer  de  cette  vérité,  qui  est  le 
sujet  de  cette  considération  :  Que  le  Saint-Sa- 
crement est  très-agissant  et  produit  beaucoup  de 
nobles  effets. 

C'est  pourquoi  nous  devons  concevoir  de 
grands  sentiments  de  son  efficacité  et  de  son  pou- 
voir très-ample  et  très-magnifique.  Nous  devons 
aussi  avoir  une  grande  espérance  en  ce  grand 
Sacrement,  parce  qu'il  est  capable  de  nous 
enrichir  de  biens  ;  car,  dit  le  prophète  :  Quel  est 
le  bien  de  Dieu  ?  qua-t-il  de  beau,  sijioji  le 
froment  des  élus  \  Qu^^^^    chose  si   grande   que 
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nous  ne  puissions  attendre  de  ce  trésor  caché? 
Approchons-nous  donc  avec  confiance  du  trône 
de  sa  grâce  afin  d'obtenir  miséricorde,  et  de 
trouver  une  grâce secourable  en  nos  besoins^. 

II 

Considérei  en  détail  les  effets  de  ce  Sacrement 
à  regard  de  ceux  qui  le  reçoivent. 

Pour  ce  sujet,  imaginez-vous  que  l'homme 
est  semblable  à  un  grand  royaume,  où  il  y  a  di- 
versité d'états  et  de  régions,  les  uns  y  étant 
d'une  condition  plus  basse,  les  autres  d'une 
condition  plus  médiocre,  et  les  autres  enfin 
d'une  condition  plus  sublime  ;  car  il  en  est  de 
même  de  l'homme,  chez  lequel  on  peut  consi- 
dérer divers  états,  selon  la  diversité  de  ses  puis- 
sances et  de  ses  facultés.  Il  renferme  une  por- 
tion végétante  avec  la  masse  du  corps,  comme 
la  région  la  plus  basse,  il  a  la  partie  sensitive 
avec  les  appétits  et  les  sens  corporels,  qui  forme 
en  lui  comme  une  moyenne  région  ;  et  de  plus, 
la  partie  raisonnable,  qui  comprend  l'âme  spi- 
rituelle et  les  facultés  comme  la  suprême  ré- 
gion. Or,  en  toutes  ces  régions  le  Saint-Sacre- 
ment opère  de  grandes  choses. 

Et  premièrement,  en  ce  qui  regarde  le  corps, 
ainsi  qu'un  roi  qui  entre  dans  une  maison  pour 
y  faire  sa  demeure  ordinaire,  rend  cette  de- 
meure honorable,  la  fortifie  par  sa  présence  et 
par  ses  gardes  qui  l'environnent,  et  lui  donne 
quelque  privilège  et   quelque   immunité.   Ainsi 
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en  est-il  des  corps  des  fidèles'dans  lesquels  Jésus- 
Christ  fixe  sa  demeure  par  la  sacrée  communion  ; 
il  les  distingue  et  leur  garde  une  gloire  inesti- 
mable, les  honorant  de  sa  présence.  Ainsi  la 
Vierge  ^,est  honorable  en  toute  éternité,  pour 
l'avoir  porté  neuf  mois  dans  son  chaste  sein. 
La  croix  mérite  des  respects  inestimables  pour 
l'avoir  porté  trois  ou  quatre  heures,  et  le  saint 
suaire  est  en  très-grande  vénération  pour  l'avoir 
couvert  dans  sa  mort  pendant  trois  jours.  Saint 
Paul  était  hors  de  lui-même  lorsqu'il  pensait  à 
cette  gloire.  Je  pis,  disait-il,  noji  pas  moi,  mais 
Jésus  vit  en  moi.  Ainsi,  dit  saint  Cyrille  de  Jé- 
rusalem, nous  sommes  rendus  à^s porte-Christ, 
c'est-à-dire  que  nous  le  portons  en  nos  corps 
quand  nous  recevons  son  corps  et  son  sang.  Le 
corps  en  est  aussi  fortifié,  soit  pour  agir,  soit 
pour  souffrir,  et  plusieurs  personnes  délicates 
deviennent  robustes  par  le  Saint-Sacrement, 
soit  pour  supporter  les  veilles,  les  couches  dures, 
les  abstinences  et  les  austérités  d'une  vie  plus 
spirituelle  et  plus  religieuse,  soit  pour  endurer 
les  tourments  d'un  cruel  martyre;  c'est  pour- 
quoi anciennement  on  avait  soin  de  communier 
les  fidèles  qui  n'attendaient  que  la  mort  de  la 
part  des  tyrans  et  des  ennemis  de  la  Foi.  Ce  qui 
a  fait  écrire  à  saint  Cyprien  :  Celui-là  ne  peut 
être  propre  au  martyre,  qui  n'est  pas  armé  par 
l'Eglise  pour  combattre,  et  l'âme  que  l'Eucharis- 
tie ne  fortifie  pas  et  n'enflamme  pas,  tombe  bien- 
tôt. Ce  Sacrement  donne  aussi  des  privilèges  et 
des  immunités  aux  corps,  savoir:  le  droit  à  la 
résurrection  glorieuse,  pour  le  grand  jour  du 
réveil.  Car,  comme  l'on    peut  accumuler  droit 
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sur  droit,  encore  bien  que  les  chrétiens  doivent 
ressusciter  en  vertu  de  leurs  bonnes  œuvres 
méritoires,  ils  ressusciteront  pourtant  encore  en 
vertu  de  leurs  communions,  parce  que  leurs 
corps  ont  été  touchés  par  ce  corps  qui  ne  vit 
jamais  la  corruption.  Celui  qui  mange  ce  pain, 
dit  5 ésus-Chnsx,  pip?\i  éternellement  \  Le  Saint* 
Sacrement  donne  l'immortalité  au  corps. 

Entrez  dans  la  région  de  l'homme,  la  partie 
sensitive,  où  se  trouve  le  double  appétit,  le  con- 
cupiscible  et  l'irascible,  les  deux  sièges  de  toutes 
les  passions,  qui  se  révoltant  contre  l'empire 
de  la  raison  supérieure,  causent  tous  les  désas- 
tres et  toutes  les  misères  de  la  vie  humaine.  Le 
Saint-Sacrement  opère  en  cette  région,  y  apai- 
sant la  violence  des  mouvements  déréglés,  et 
empêchant  leurs  transports  furieux  ;  car  en  aug- 
mentant la  grâce  sanctifiante,  il  augmente  à  pro- 
portion la  Charité  et  les  vertus  morales  qui 
tiennent  ces  passions  en  bride,  et  maintiennent 
dans  le  devoir deTobéissance  ces  sujets  rebelles. 
Si  bien  que  comme  avec  la  manne  il  tombait 
du  ciel  une  rosée,  ainsi  avec  l'Eucharistie  il 
vient  une  fraîche  rosée  de  grâces  spirituelles 
qui  ralentit  l'ardeur  des  passions  les  plus  vives  ; 
c'est  pourquoi  elle  est  un  remède  salutaire  qui 
corrige  les  affections  dépravées  de  notre  corps, 
et  qui  apaise  la  loi  cruelle  de  nos  membres. 
Aussi,  l'un  des  puissants  motifs  que  puisse  avoir 
un  chrétien  d'être  plus  modéré,  est  de  consi- 
dérer quelle  nourriture  il  prend  dans  la  commu- 
nion ;  car   c'est  lefî^oment  des  élus,  et  le  vin  qui 
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pi^oduit  les  vierges  \  C'est  Jésus-Christ,  incom- 
parable en  pureté;  quelle  apparence  donc  qu'il 
demeure  impur  et  déshonnête,  lui  qui  se  nour- 
rit de  la  chasteté  même?  C'est  Jésus-Christ,  qui 
est  libéral  de  tous  ses  biens,  et  de  soi-même 
pareillement  ;  comment  donc  ne  réprimera-t-il 
pas  sa  convoitise? 

Montons  enfin  à  la  suprême  région  de 
l'homme,  qui  est  sa  partie  raisonnable,  et  l'âme 
spirituelle;  sans  doute  si  le  Saint-Sacrement  a 
beaucoup  opéré  dans  les  deux  plus  basses  régions, 
il  ne  sera  pas  oisif  en  celle-^i.  Le  Concile  de 
Florence  dit  que  tout  ce  que  fait  la  nourriture 
corporelle  et  le  breuvage  matériel  pour  la  vie 
du  corps,  le  Saint-Sacrement  le  fait  pour  la  vie 
de  l'âme.  Or,  la  nourriture  a  quatre  effets  plus 
signalés  dans  le  corps  ;  elle  le  soutient,  elle  le 
fait  croître,  elle  répare  ce  que  la  chaleur  con- 
somme; enfin  elle  délecte;  et  le  Saint-Sacre- 
ment soutient  l'âme,  afin  qu'elle  ne  tombe  pas 
dans  les  péchés,  qui  sont  les  chutes  de  la  cons- 
cience, parce  qu'il  apporte  des  secours  plus  puis- 
sants, moyennant  lesquels  l'âme  résiste  aux 
tentations  et  persévère  en  bon  état.  C'est  pour- 
quoi les  personnes  qui  communient  saintement, 
passent  les  années  entières,  et  des  âges  entiers 
et  quelquefois  toute  leur  vie,  sans  commettre 
un  vrai  péché  mortel  ;  elles  sont  comme  des  Elie, 
elles  cheminent  par  la  vertu  de  cette  nourri- 
ture vers  la  montagne  de  Dieu,  jusqu'à  ce 
qu'elles  arrivent  au  paradis.  Le  Saint-Sacrement 
fait  croître  l'âme  en  grâce  et  en  vertu,  car  il  les 
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augmente;  et  Jésus-Christ  peut  dire  ici:  Je  suis 
venu  afin  qu'ils  aient  la  vie  et  qu'ils  Valent  abon- 
damment^ Il  répare  ce  que  consume  la  chaleur 
naturelle  de  la  concupiscence  par  les  péchés  vé- 
niels, parce  que  par  sa  propre  vertu  il  remet  les 
péchés  véniels  auxquels  l'âme  n'est  pas  actuelle- 
ment attachée  ;  et  l'absolution  du  prêtre  ne  les 
remet  pas  plus  efficacement  que  la  réception  de 
Jésus-Christ.  De  plus,  ce  Sacrement,  comme 
une  nourriture  très-exquise,  délecte  par  le  goût 
et  la  saveur  de  la  dévotion  qu'il  cause,  car  il 
excite  la  Charité  à  produire  ses  actes,  dont  les 
plus  parfaits  sont  des  complaisances  et  des  ré- 
jouissances intérieures  sur  la  bonté  et  les  per- 
fections divines.  Personne,  dit  le  saint  Docteur, 
n'est  capable  d'exprimer  la  suavité  de  ce  Sacre- 
ment, par  lequel  la  douceur  spirituelle  est  goû- 
tée dans  sa  source.  Et  un  personnage  de  rare 
vertu,  disait:  O  Seigneur!  le  malade  qui  n'est 
pas  récréé  avec  vous  est  bien  prêt  de  sa  mort. 
L''âme  qui  ne  se  réjouit  pas  avec  vous,  de  quoi 
se  pourra-t-elle  réjouir?  celui  qui  s'ennuie  d'être 
avec  vous  ne  sait  pas  que  vous  êtes  son  Dieu  et 
tout  son  bien. 

Qui  pourrait  donc  jamais  assez  estimer  et 
souhaiter  cet  auguste  Sacrement,  dont  les  effets 
sont  si  divers,  si  utiles  et  si  agréables  ?  quel  ar- 
bre de  vie  dans  le  Paradis  terrestre  produisit 
jamais  des  fruits  si  excellents  ?  quel  trésor  de 
toutes  sortes  de  richesses  renferma  jamais  tant 
de  biens  ?  Etonnez-vous  donc  de  la  stupidité 
de  tant  de  chrétiens,  qui  ont  ^  peu  de  désir  de 
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communier,  tellement  qu'ils  passent  les  mois  et 
les  saisons,  et  quelquefois  plusieurs  années,  frus- 
trés de  cette  table  qui  leur  est  en  vain  tous  les 
jours  préparée.  Ne  faut*il  pas  que  la  Foi  soit 
bien  éteinte  dans  leurs  entendements?  car  si 
on  leur  disait  que  dans  une  ville  il  y  a  une  fon- 
taine d'où  coule  le  lait  ou  le  vin,  ou  quelque 
autre  liqueur  plus  rare  et  plus  précieuse  que 
l'eau  commune,  il  y  aurait  presse,  l'on  s'entre- 
choquerait l'un  l'autre  pour  y  aborder,  et  y 
puiser  cette  liqueur  précieuse.  Et  le  Samt-Sa- 
crement,  la  fontaine  de  grâces  et  de  biens  in- 
nombrables, est  abandonné  de  la  plupart  des 
chrétiens.  Détestons  leur  assoupissement,  abhor- 
rons leur  négligence  et  leur  indévotion,  dont  un 
jour  ils  seront  châtiés  ;  et  pour  nous,  jouissons 
des  biens  de  la  magnificence  divine,  affectionnons- 
nous  à  fréquenter  cet  auguste  Sacrement,  appro- 
chons-nous en  avec  ardeur.  Ne  voyez-vous  pas, 
dit  saint  Jean  Chrysostome,  avec  combien  d'ar- 
deur les  enfants  prennent  la  mamelle,  et  com- 
bien fortement  ils  pressent  de  leurs  lèvres  le 
sein  maternel?  Approchons-nous  donc  aussi, 
nous  autres,  avec  une  pareille  allégresse,  de 
cette  table,  que  ce  soit  même  avec  une  plus 
grande  ardeur,  que  comme  de  petits  enfants  à 
la  mamelle,  nous  tirions  la  grâce  de  l'esprit,  et 
que'notre  unique  douleur  soit  d'être  privés  de 
cet  aliment. 
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SIXIÈME  JOUR 

DU    SACRIFICE    DE    l'eUCH/.RISTIE 
I 

Considère^  que  la  consécraiioiî  du  pain  et  du 
vinpaj^  la  vertu  des  paroles  sacramentelles  :  Ceci 
est  7?îon  corps,  etc.,  est  le  véritable  sacrifice  de 
la  religiofi  chrétienne. 

Pour  entendre  cette  vérité,  il  faut  première- 
ment supposer  que  toute  véritable  religion  doit 
avoir  quelque  sacrifice,  parce  que  la  religion  ne 
tend  qu'à  honorer  et  à  reconnaître  Dieu  d'une 
façon  très-pure  et  très-sainte,  et  Dieu  ne  peut 
être  plus  honoré  et  mieux  reconnu  en  sa  gran- 
deur que  par  le  sacrifice.  C'est  pourquoi  la  loi 
de  nature  et  la  loi  de  Moïse  ont  eu  des  sacrifi- 
ces, et  tous  les  hommes  ont  estimé  le  sacrifice 
si  intime  et  si  essentiel  à  la  religion,  qu'à  mesure 
qu'ils  se  sont  formé  quelque  nouvelle  religion, 
ils  y  ont  toujours  mis  quelque  sacrifice,  comme 
si  elle  ne  pouvait  subsister  autrement.  Si  bien 
que  saint  Paul  a  jugé  que  la  connexion  de  l'un 
avec  l'autre  était  indissoluble.  //  est  nécessaire 
dit-il,  que  le  sacerdoce  étant  transféré ,  et  partant 
le  sacrifice,  la  loi  soit  aussi  transférée  %  c'est-à- 
dire  la  religion  changée.  En  effet,  le  sacrifice  est 
une  oblation  extérieure  et  publique  qui  se  fait  à 
Dieu,  à  son  honneur  et  en  témoignage  de  son 
domaine  suprême,  par  un  prêtre  légitime,  avec 
changement  et  destruction  de  la  chose  qui    est 
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offerte.  Car  pour  éviter  les  scandales  et  les  di- 
versités dans  le  culte  divin,  il  faut  que  le  sacri- 
fice soit  ordonné  par  autorité  publique,  comme 
les  lois  par  lesquelles  les  hommes  sont  gouver- 
nés ;  c'est  pourquoi  le  sacrifice  est  une  oblation 
publique  qui  ne  dépend  pas  de  la  volonté  et  de 
l'humeur  de  chaque  particulier. 

C'est  aussi  une  oblation  extérieure,  parce 
qu'elle  se  fait  pour  témoigner  et  faire  paraître  la 
souveraine  excellence  de  Dieu,  sa  puissance  et 
sa  grandeur  infinie,  par  laquelle  il  excelle  au- 
dessus  de  toutes  choses,  qui  ne  sont  que  des 
néants  à  son  égard,  et  par  laquelle  il  a  pouvoir 
dévie  et  de  mort,  en  signe  de  quoi  la  chose  qui 
lui  est  offerte  dans  le  sacrifice  est  changée  ou 
détruite,  comme  pour  dire  tacitement  que  la 
créature  n'est  rien  devant  lui,  en  quoi  le  sacri- 
fice est  distingué  de  la  simple  offrande  que  l'on 
fait  de  quelque  chose  à  Dieu,  mais  sans  la  chan- 
ger ou  la  détruire,  comme  si  l'on  donnait  à 
rhglise  quelque  somme  d'argent,  quelque  ta- 
bleau ou  quelque  vase  précieux.  Enfin,  cette 
oblation  doit  être  faite  par  un  prêtre  légitime  : 
Car  y  dit  saint  Paul,  personne  ne  s'arroge  cet 
honneur  y  ?nais  celui  qui  est  appelé  de  Dieu  comme 
Aaron\  parce  que  le  sacrifice  étant  un  acte  pu- 
blic de  religion,  il  doit  se  faire  par  une  personne 
publique,  et  qui  ait  pouvoir  et  autorité. 

Or,  toutes  ces  conditions  du  sacrifice  se  ren- 
contrent dans  la  consécration  du  pain  et  du  vin, 
lorsque  le  prêtre  prononce  les  paroles  sacra- 
mentelles dans  la  sainte  messe;  car  alors  il  fait 
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une  oblation  extérieure,  à  cause  des  paroles  qu'il 
prononce,  et  aussi  publique,  car  elle  est  ordon- 
née par  Jésus-Christ  qui  en  a  donné  l'exemple 
et  le  commandement  dans  la  dernière  cène,  selon 
que  les  Pères  ont  entendu  ces  paroles  :  Faites 
ceci  en  mémoii^e  de  moi.  La  chose  qui  est  offerte 
est  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  qui  se 
rend  présent  à  la  parole  des  prêtres,  et  le  prêtre 
a  l'intention  de  l'offrir  à  Dieu  pour  rendre  té- 
moignage de  son  domaine  absolu  et  de  sa  gran- 
deur suprême  ;  c'est  pourquoi  Jésus-Christ,  le 
plus  grand  et  le  plus  noble  de  tous  les  êtres,  y 
est  réduit  comme  au  néant,  n'y  étant  que  sous 
deux  espèces  mortes,  et  dans  l'état  de  la  plus 
prodigieuse  humiliation  du  monde,  afin  de  re- 
connaître plus  solennellement  la  grandeur  divine 
par  laquelle  il  se  réduit  à  une  forme  si  abjecte 
extérieurement,  et  si  différente  de  celle  en  la^ 
quelle  il  est  régnant  au  ciel.  Les  Pères  autori- 
sent cette  vérité,  et  entre  autres  saint  Irénée, 
qui  dit  :  «  Jésus-Christ  en  disant  :  Ceci  est  mon 
corps,  etc.,  a  enseigné  Toblation  du  Nouveau- 
Testament,  que  l'Église  recevant  des  Apôtres, 
présente  par  tout  le  monde  ;  et  puis  il  inter- 
prète ce  que  dit  le  prophète  Malachie  en  ce  même 
sens  :  Depuis  VOrient  jusqu'à  VOccident,  on 
m'offre  une  oblation  pure,  et  il  m'est  sacrifié  en 
tout  lieu,  car  mon  nom  est  grand  parmi  les  Gen- 
tils \  » 

Déplorez  l'aveuglement  des  hérétiques^  qui 
veulent  abolir  le  sacrifice  de  l'Église,  et  empê- 
cher que  Dieu  n'en  soit  honoré.  Ne  sont-ils  pas 
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pires  que  les  nations  les  plus  barbares  du  monde, 
qui,  éclairées  de  la  seule  lumière  de  la  nature, 
ont  estimé  qu'il  fallait  faire  hommage  par  des 
sacrifices  extérieurs  à  la  divinité  ?  Ils  sont  pires 
que  Gain,  qui  n'eut  pas  l'âme  si  dépravée  que 
de  refuser  ce  devoir  absolument  à  Dieu  :  Nous 
avons  un  autel,  dit  saint  Paul,  duquel  ceux  qui 
servent  au  tabey^nade  nont  pas  le  pouvoir  de 
mangera  Car  cet  autel  ne  s'entend  pas  de  la 
croix,  dont  le  fruit  est  commun  aux  Juifs  et  aux 
Gentils  ;  il  s'entend  de  l'autel  des  églises  de  Jé- 
sus-Ghrist,  où  est  offert  à  Dieu  le  sacrifice  de  son 
corps  et  de  son  sang  précieux.  Rendez  grâces  à 
Dieu  de  ce  que  vous  êtes  dans  une  religion  où  il 
y  a  un  autel,  comme  il  y  en  avait  au  temps  de 
saint  Paul,  et  un  sacrifice  pour  y  honorer  la 
grandeur  de  Dieu.  Concevez  de  grandes  espé- 
rances de  cet  autel  et  de  ce  sacrifice  si  noble  et 
si  excellent,  que  Jésus-Ghrist  même  en  est  la 
victime. 


II 


Co7isidérei  la  nécessité  que  nous  avions  d'un 
tel  sacrifice,  dans  lequel  Jésus-Christ  même  fût 
la  victime,  et  la  chose  offerte  en  sacrifice  à  Dieu. 

Quatre  choses  infinies  requéraient  un  sacrifice 
qui  fût  d'une  valeur  et  d'une  excellence  infinie  ; 
à  savoir.  Dieu  qui  est  infini  en  perfection  ;  le  pé- 
ché, qui  est  infini  en  malice  ;  la  peine  due  au  pé- 
ché, qui  est  encore  infinie  en  durée, parce  qu'elle 
est  éternelle  et  ne  doit  jamais  finir,  et  encore  les 
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biens  de  Dieu,  qui  sont  également  infinis,  en 
tant  qu'ils  aboutissent  tous  à  une  gloire  infinie 
en  sa  durée,  éternelle  aussi  et  infinie,  quant  à 
son  objet  qui  est  Dieu  même  et  qui  y  donne  la 
possession  et  la  jouissance  de  soi-même. 

Ces  quatre  choses  demandaient  le  sacrifice 
d'une  victime  infiniment  digne,  comme  celui  de 
la  sainte  Messe,  dans  laquelle  Jésus-Christ,  infi- 
niment noble  et  excellent,  tient  lieu  de  victime. 
Car  la  grandeur  de  Dieu  étant  infinie,  mérite 
d'être  honorée  infiniment  ;  ce  qui  exige  qu'on 
lui  offre  un  sacrifice  d'une  valeur  infinie.  Ainsi 
le  péché  de  malice  infinie,  qui  se  commet  contre 
Dieu,  demande  un  sacrifice  de  bonté  infinie,  afin 
que  la  malice  soit  justement  compensée  par  la 
bonté.  Il  en  est  de  même  de  la  peine  due  au 
péché,  qui  étant  d'une  durée  infinie,  requiert  de 
rinfinité  dans  le  sacrifice  propitiatoire  qui  la 
doit  épuiser.  Enfin  les  bienfaits  de  Dieu  ayant 
de  l'infinité,  l'action  de  grâces  en  doit  être  infi- 
nie, et  par  suite,  le  sacrifice  qui  s'offre  à  Dieu  en 
actions  de  grâces.  Or,  comme  toutes  les  créatu- 
res sont  bornées  en  leurs  perfections,  et  que 
Jésus-Christ  est  infini,  parce  que  sa  nature  hu- 
maine est  unie  à  la  Personne  du  Verbe,  nous 
avions  besoin  d'un  sacrifice  dans  lequel  il  fût 
lui-même  la  victime. 

De  plus,  l'on  peut  considérer  que  Jésus-Christ 
s'est  chargé  de  trois  offices  spirituels  pour  nous 
procurer  notre  salut,  savoir,  de  prêtre,  d'avocat 
et  de  médecin,  pour  l'exercice  desquels  offices  il 
doit  être  présent  dans  le  sacrifice  de  la  loi  chré- 
tienne. Car,  comme  prêtre,  il  doit  consacrer,  ap- 
pliquer à  D'ieu,  et  sanctifier  les  âmes  en  personne 
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et  par  son  ministère  ;  c'est  pourquoi,  comme  le 
sacrifice  de  la  messe  est  pour  la  sanctification 
des  âmes,  il  lui  appartient  d'y  être  présent  pour 
y  exercer  fidèlement  et  par  soi-même  son  office 
sacerdotal.  Il  s'agit  aussi  dans  le  sacrifice  de  la 
cause  du  peuple  chrétien  avec  Dieu,  et  de  lui 
acquérir  les  biens  qui  lui  sont  nécessaires.  Or,  le 
bon  avocat  doit  être  présent  en  personne  pour 
traiter  utilement  la  cause  de  son  client,  et  inter- 
peller pour  lui,  et  ainsi  il  était  convenable  que 
Jésus-Christ,  le  très-fidèle  avocat  des  hommes 
auprès  du  Père  éternel,  intervînt  ici,  et  fût 
présent  au  sacrifice.  De  même,  le  bon  médecin 
doit  visiter  en  personne  son  malade,  quand  l'in- 
firmité le  presse,  et  qu'il  est  besoin  d'y  appliquer 
les  médicaments  ;  or,  par  le  sacrifice,  il  se  fait 
un  médicament  précieux  contre  les  maladies  spi- 
rituelles des  âmes,  soit  pour  les  relever,  soit 
pour  les  préserver  des  maladies.  Jésus-Christ 
donc,  comme  le  médecin  très-charitable  et  très- 
désireux  de  leur  santé,  les  y  visite  par  soi-même. 
De  plus,  s'il  n'était  présent,  les  mains  des  prê- 
tres seraient  vides  ;  car  quoique  les  hommes  of- 
frissent à  Dieu  toutes  les  richesses  et  les  trésors 
de  la  terre,  ce  n'est  rien  offrir,  parce  que  toutes 
choses  sont  comme  un  néant  devant  lui,  et  il  n''es- 
time  que  son  Fils  unique  Jésus-Christ,  l'héritier 
de  ses  grandeurs,  pour  qui  toutes  choses  sont 
créées  :  d'où  vient  qu'il  est  toute  l'opulence  et 
l'ornement  des  temples  et  des  églises,  qui  se- 
raient pauvres  sans  sa  présence. 

Admirez  et  louez  hautement  les  desseins  de 
Dieu  et  sa  suprême  providence  en  ce  grand  et 
inestimable  sacrifice.  Réjouissez-vous  de  ce  que, 
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par  la  dignité  infinie  de  ce  sacrifice,  Dieu  est  ho- 
noré à  proportion  de  sa  grandeur,  est  remercié 
à  proportion  de  ses  bienfaits,  et  est  satisfait 
à  proportion  de  l'injure  que  lui  faisait  le  péché. 
Félicitez  Jésus-Christ,  par  qui  ces  choses  si 
grandes  et  si  merveilleuses  sont  accomplies. 
Reconnaissez  la  bonté  et  la  fidélité  de  son  amour 
à  votre  égard  ;  il  se  rend  présent  en  personne 
pour  vous  consacrer  et  sanctifier  comme  prêtre, 
pour  traiter  vos  affaires  et  défendre  votre  cause 
comme  avocat  ;  pour  vous  panser  soigneusement 
comme  votre  médecin,  et  pour  vous  enrichir 
de  biens  comme  le  trésor  de  tous  biens.  O  ma 
gloire  souveraine  !  ô  admirable  Sauveur  !  que 
faites-vous  pour  une  chétive  créature,  et  que 
vous  pourrais-je  rendre  pour  tous  ces  biens? 
Certainement,  je  vous  offre  ce  que  j'ai  de  plus 
précieux  en  moi,  je  vous  sacrifie  mon  cœur  et 
toutes  mes  affections  ;  j'ai  résolu  pour  cette 
cause  de  travailler  plus  fidèlement  à  me  dompte 
moi-même,  et  à  mettre  un  frein  à  mes  passions 
trop  licencieuses. 

III 

Considère^  P efficacité  du  sacrifice  de  l'Eucha- 
ristie pour  nous  octroyer  toutes  sortes  de  biens 
spirituels  ou  tejnporels. 

Par  ce  sacrifice  on  obtient  plusieurs  lumières 
et  pieux  mouvements,  plusieurs  illuminations 
et  inspirations,  tant  pour  les  justes  que  pour  les 
pécheurs,  pour  faire  croître  ceux-là  en  grâce  et 
en  vertu,  et  faire  sortir  ceux-ci  du  misérable  état 
de  leurs  péchés,  si  les  uns  et  les  autres  n'y  met- 


438  SEPTIÈME  PARTIE. 


tent  aucun  obstacle,  mais  contribuent  et  corres- 
pondent de  leur  part,  se  portant  aux  Sacrements 
et  aux  biens  auxquels  ils  sont  inspirés  de  se  por- 
ter par  l'efficacité  de  ce  sacrifice.  On  obtient  pa- 
reillement plusieurs  biens  temporels,  selon  qu'il 
plaît  à  la  divine  Providence  de  les  donner,  à 
cause  que  ce  sacrifice  très-saint  lui  est  offert. 

Le  Concile  de  Trente  donne  ces  vérités  à  en- 
tendre, lorsqu'il  enseigne  que  Dieu,  étant  apaisé 
par  ce  sacrifice,  accorde  le  don  de  pénitence,  et 
qu'il  s'offre  pour  les  peines  et  les  péchés,  et  au- 
tres nécessités.  Aussi  un  puissant  moyen  d'ob- 
tenir quelque  bien  d'une  personne,  c'est  de  lui 
offrir  quelque  chose  de  précieux  et  qui  lui  soit 
très-agréable.  Or,  en  ce  sacrifice,  on  offre  à  Dieu 
ce  qui  lui  est  plus  cher  et  plus  précieux  que  tout 
l'or  et  toutes  les  richesses  du  monde,  celui  du- 
quel il  a  dit  :  Voilà  mon  Fils  bieji-aimé  da?ts  le- 
quel je  me  suis  complu  K  C'est  pourquoi  il  ac- 
cordera volontiers  les  justes  demandes  qui  lui 
seront  faites  en  considération  de  cette  riche 
oblation  ;  car  c'est  une  chose  naturelle  de  rece- 
voir les  prières  pour  l'amour  d'un  Fils,  et  l'his- 
toire a  remarqué  que  les  peuples  Molossiens 
n'étaient  jamais  refusés  de  leur  roi,  lorsque  se 
mettant  à  genoux  devant  lui,  ils  tenaient  entre 
leurs  bras  l'un  de  ses  enfants.  Que  si  Dieu  a 
donné  cette  inclination  aux  hommes,  il  la  retient 
en  soi-même,  et  pour  l'amour  de  son  Fils  qui 
lui  est  présenté,  il  se  rend  libéral  et  magnifique 
autant  qu'il  est  convenable  de  l'être  eu  égard 
aux  besoins  et  aux  capacités  des  personnes,  pour 
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lesquelles  le  sacrifice  lui  est  offert.  Que  si  dans 
l'ancienne  loi  les  sacrifices  étaient  impétratoires 
des  grâces  et  des  faveurs  divines,  comme  il  pa- 
raît par  celui  qui  lui  fut  offert  au  temps  du  roi 
David,  pour  détourner  le  fléau  de  la  peste,  et  ce- 
lui du  pontife  Onias,  pour  la  vie  du  misérable 
Héliodore,  le  sacrifice  de  l'Eucharistie,  qui  sur- 
passe en  vertu  et  en  excellence  tous  les  autres, 
n'a  pas  moins  d'efficacité.  De  là  vient  que  dans 
les  messes  et  les  liturgies,  le  prêtre  offre  son  sa- 
crifice pour  le  salut  des  âmes,  et  même  pour 
des  biens  passagers,  et  la  délivrance  de  plusieurs 
misères  temporelles.  Il  l'offre  pour  la  paix  com- 
munes des  églises,  pour  la  tranquillité  du  monde, 
pour  les  rois,  pour  les  soldats,  pour  les  asso- 
ciés, pour  les  malades,  pour  les  affligés,  et  en 
somme,  pour  tous  ceux  qui  ont  besoin  d'être  se- 
courus. 

Saint  Augustin  rapporte  qu'une  maison  in- 
fectée des  esprits  en  fut  délivrée,  un  prêtre  y 
ayant  offert  le  sacrifice  de  la  messe.  Le  vénérable 
Bède  raconte  que  le  même  sacrifice  s'offrant 
pour  un  homme  captif  dans  un  pays  étranger,  à 
l'heure  même  ses  liens  se  rompirent.  L'expé- 
rience fournit  mille  autres  exemples  des  effets 
de  ce  sacrifice  pour  servir  de  preuve  indubita- 
ble à  sa  puissante  vertu,  si  bien  que  si  quel- 
qu'un n'en  retire  pas  ce  qu'il  en  attendait,  ce 
manquement  ne  vient  pas  de  son  impuissance  ; 
car  il  ne  faut  pas  douter  que  notre  Seigneur 
Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme  et  en  tant  que 
prêtre  et  hostie  tout  ensemble,  n'obtienne  ce 
qu'il  voudra  de  son  Père  très-aimant  et  très-mi- 
séricordieux, comme  il  le   témoigne   lui-même  : 
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Mon  Père,  je  sais  que  vous  m'exauce:^  toujours  *; 
et  ailleurs  :  //  a  été  exaucé  à  cause  de  la  gran- 
deur de  son  hommage  *.  Mais  il  ne  veut  profiter 
qu'à  ceux  qui  offrent  ou  à  ceux  pour  lesquels  on 
offre,  autant  qu'il  leur  est  expédient,  et  autant 
qu'il  les  en  trouve  dignes  et  capables.  Ainsi  le 
soleil  n'illumine  pas  également  tous  les  corps  se- 
lon toute  l'étendue  de  sa  splendeur,  et  le  feu  ne  les 
échauffe  pas  selon  toute  la  force  de  sa  chaleur,  mais 
à  proportion  de  ce  qu'ils  en  sont  susceptibles  et 
capables  de  lumière  ou  de  chaleur  ;  et  Jésus- 
Christ  pareillement  n'opère  pas  dans  le  Sacre- 
ment de  l'autel  selon  toute  la  puissance  de  son 
crédit  envers  Dieu,  et  selon  toute  l'excellence 
de  ses  mérites;  mais  souvent  selon  que  méritent 
les  prêtres  qui  sacrifient,  ou  ceux  pour  lesquels 
ils  sacrifient,  ou  selon  qu'il  juge  leur  être  conve- 
nable ;  car  modérant  tout  avec  cette  sagesse  à 
laquelle  rien  n'est  caché,  il  demande  pour  ceux- 
ci  et  pour  ceux-là  comme  il  estime  être  plus  à 
propos. 

Ayez  donc  une  grande  confiance  dans  le  saint 
sacrifice  de  la  messe,  y  ayant  souvent  recours 
dans  les  besoins  temporels  et  spirituels,  pour  les- 
quels Jésus-Christ  daigne  s'employer  lui-même 
en  ce  sacrifice.  Que  si  nos  désirs  ne  se  trouvent 
pas  toujours  accomplis,  n''attribuons  jamais  ce 
défaut  au  sacrifice,  comme  s'il  manquait  d'effi- 
cacité et  de  vertu  :  mais  en  esprit  d'humilité  et 
de  résignation  à  sa  sagesse  et  au  jugement  divin, 
attribuons-le  à  notre  incapacité  et  à  notre  indi- 
gnité. Nous  ne  méritions  pas    que  Jésus-Christ 

1  Joann,,  xi.  —  2  Hebr.,  v. 
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s'employât  pour  nous  de  tout  son  pouvoir,  et  il 
n'a  pas  trouvé  convenable,  dans  la  profondeur 
de  sa  sagesse,  d'obtenir  pour  nous  ce  que  nous 
souhaitions.  Ainsi,  si  nous  sommes  exaucés  par 
ce  sacrifice,  nous  en  serons  reconnaissants,  et  si 
nous  ne  le  sommes  pas,  nous  nous  en  humilie- 
rons, et  nous  adorerons  les  secrets  jugements  de 
sa  providence,  qui  n'étant  point  dépendante  de 
la  volonté  des  créatures,  ordonne  tout  équitable- 
ment  selon  la  grandeur  d'un  esprit  infini. 

SEPTIEME  JOUR 


COMME    JESUS-CHRIST,    DANS    CE    SACRIFICE,    CONTINUE     TROIS 
DESSEINS    qu'il   AVAIT    SUR  LA  CROIX 


Considère^  que  Jésus-Christ,  en  s'offrant  sur 
Varbre  de  la  croix,  avait  dessein  d'honorer  Dieu 
autant  qu^il  se  peut  imaginer ,  et  qu'il  continue 
encore  le  même  dessein  dans  la  sainte  Eucharis- 
tie, s'y  offrant  en  sacrifice  par  les  maiiis  du  prê- 
tre. 

Pour  entendre  cette  vérité,  il  famt  se  représen- 
ter que  son  âme  sacrée  se  voyant  comme  infini- 
ment chérie,  favorisée  et  exaltée  par  Dieu,  à 
cause  de  son  union  avec  la  Personne  du  Verbe, 
l'aima  d'un  amour  excessif  et  plus  grand  que 
n'est  celui  des  Séraphins  et  des  anges  les  plus 
enflammés.  Pressée  de  cet  amour  ardent  et  inex- 
plicable, elle  désira  passionnément  d'avoir  une 
grande  occasion  de  lui  rendre  quelques  servi- 
ces signalés,  de  lui  procurer  la  gloire  la  plus 
haute  du  monde,  et  de  l'honorer  extrêmement. 
Or,  venant  à  contempler  que  le  service  qui    lui 

25' 
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serait  le  plus  agréable  serait  de  réparer  l'outrage 
fait  à  sa  Majesté  par  le  péché  des  hommes,  en 
lui  faisant  à  cet  effet  un  sacrifice  latreutique,  et 
en  l'honorant  par  la  destruction  d'une  victime 
qui  eût  une  certaine  dignité  infinie,  afin  qu'il  en 
fût  honoré  comme  à  l'infini.  Dieu  étant  d'autant 
plus  honoré  que  la  victime  offerte  et  consacrée  à 
sa  gloire  est  plus  digne  et  plus  précieuse;  n'y 
avant  d'ailleurs  en  tout  le  monde  aucune  chose 
plus  digne  et  plus  précieuse  que  l'humanité  déi- 
fiée ;  alors,  par  une  ardeur  et  un  excès  d'amour 
indicibles^  elle  voulut  elle-même  être  la  vic- 
time de  ce  sacrifice,  s'offrir  sur  l'autel  de  la 
croix,  et  y  perdre  la  vie  par  l'effusion  de  son 
sang  précieux,  afin  de  rendre  à  Dieu  le  plus  grand 
de  tous  les  honneurs  du  monde.  Jamais,  en  effet. 
Dieu  ne  fut  plus  honoré  que  par  Jésus-Christ 
immolé  sur  la  croix,  puisque  l'honneur  qu'il  en 
reçoit  absorbe  et  surpasse  les  millions  d'injures 
et  d'outrages  de  tous  les  péchés  qui  ont  été  et 
qui  seront. 

Mais  le  feu  de  son  amour  ne  s'arrête  pas  là  ; 
l'humanité  de  Jésus  voulut  honorer  Dieu  par  un 
sacrifice  latreutique  qui  durât  bien  plus  de  trois 
heures,  parmi  d'autres  nations  que  celles  des 
Juifs,  et  en  d'autres  lieux  que  sur  la  montagne 
du  Calvaire.  C'est  pourquoi,  par  un  généreux 
dessein,  elle  institua  le  sacrifice  latreutique  de 
la  sainte  ]\Iesse,  où  cette  même  humanité  sert  de 
victime,  sans  effusion  de  sang,  que  Dieu  ne  dé- 
sirait plus  d'elle  pour  l'amour  indicible  qu'il  avait 
à  son  égard,  pour  l'honorer  par  un  sacrifice  qui 
doit  durer  jusqu'à  la  fin  du  monde,  et  se  réitérer 
mille  et  mille  fois  chaque    jour,  non   sur    une 
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montagne,  mais  dans  tous  les  lieux  du  monde, 
parmi  tous  les  royaumes  de  la  terre  où  il  y  a 
quelque  prêtre  qui  puisse  offrir  ce  sacrifice  à 
l'honneur  de  Dieu  et  pour  reconnaître  sa  Ma- 
jesté infinie,  Dieu  souverain,  connaissant  cet 
admirable  dessein  du  Verbe  incarné  et  de  l'âme 
très-sainte  alliée  à  son  Fils,  par  l'union  person- 
nelle, goûtant  ensuite  l'honneur  qu'il  recevrait 
de  ce  sacrifice,  et  comme  ressentant  de  loin  la 
très-suave  odeur  qu'il  exhalerait  vers  le  ciel,  ne 
prend  plus  de  plaisir  dans  les  sacrifices  et  les 
holocaustes  de  la  loi  de  Moïse;  il  lui  tarde  qu'ils 
soient  abolis,  et  que  le  temple  de  Jérusalem  soit 
renversé  :  Vous  ne  vous  plaise^  pas,  lui  dit  Da- 
vid, aux  holocaustes  *.  Et  s'expliquantplus  clai- 
rement par  le  prophète  Malachie,  il  demande 
que  l'on  ferme  la  porte  du  Temple,  que  l'on 
n'entretienne  plus  le  feu  de  son  autel  pour  en 
consumer  les  hosties,  il  témoigne  en  être  ras- 
sasié et  ne  les  point  agréer  à  cause  de  l'excel- 
lence du  Sacrifice  de  la  nouvelle  loi  :  Depuis 
rOrient  jusqu^à  VOccident,  mon  nom  est  grand 
parmi  les  peuples  Gentils,  et  en  tout  lieu  on  sacri- 
fie et  on  offre  une  oblation  pure  à  mon  nom  ;  car 
mon  nom  est  grand  par  les  Gentils,  dit  le  Sei" 
gneurs  des  armées  ^ 

Arrêtez-vous  à  bien  peser  ce  grand  dessein 
de  Jésus-Christ,  son  amour  indicible,  et  en 
s'offrant  sur  la  croix,  et  en  s'offrant  sur  les  au- 
tels. Qui  pourrait  assez  dignement  -estimer  la 
magnanimité  et  le  courage  de  cette  âme  adora- 
ble et  aimable  au-dessus  de  toute   chose  créée  ? 

1     salm  ,  L.  —  2  Malach.,  i. 
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O  âme  sacrée  !  qui  aimez  et  honorez  si  excellem- 
ment la  divinité?  O  divinité  sublime!  si  aimée 
et  si  honorée  par  cette  âme  bénie.  O  Dieu  infini  1 
que  c'est  pour  moi  une  joie  incomparable  de  ce 
que  vous  avez  créé  cette  âme  si  noble,  et  qui 
vous  procure  tant  d'honneur  et  de  gloire  !  Oh  ! 
vive  cette  âme  glorieuse  !  Oh  !  vive  son  dessein 
si  généreux  !  Oh  1  que  persiste  toujours  son  sa- 
crifice !  O  Dieu  immense  !  que  jamais  la  rage 
des  infidèles  ne  le  puisse  abolir  !  Oh  !  que  cet 
holocauste  brûlé  des  flammes  de  l'amour  vous 
soit  toujours  agréable,  et  qu'il  soit  toujours  ado- 
rable et  vénérable  aux  anges  et  aux  hommes  I 
Oh  !  malheureux  les  hérétiques,  qui,  poussés 
par  Satan,  l'ennemi  de  la  gloire  de  Dieu,  contre 
la  pratique  de  dix-huit  siècles,  s'efforcent  de  le 
détruire  !  O  Jésus  !  amateur  de  la  divinité,  je 
désire  à  votre  exemple  me  sacrifier  tout  entier  au 
service  et  à  la  gloire  divine,  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu,  autant  qu'il  me  sera  possible  !  Oh  ! 
exaucez  mon  désir  par  la  grandeur  de  votre 
amour  et  la  générosité  de  vos  desseins  glorieux, 
faites  que  j'en  vienne  à  l'accomplissement. 


II 

Considère:^  que  Jésus-Christ  avait  encore  des- 
sein sur  la  croix  de  remeîxier  la  divinité  des 
grâces  et  des  perfections  su7^éminentes  qu'il  avait 
reçues  dans  son  humanité,  et  qu'il  co?îtinue  le 
même  dessein  au  sacrifice  de  la  7nesse,  oii  il  se 
sacrifie  lui-même  pour  la  remeîxier  continuelle- 
ment  et  dans  tous  les  lieux  du  jnojide,  afin  de  lui 
té?noigner  partout  y  et  en  tout  tempSy  la  grande 
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recoJinaissaJice  qu'a  so7i  âme  pour  avoir  été  favo- 
risée et  chérie  précieusement  au-dessus  de  tout  ce 
qui  est  créé. 

L'humanité  de  Jésus  accomplie  en  toute  vertu, 
et  ne  pouvant  être  ingrate  pour  ce  que  Dieu 
s'était  donné  à  elle  par  l'union  personnelle,  et 
de  la  façon  la  plus  intime  et  la  plus  sublime  qu'il 
se  pût  communiquer  à  une  créature,  désira  pa- 
reillement se  donner  et  se  consacrer  à  lui  de  la 
manière  la  plus  parfaite  qu'une  créature  lui  pût 
être  donnée,  qui  est  le  sacrifice  par  lequel  elle 
se  détruit  elle-même,  et  se  réduit  au  néant  au- 
tant qu'il  est  possible,  pour  faire  paraître  sa 
grandeur  immense  par  l'opposition  de  son  abais- 
sement. Cette  humanité  sacrée  ne  reconnut  pas 
de  moyen  plus  parfait  de  remercier  et  de  recon- 
naître la  divinité;  c'est  pourquoi,  par  ce  motif, 
elle  se  porta  au  sacrifice  sanglant  de  la  croix  pour 
y  mourir,  et  rendre  sa  vie  à  son  auteur.  Le  Pro- 
phète royal  nous  représente  Jésus-Christ  sou- 
haitant la  mort  par  ce  motif  de  gratitude  et  de 
reconnaissance;  c'est  lorsqu'il  lui  fait  dire  ces 
paroles:  Querendrai-je  au  Seigneur  pour  toutes 
les  choses  qu^il  m^a  données  ?  Je  prendrai  le  ca- 
lice salutaire^.  Je  mourrai  pour  sa  gloire,  puis- 
qu'il m'a  honoré  de  telle  sorte,  et  je  lui  donnerai 
ma  vie  pour  actions  de  grâces:  Mon  bien-aimé 
est  à  moi,  et  moi  à  lui^.  Il  s'est  donné  à  moi,  et 
je  me  donne  tout  à  lui. 

Or,  n'étant  pas  satisfaite  de  ce  remerciement, 
afin  qu'il  fût  perpétuel  et  connu  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre,  elle  l'a  voulu  perpétuer  dans 

1  Psalm  ,  cxv.  —  2  Gant.,  11. 
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le  saint  sacrifice  de  l'autel,  institué  pour  le  même 
dessein;  c'est  pourquoi  il  s'appelle  Eucharistie, 
comme  qui  dirait  bonne  grâce  ou  bon  remercie- 
ment,parce  que  Jésus-Christ  y  remercie  son  Père 
des  biens  qu'il  fait  à  son  humanité  et  à  tous  ses 
membres  qui  sont  dans  l'Eglise. 

De  là  vient  que  les  Evangiles  font  mention 
expresse,  qu'en  instituant  ce  mystère,  il  était  dans 
les  remerciements  et  les  actions  de  grâces  :  //  ren- 
dit grâces^  le  j^ompit  et  le  domia,  en  disant  *  ;  et 
là  ou  la  version  commune  du  psaume  porte  :  Que 
y^endj^ai-je  au  Seigneur  pour  toutes  les  choses  qu'il 
ni  a  données  ?  Je  prendrai  le  calice  salutaire,  au 
lieu  de  ce  mot  : /e  prendrai,  le  texte  hébreu, 
comme  a  remarqué  un  savant  interprète,  porte  : 
Je  lèverai  en  haut  le  calice,  pour  nous  donner 
manifestement  à  connaître  la  cérémonie  qui  se 
pratique  à  la  messe  dans  l'élévation  du  calice, 
qui  se  fait  ainsi  en  actions  de  grâces.  Aussi  saint 
Augustin  dit  :  Par  qui  pourrions-nous  rendre  à 
Dieu  de  plus  grandes  actions  de  grâces  que  par 
notre  Seigneur  Jésus-Christ  ?  En  effet,  par  ce  sa- 
crifice, nous  sommes  assez  riches  pourremercier 
Di.eu  du  plus  grand  de  ses  bienfaits,  qui  est  le 
don  de  son  Fils  unique,  lequel  a  été  livré  à  la 
mort  pour  nous,  et  lequel  il  nous  donne  dans  le 
Saint-Sacrement;  car,  par  ce  sacrifice,  nous  lui 
rendons  le  même  Fils,  et  ainsi  par  une  juste  et 
égale  reconnaissance,  nous  le  remercions. 

Or,  si  ce  sacrifice  est  suffisant  pour  remercier 
Dieu  de  ce  don  ineffable,  bien  plus  le  sera-t-il 
pour  le  remercier  de  ses  autres  faveurs,  et  entre 

1  Matth.,  XXVI. 
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autres  de  celles  qu'il  nous  accorde,  quand  il  nous 
rend  victorieux  de  toutes  nos  passions  et  de  tous 
les  ennemis  de  notre  salut.  C'est  pourquoi  il  fut 
figuré  par  le  sacrifice  de  Melchisédech,  qui  pour 
remerciement  de  la  victoire  qu'Abraham  venait 
de  remporter  contre  quatre  rois,  offrit  un  sacri- 
fice de  pain  et  de  vin  :  Ca?^  dit  le  texte  sacré,  // 
était  le  prêtre  du  Très-Haut  \  auquel  pour  cela 
il  appartenait  de  sacrifier.  Ainsi  Jésus-Christ, 
prêtre  éterjiellement  selon  l'ordre  de  Melchisé- 
dech %  offre  ici  admirablement  le  sacrifice  de  son 
corps  et  de  son  sang,  sous  les  espèces  du  pain  et 
du  vin,  en  actions  de  grâces  des  victoires  que 
remportent  ses  fidèles  contre  leurs  ennemis,  et 
de  toutes  les  autres  grâces  qui  leur  sont  dépar- 
ties. 

Reconnaissons  par  cette  considération  com- 
bien c'est  chose  importante  d'être  reconnaissant 
envers  Dieu,  puisque  Jésus-Christ  fait  des  œu- 
vres si  étranges  pour  ce  sujet.  Que  pouvons-nous 
avoir  de  meilleur  dans  l'esprit,  dit  saint  Augus- 
tin, et  à  exprimer  de  notre  bouche,  et  à  écrire  de 
notre  plume,  sinon  ces  mot  :  Grâces  à  Dieu  !  On 
ne  peut  rien  dire  de  plus  court,  ni  rien  entendre 
de  plus  joyeux,  ni  rien  comprendre  de  plus  grand, 
ni  rien  accomplir  plus  fructueusement.  Abhor- 
rons donc  toute  ingratitude,  en  conformant  no- 
tre esprit  à  l'esprit  sacré  de  Jésus,  qui  nous  pro- 
curant tous  nos  biens  par  un  trait  d'amour  si- 
gnalé, en  fait  lui-même  les  remerciements  dans 
son  sacrifice  ;  remercions  Dieu  tous  les  jours  et 
partout,  par  des  cantiques  de    louanges   et  des 

1  Gen.,  XIX.  —  2  Psalm.,  cix. 
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hymnes  de  bénédiction,  nous  donnant  tout  à  lui. 
Et  parce  que  quand  nous  lui  donnerions  mille 
et  mille  fois  notre  âme,  et  tout  ce  qui  en  dépend, 
ce  ne  serait  qu'un  chétif  néant  devant  sa  Majesté, 
offrons-lui  avec  une  pleine  affection,  ou  en  di- 
sant la  messe,  ou  en  y  assistant,  offrons-lui  en 
supplément  de  satisfaction  cet  admirable  sacri- 
fice. 


III 


1 


Considériez  quun  troisième  dessein  de  Jésus- 
Christ  sur  la  crjix  fut  de  satisfaire  à  Dieu  pour 
les  péchés  des  hommes ,  et  quil  continue  le  même 
dessein  au  sacrifice  de  la  messe,  qui  est  propitia- 
toire. 

Le  bien  aimé  disciple  déclare  la  première  par- 
tie de  notre  considération  lorsqu'il  dit  du  Fils  de 
Dieu  :  //  est  la  propitiation  pour  nos  péchés, 
no7i-seulement  pour  les  nôtres,  mais  aussi  pour 
ceux  de  tout  le  77ionde\  Car  en  se  sacrifiant  sur 
l'autel  de  la  croix,  il  demanda  pardon  à  Dieu  au 
nom  de  tous  les  hommes,  par  autant  de  bouches 
et  de  voix  qu'il  avait  de  plaies  en  tout  son  corps, 
et  qu'il  versa  de  gouttes  de  sang,  le  suppliant 
avec  larmes,  avec  de  grands  soupirs  et  des  san- 
glots, de  prendre  pitié  d'eux,  et  l'effet  de  son  sa- 
crifice fut  tel  que  Dieu  voulut  ensuite,  et  pour 
ce  sujet,  donner  des  moyens  de  salut  à  tous  les 
hommes,  pour  les  réconcilier  effectivement,  s'ils 
se  les  appliquaient  ou  en  faisaient  bon  usage, 
lesquels  moyens  sont  en  premier  lieu  les  grâces 
excitantes,  la  Foi,  les  Sacrements,   les  œuvres 

1  Joann.,  11. 
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saintes  et  le  sacrifice  de  la  messe.  Or,  comme  sa 
re'demption  est  abondante,  ainsi  que  parle  le 
Prophète  :  Et  la  rédemptioji  est  che^  lui  copieuse^ 
et  exubérante,  voulant  avec  excès  satisfaire  à  la 
justice  divine,  ce  qu'il  fit  sur  la  croix,  il  persévère 
à  le  pratiquer  sur  les  autels,  où  il  est  sacrifié  pour 
rendre  Dieu  propice  aux  offenses  des  hommes  ; 
c'est  pourquoi,  dans  la  messe  dite  de  saint  Jac- 
ques, Dieu  y  est  supplié  d'accepter  l'oblation  en 
propitiation  pour  les  péchés  et  les  ignorances  du 
peuple.  Dans  la  messe  de  saint  Basile,  on  lit  : 
Rendez-nous  dignes  de  vous  offrir  ce  vénérable 
et  non  sanglant  sacrifice,  pour  nos  péchés  et  les 
ignorances  du  peuple.  Dans  celle  de  saint  Jean 
Chrysostome:  Rendez-nousdonccapables devons 
offrir  des  sacrifices  pour  nos  péchés  et  les  igno- 
rances du  peuple.  Et  dans  le  Canon  de  notre 
messe,  comme  elle  se  dit  aujourd'hui,  nous  di- 
sons que  nous  offrons  ce  sacrifice  pour  la  rédemp- 
tion de  nos  âmes,  et  nous  prions  qu'il  soit  l'ablu- 
tion de  nos  fautes. 

Or,  la  raison  pour  laquelle  ce  sacrifice  est  pro- 
pitiatoire, est  qu'il  honore  Dieu  ;  car  celui  qui  est 
offensé  en  son  honneur  s'apaise  si  son  honneur 
est  réparé.  Dieu  pareillement  y  est  remercié  de 
ses  bienfaits,  et  rien  n'a  tant  de  pouvoir  pour 
apaiser  une  personne  que  d'être  reconnaissant  à 
son  égard  ;  c'est  pourquoi  le  sacrifice  de  la  messe 
étant  latreutique  et  eucharistique,  il  ne  faut  pas 
trouver  étrange  s'il  est  encore  propitiatoire  et 
réconciliant.  Tu  demandes,  dit  un  philosophe 
païen,  comment  tu  feras  bientôt  un  ami  ;  je  te  le 
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dirai,  si  nous  nous  accordons  en  ce  point  que  je 
te  rende  incontinent  ce  que  je  te  dois. 

Tout  ce  que  les  hérétiques  apportent  de  plus 
fort  contre  cette  vérité,  est  que  le  sacrifice  de  la 
croix  suffit  seul  pour  abolir  tous  les  péchés  des 
hommes,  et  c'est  lui  faire  tort  que  de  parler  du 
sacrifice  de  la  messe.  Mais  les  hérétiques  sont 
peu  spirituels  ;  ils  n'ont  que  des  pensées  très- 
basses,  et  ne  conçoivent  rien  de  grand  du  zèle  et 
de  l'amour  insatiable  de  Jésus-Christ.  Quand 
bien  même  le  sacrifice  de  l'autel  ne  remettrait 
pas  la  peine  des  péchés,  il  ne  s'ensuivrait  pas 
qu'il  fût  inutile  ;  car  il  servirait  pour  honorer  Dieu 
et  le  remercier  excellemment,  selon  le  désir  de  Jé- 
sus et  le  zèle  de  son  âme  très-sainte.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  que  nous  leur  accordions  que  ce  sacri- 
fice ne  soit  pas  propitiatoire  pour  les  péchés  ; 
nous  le  confesserons  avec  l'Église,  et  nous  n'es- 
timerons point  faire  de  tort  au  mérite  de  la  croix 
et  à  l'oblationqui  y  fut  faite;  car,  comme  Tobla- 
tion  de  la  croix  n'empêcha  pas  l'effet  de  l'obla- 
tion  que  fit  Jésus-Christ  de  soi-même  en  entrant 
dans  le  monde,  et  de  celle  qu'il  fit  au  temple  dans 
sa  Présentation  ,  ni  de  toutes  celles  qu'il  fit  tous 
les  jours  de  sa  très-sainte  vie  avant  sa  mort,  aussi 
ne  doit-elle  pas  empêcher  l'effet  de  l'oblation  de 
soi-même,  qu'il  réitère  tous  les  jours  dans  ce  sa- 
crifice après  sa  mort,  afin  qu'ainsi  il  nous  rachète 
copieusement,  se  donnant  mille  et  millions  de 
fois  pour  la  rémission  de  nos  péchés.  Ainsi  saint 
Paul  a  dit  que/?^r  ime  oblation  il  a  consommé, 
c'est-à  dire,  accompli,  les  sanctijiés éter7ielleme7it\  ■ 
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Saint  Paul  n'entend  parler  que  des  Juifs,  qui 
étaient  décddés  en  état  de  sainteté  avant  la  Pas- 
sion, lesquels  n'ayant  pu  être  lavés  de  leurs  pé- 
chés par  la  multitude  des  victimes  de  la  loi  mo- 
saïque, ont  été  sanctifiés  en  vertu  et  par  le  mé- 
rite du  sacrifice  unique  de  la  croix,  et  par  cette 
seule  oblation  ;  car  le  sacrifice  de  l'Eucharistie 
n'a  pas  été  ordonné  pour  eux,  mais  pour  les  chré- 
tiens qui  sont  venus  après  la  Passion,  lesquels 
Jésus-Christ  assiste  diversement,  et  autant  qu'il 
lui  plaît  et  qu'il  juge  convenable,  non-seulement 
par  l'oblation  sanglante  de  sa  croix,  mais  encore 
par  l'oblation  non  sanglante  des  autels.  Enfin,  si 
l'on  veut  étendre  les  paroles  de  saint  Paul  au-delà 
de  son  intention,  il  est  vrai  de  dire  qu'il  met  le 
substantif,  disant  une  oblation  pour  une  chose 
seule  offerte,  qui  est  la  précieuse  humanité;  car 
il  oppose  en  cet  endroit,  et  préfère  l'unique  vic- 
time de  la  croix  à  la  multitude  des  sacrifices 
d'Aaron,  qui  n'avaient  pas  la  vertu  de  sanctifier 
les  Juifs.  Or,  quoiqu'il  perfectionne  les  Saints, 
et  par  l'oblation  de  la  croix,  et  par  celle  des  au- 
tels, il  est  toujours  vrai  que  c'est  par  une  seule 
chose  offerte,  puisqu'en  l'une  et  l'autre  oblation 
l'hostie  est  vraiment  la  même. 

Demeurons  donc  fermement  dans  la  Foi  et 
la  croyance  de  la  sainte  Eglise,  notre  mère  ;  de- 
meurons dans  cette  Foi,  qui  a  été  tenue  partons 
les  siècles  depuis  sa  fondation,  que  le  sacrifice 
de  l'autel  est  propitiatoire  pour  les  peines  du 
péché,  et  ainsi  que  Jésus-Christ  se  donne  mille 
et  millions  de  fois  pour  la  liberté  de  nos  âmes, 
qu'il  rachète  si  copieusement.  Parmi  les  actes  de 
cette  Foi  invariable,  admirons  et  étonnons-nous 
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grandement  de  l'amour  si  admirable  de  Jésus, 
notre  libérateur,  qui  s'immole  encore  tous  les 
jours  pour  la  satisfaction  des  péchés  d'autrui. 
Ah  I  mon  âme,  que  ne  devons-nous  pas  faire  à 
son  exemple,  pour  réparer  nos  propres  péchés? 
Hélas  !  qu'est-ce  que  nos  pénitences  si  froides, 
au  prix  de  ce  que  fait  ton  Rédempteur  ?  Faut-il, 
mon  âme,  que  ce  doux  Agneau  fasse  toutes  ces 
choses  tout  seul,  qu'il  fasse  toujours  hommage 
pour  nous,  qu'il  soit  toujours  chargé  des  remer- 
ciements dont  nous  sommes  redevables,  et  qu'il 
porte  tout  seul  le  fardeau  de  nos  offenses  ?  Ah  ! 
que  nous  devons  avoir  de  confusion  de  faire  de 
si  légères  pénitences  pour  nos  propres  fautes  très- 
énormes  ?  Que  ne  nous  sacrifions-nous  donc  tous 
les  jours  de  notre  vie,  afin  de  rendre  Dieu  propice 
et  indulgent  pour  nos  iniquités  ?  Nous  n'en  fai- 
sons rien.  Et  puis  nous  nous  étonnerons  de  res- 
sentir quelque  peine  intérieure,  parce  que  nous 
ne  savons  pas  si  nous  avons  apaisé  Dieu,  et  si 
nous  lui  avons  satisfait!  Oh  !  que  serait-ce  donc 
de  nous,  sans  votre  zèle  et  votre  Charité  très- 
brûlante  !  O  très-noble  Jésus  !  l'unique  espérance 
de  notre  salut  1  oh  !  continuez  toujours  à  offrir 
votre  sacrifice  pour  nous,  et  cependant  nous  re- 
nouvellerons les  souhaits  du  saint  prophète  Da- 
vid sur  ce  sacrifice  propitiatoire,  désirant  qu'il 
soit  toujours  offert  à  Dieu,  et  que  les  desseins  de 
Jésus  y  soient  accomplis  pour  le  salut  de  nos 
âmes  ;  chantons  donc  au  Roi  des  rois  immolé 
sur  les  autels  :  Qiie  le  Seigneur  vous  exauce  au 
jour  de  la  tribulation  ;  que  le  nom  du  Dieu  de  Ja- 
cob vous  protège^  qu'il  vous  envoie  son  secours  du 
sein  de  son  sanctuaire  ;  qu'il  veille  sur  vous   du 
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haut  de  Sion.  Qu'il  se  souvienne  de  vos  sacrifices 
et  que  vos  holocaustes  lui  soient  agréables.  Qu'il 
vous  donne  selon  vos  vœux,  et  qu'il  remplisse 
tous  vos  désirs^.  Donc,  ô  Père  éternel  !  que  cette 
Charité  immense  de  votre  Fils  très-aimé  touche 
votre  cœur,  et  pour  l'amour  de  lui,  et  en  vue  de 
son  affection  si  grande  à  notre  égard,  pardonnez- 
nous  nos  offenses. 

HUITIÈME   JOUR 

DES    TROIS    DEVOIRS    DI     DEVOTION    QUE     LES     BONNES     AMES 
PRATIQUENT   A     l'ÉGARD    DU    SAINT-SACREMENT 


Considére:{  que  la  dévotion  envers  le  Saint- 
Sacrement  porte  les  âmes  fidèles  à  l'honorer  en 
plusieurs  manières,  et  entre  autres  à  lui  rendre 
un  culte  de  latrie  et  d'adoration,  tant  par  la 
soumission  intérieure  de  l'esprit  que  par  les  gé- 
nuflexions, ou  inclinations  y  ou  prostrations  du 
corps. 

Les  Ecritures  saintes  mettent  sur  la  voie  de 
ce  premier  acte  de  dévotion  ;  car  le  Prophète 
royal,  parlant  de  l'Eucharistie,  dit  que  lesjgrands 
de  la  terre  l'ont  mangée  et  adorée  :  Tous  les 
grands  de  la  terre  ont  tnangé  et  adoré  ^  Saint 
Augustin  interprète  ce  passage  de  la  sainte  Eu- 
charistie, et  le  Concile  prononce  anathème 
contre  quiconque  soutiendra  que  le  Fils  unique 
de  Dieu  ne  doit  pas  être  honoré  dans  le  Saint- 
Sacrement  d'un  culte  de  latrie.  En  effet,  l'ado- 

1  Psalm.,  XIX.  —  2  Psalm.,  xxi. 
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ration  est  due  au  Fils  de  Dieu,  en  quelque  lieu 
et  en  quelque  état  qu'il  se  rencontre.  C'est 
pourquoi  il  est  commandé  aux  anges  de  l'ado- 
rer dès  le  premier  moment  de  son  incarnation 
dans  les  flancs  sacrés  de  la  Vierge  :  Et  que  tous 
les  anges  V adorent  \h&^  pasteurs  l'adorèrent, 
et  les  rois,  après  avoir  fait  un  long  voyage,  se 
prosternèrent  devant  lui  dans  la  crèche,  et  lui 
offrirent  leurs  présents  ;  il  fut  adoré  dans  le 
chemin  par  le  lépreux  et  la  Chananéenne  ;  dans 
le  Temple,  par  l'aveugle  né  ;  dans  sa  nativité, 
par  les  bergers  ;  en  Galilée,  par  les  Apôtres  ; 
dans  la  Judée,  par  tous  ceux  qui  le  connurent: 
sur  la  croix,  par  le  bon  larron,  et  dans  les  cieux, 
par  tous  les  bienheureux. 

Si  donc  partout  où  il  est  présent  il  est  re- 
connu, et  reçoit  l'adoration,  pourquoi  ne  la  re- 
cevra-t-ii  pas  dans  l'Eucharistie,  où  il  nous  té- 
moigne autant  son  amour  et  sa  bienveillance 
qu'en  aucun  lieu  du  monde,  y  étant  présent 
pour  converser  avec  nous  plus  intimement  et 
plus  familièrement,  et  sans  dédaigner  notre  ex- 
trême bassesse,  l'horreur  de  nos  corps,  de  no- 
tre bouche  et  de  notre  poitrine.  Certes,  c'est  un 
prodige  qu'une  âme  ne  soit  pas  touchée  à  la 
pensée  d'une  conduite  si  pleine  d'amour  de  ce 
Roi  des  rois,  qui  est  assis  et  régnant  glorieu- 
sement à  la  droite  de  Dieu  son  Père.  Car  y  a-t- 
il  rien  qui  porte  plus  à  vénérer  une  personne 
de  haute  qualité  que  de  la  voir  s'abaisser,  et 
oublier  toutes  ses  grandeurs,  pour  favoriser 
plus  gracieusement  une  autre  personne  de  basse 

1  Hebr.,  i. 
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condition.  C'est  ce  qui  doit  exciter  à  lui  rendre 
de  plus  grands  honneurs,  déplus  protondes  ré- 
vérences et  soumissions.  Ainsi  sainte  Elisabeth 
honora  la  sainte  Vierge,  qui  étant  déjà  la  Mère 
du  Fils  de  Dieu  qu'elle  avait  conçu  du  Saint- 
Esprit,  s'humiliait  à  la  visiter  en  personne  : 
Et  d'où  me  vient  ceci,  disait-elle,  que  la  mère  de 
mo7i  Seia^neur  vie7i7ie  à  moi^?  Ainsi  saint  Jean 
Baptiste  était  plein  du  sentiment  de  ses  gran- 
deurs lorsqu'il  voulait  se  soumettre  à  recevoir 
le  Baptême  de  sa  main  :  Moi,  disait-il, ye  dois 
être  baptisé  par  vous,  et  vous  vene^  à  ?7îoi  ^  Et 
saint  Pierre,  le  voyant  près  de  lui,  s'estimait  in- 
digne de  sa  présence  :  Retire\-vous  de  moi,  Sei- 
g7ieur;  car  Je  suis  i7îdig7îe  de  vous  ^,  Il  en  est  de 
même  du  Centurion,  qui  professa  d'autant  plus 
hautement  son  indignité  et  la  dignité  de  Jésus- 
Christ,  qu'il  le  voyait  résolu  de  descendre  en 
sa  maison  pour  y  guérir  son  serviteur.  Si  bien 
que  c'est  une  chose  comme  naturelle  de  rendre 
plus  de  vénération  aux  grands,  quand  nous  les 
voyons  portés  à  s'humilier  pour  nous  faire  du 
bien.  Or,  Jésus-Christ,  dans  ce  Sacrement, 
s'abaisse  pour  nous  de  telle  sorte,  qu'il  semble- 
rait y  avoir  oublié  ce  qu'il  est,  quelle  est  sa  no- 
blesse, sa  royauté  et  l'état  de  ses  sublimes  gran- 
deurs; c'est  pourquoi  nous  devons  être  portés 
à  lui  rendre  de  plus  grandes  soumissions,  et 
l'adorer  plus  profondément,  puisque  d'ailleurs 
il  est  adorable  à  cause  de  la  grandeur  infinie  de 
sa  personne. 
Au  reste,  il  n'est  point  nécessaire  que   cette 

1  Luc,  I.  —  2  Matth.,  m.  —  3  Luc,  v. 
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adoration  soit  seulement  conditionnée,  en  cas 
que  l'hostie  soit  légitimement  consacrée  ;  car  il 
suffit  d'avoir  une  certitude  humaine  et  morale 
de  la  présence  et  de  la  dignité  de  quelque  per- 
sonne, pour  l'honorer  selon  son  mérite.  Autre- 
ment il  ne  faudrait  respecter  les  prélats  et  les 
prêtres  que  sous  la  condition  qu'ils  seraient  va- 
lidement  ordonnés,  et  ainsi  on  pourrait  tout  ré 
voquer  en  doute,  et  ne  respecter  personne  abso- 
lument, mais  toujours  avec  quelque  si  et  moyen- 
nant ;  ce  qui  ne  préjudicierait  pas  légèrement  à 
la  politesse  humaine.  Il  suffit  donc  de  penser 
dans  la  bonne  foi  que  le  pain  a  été  consacré 
pour  rendre  le  culte  de  latrie  à  Jésus-Christ, 
qui  est  présent  sous  les  accidents  qui  restent. 
Et  n'imiporte  que  le  Sacrement  soit  peut-être 
dans  les  mains  d'un  prêtre  vicieux,  les  ordures 
de  retable  de  Bethléem,  et  les  animaux  qui  y 
étaient,  n'empêchèrent  pas  les  Rois  Mages  d'y 
adorer  Jésus-Christ,  lequel  porte  partout  sa 
grandeur. 

Donc  nous  nous  empresserons  d'adorer  Jé- 
sus-Christ sur  le  trône  sacré  de  son  Eucharis- 
tie ;  nous  le  révérerons  comme  des  enfants  un 
père  très-débonnaire,  comme  des  sujets  leur 
prince  très-légitime,  comme  des  criminels  un 
juge  très-équitable,  comme  des  esclaves  leur  li- 
bérateur, et  comme  des  créatures  leur  souverain 
Créateur.  Vene:{  donc,  adorons  et  prosternons- 
nous  devajit  le  Seigneur  \  Disons-lui  d'esprit  et 
de  bouche  :  O  Jésus  !  je  vous  adore  dans  votre 
Sacrement  comme    le   Fils  unique  de  Dieu  par 
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nature,  comme  le  premier  principe  de  toutes 
choses,  comme  mon  Sauveur  qui  devez  être 
aussi  mon  juge,  et  prononcer  sur  moi  la  bonne 
parole  de  la  bénédiction  éternelle,  ou  le  mot  re- 
doutable de  malédiction  perpétuelle.  Je  vous 
adore,  ô  Jésus  !  qui  êtes  contenu  véritablement 
et  réellement  dans  ce  très-auguste  et  vénérable 
mystère,  qui  êtes  né  de  la  Vierge  pour  notre 
salut,  qui  avez  conversé  trente-trois  ans  sur  la 
terre,  et  avez  été  crucifié  pour  la  rédemption  du 
genre  humain,  puis  êtes  ressuscité  et  êtes  monté 
dans  le  ciel  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  d'où, 
en  y  demeurant  toujours  et  sans  vous  en  sépa- 
rer, vous  daignez  néanmoins  vous  rendre  pré- 
sent sur  les  autels  pour  y  servir  de  sacrifice  et 
de  Sacrement  à  un  vermisseau  très-vil  que  je 
suis.  O  mon  Seigneur,  mon  Dieu  !  en  esprit 
d'amour  pour  votre  bonté,  en  esprit  de  crainte 
pour  votre  toute-puissance,  et  en  esprit  d'hu- 
miliation et  de  révérence  pour  votre  sagesse  et 
votre  Majesté,  je  vous  loue,  je  vous  glorifie,  et 
je  me  soumets  à  ne  vivre  et  à  ne  respirer  dans 
le  temps  et  dans  l'éternité  qu'en  votre  dépen- 
dance. O  Jésus  !  remplissez  tout  le  monde  du 
sentiment  de  votre  grandeur  et  de  votre  Majesté 
infinie,  afin  que  chacun  s'anéantisse  en  esprit 
et  se  prosterne  profondément  devant  vous.  O 
Dieu  de  Majesté  !  qui  êtes  adoré  de  tous  les 
anges  et  de  tous  les  Saints,  je  vous  adore,  je 
m'unis  à  toutes  les  adorations  qui  vous  sont 
rendues  au  ciel  et  sur  la  terre  par  l'Église  triom- 
phante et  militante.  O  Père  éternel  î  que  votre 
Fils  qui  s'est  humilié  ici,  et  mis  en  état  de  vic- 
time pour  l'amour  des  âmes,   soit  reconnu  de 
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toutes  lésâmes,  qu'il  n'y  en  ait  pas  une  seule,  ô 
Dieu  éternel  !  qui  lui  refuse  l'amour  et  la  révé- 
rence qui  lui  est  due. 

II 

Considérez  que  la  dévotion  envers  le  Saint- 
Sacrement  porte  eyicore  les  âmes  à  l'accompagner 
en  deux  occasions,  dans  les  processions  publiques 
et  quand  on  le  porte  aux  malades. 

Comme  de  tout  temps  c'a  été  une  chose  or- 
dinaire dans  l'Église  de  porter  le  Saint-Sacre- 
ment d'un  lieu  à  l'autre  pour  divers  sujets,  soit 
pour  communier  chez  soi,  ainsi  que  faisaient  les 
premiers  chrétiens,  qui  au  temps  de  la  persécu- 
tion n'ayant  pas  la  liberté  de  se  trouver  aux  as- 
semblées de  TEglise,  emportaient  avec  respect 
dans  leurs  maisons  des  hosties  consacrées,  pour 
n'être  pas  dépourvus  au  besoin  du  Saint-Sacre- 
ment ;  soit  pour  en  être  muni,  comme  d'une 
forte  et  puissante  garde  contre  les  divers  périls 
et  les  accidents  de  cette  vie,  ainsi  que  saint  Am- 
broise  raconte  de  son  frère  Satyrus,  qui  portant 
l'Eucharistie  sur  la  mer  fut  préservé  de  nau- 
frage ;  soit  pour  en  rendre  un  témoignage  de 
paix  et  d'union,  ainsi  qu'anciennement  le  souve- 
rain pontife  de  Rome  l'envoyait  au-devant  des 
évêques  qui  venaient  dans  la  ville,  et  même  à 
ceux  qui  demeuraient  dans  leurs  églises,  en  si- 
gne de  paix;  soit  pour  exciter  le  monde  à  une 
plus  grande  confiance  et  une  plus  grande  dévo- 
tion, ainsi  qu'autrefois,  dans  toutes  les  proces- 
sions qui  se  faisaient  aux  temples  des  martyrs, 
l'on  portait  toujours    l'Arche    du  Seigneur  avec 
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les  reliques  des  Saints,  c'est-à-dire  le  Saint- 
Sacrement,  ainsi  qu'il  est  remarqué  dans  un 
ancien  Concile  de  l'Église;  soit  pour  le  faire 
recevoir  aux  malades,  auxquels  il  est  porté 
comme  viatique,  pour  les  conforter  en  leur  sor- 
tie de  ce  monde,  soit  enfin  pour  d'autres  rai- 
sons. Aujourd'hui  il  ne  reste  plus  d'occasion 
pour  l'accompagner  que  les  processions,  et  quand 
on  le  porte  et  rapporte  pour  les  malades.  Or,  la 
dévotion  excite  fortement  à  lui  faire  alors  assis- 
tance, et  à  le  suivre  avec  honneur  autant  qu'il 
est  possible  ;  et  manquer  à  ce  devoir  sans  ex- 
cuse légitime,  c'est  un  témoignage  de  grande 
froideur  et  de  bien  peu  d'affection  pour  lui. 

Certes,  toutes  sortes  de  considérations  invi- 
tent à  ce  devoir.  La  bonté  de  la  chose  ;  car 
qu'y  a-t-il  de  plus  juste  et  de  plus  saint  que 
d'être  à  la  suite  de  Jésus-Christ?  L'honnêteté 
de  cette  action  ;  ear  qu'y  a-t-il  de  plus  juste  et 
de  plus  civil  aux  yeux  des  anges,  que  de  rendre 
cet  honneur  à  Jésus-Christ,  lorsqu'il  est  si  peu 
accompagné  sur  la  terre  :  C'est  une  grande 
gloire,  dit  le  Sage,  de  suivre  le  Seigneur  \  Les 
exemples  des  anges  ;  car  ils  le  suivent  et  l'ac- 
compagnent fidèlement  et  avec  grande  vénéra- 
tion partout  où  il  est  porté.  Et  saint  Jean  Chry- 
sostome  témoigne  qu'ils  environnent  l'autel  où 
se  fait  le  sacrifice  avec  de  très-grands  respects, 
qu'ils  font  fidèle  escorte  à  ceux  qui  ont  commu- 
nié purement  dans  leur  maladie,  les  environ- 
nant comm.e  les  gardes-du-corps  font  du  roi,  et 
conduisant  au   ciel    leurs    esprits.  Il  est   aussi 
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écrit  que  les  vierges  suivent  l'Agneau  partout 
où  il  va.  L'indignité  qu'il  y  a  de  refuser  cette  as- 
sistance à  Jésus-Christ  dans  l'état  où  il  est  dans 
ce  Sacrement  ;  car  c'est  comme  si  des  sujets, 
qui  auraient  reçu  beaucoup  de  faveurs  de  leur 
roi,  le  voyaient  dans  un  pays  étranger  peu  suivi 
et  peu  accompagné,  et  ne  lui  rendaient  alors 
aucune  assistance  pour  l'honorer  devant  le 
monde.  Le  roi  des  Perses,  Darius,  allant  à  la 
guerre  contre  les  Scythes,  comme  Œbabazus, 
seigneur  de  qualité  qui  avait  trois  fils,  lui  en 
eût  donné  deux  pour  le  suivre,  s'en  réservant 
un  avec  soi,  ce  roi  trouva  ce  fait  si  indigne,  qu'il 
fit  mourir  ses  trois  enfants,  parce  qu'un  d'eux 
avait  manqué  de  venir  avec  lui.  Et  le  roi  Xer- 
xès,  allant  à  la  guerre  contre  les  Grecs,  comme 
le  riche  lydien  Pythius,  qui  avait  cinq  fils,  lui 
en  eût  donné  quatre  pour  le  suivre,  le  priant  de 
vouloir  exempter  son  aîné  pour  avoir  soin  de 
ses  affaires  domestiques,  ce  roi  trouva  si  mau- 
vais qu'il  parlât  d'exempter  un  de  ses  fils  de  le 
suivre  à  la  guerre,  où  il  allait  en  propre  per- 
sonne, qu'il  fit  démembrer  le  corps  de  cet  aîné, 
et  faisant  exposer  ses  membres  aux  deux  côtés 
du  chemin,  fit  passer  toute  son  armée  entre  eux. 
Que  si  les  rois  de  la  terre  ont  jugé  ces  manque- 
ments si  indignes  de  leur  grandeur,  que  fera 
Jésus-Christ,  le  Roi  de  tous  les  rois,  pour  le 
peu  d'honneur  qu'on  lui  fait  au  Saint-Sacre- 
ment ? 

Enfin  l'utilité  doit  encore  porter  les  chrétiens 
à  accompagner  leur  Seigneur  et  Maître  Souve- 
rain ;  car  il  dit  lui-même  :  Celui  qui  me  suit  ne 
fnarche  pas  dans    les  ténèbres  ;  mais  il  aura  la 
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lumière  de  vie\  Car  c'est  bien  la  moindre  chose 
que  l'on  puisse  attendre  que  d'être  illuminé  en 
suivant  le  soleil,  et  sans  doute  que  Jésus-Christ, 
qui  fait  même  souvent  des  grâces  à  ses  ennemis, 
ne  manquera  pas  d'en  faire  à  ses  amis,  qui  le 
suivent  et  l'accompagnent  par  amour.  Il  en  a 
donné  une  preuve  dans  la  prison  d'un  seigneur 
de  la  maison  d'Autriche,  appelé  Rodolphe, 
comte  d'Hasbourg,  qui  rencontrant  dans  le  pays 
des  Suisses  le  Saint-Sacrement,  porté  par  un 
prêtre  à  un  malade,  dans  des  chemins  difficiles, 
descendit  de  son  cheval,  le  fit  monter  dessus  et 
l'accompagna  à  pied  avec  sa  compagnie  jusqu'au 
retour  à  l'Eglise,  où  il  entendit  le  prêtre  qui  lui 
donna  plusieurs  bénédictions  et  à  sa  postérité, 
pour  le  bon  office  qu'il  venait  d'exercer.  Et  peu 
après  visitant  une  femme  de  sainte  vie,  recluse 
dans  un  désert,  elle  lui  prédit  que  Dieu  récom- 
penserait abondamment  sa  piété.  En  effet,  vingt- 
deux  ans  après,  il  fut  élu  empereur  d'Allema- 
gne, et  la  couronne  impériale,  depuis  ce  temps 
jusqu'à  présent,  est  demeurée  dans  sa  postérité. 
Proposez-vous  donc  de  rendre  ce  devoir  à  Jé- 
sus-Christ autant  qu'il  vous  sera  possible,  assis- 
tant de  bon  cœur  aux  processions  du  Saint-Sa- 
crement, et  l'accompagnant  quand  vous  le 
rencontrerez  par  hasard  lorsqu'on  le  porte  aux 
malades,  ou  qu'on  le  rapporte  aux  églises.  Repré- 
sentez-vous que  c'est  votre  juge,  de  la  parole  et 
de  l'arrêt  duquel  dépend  votre  bonheur  ou  votre 
malheur  éternel  ;  dès  lors,  soyez  bien  aise  de 
lui  rendre  ce  devoir,  afin  qu'il  s'en  souvienne  en 
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VOUS  jugeant  et  vous  soit  favorable.  Que  si  vous 
sentez  quelque  répugnance  de  la  part  du  monde, 
dites  comme  le  roi  David,  à  qui  sa  femme  Mi- 
chol,  pleine  d'arrogance,  avait  reproché  la  dévo- 
tion qu'il  avait  eue  à  l'Arche  d'alliance,  l'ac- 
compagnant avec  joie  au  milieu  du  peuple,  dé- 
pouillé de  ses  ornements  royaux  :  Je  me  rendrai 
encore  plus  vil  que  je  71' ai  été,  et  je  serai  humble 
à  mes  yeux  \  Occupez-vous  pendant  que  vous 
l'accompagnerez,  à  lui  demander  quelque  grâce. 
Il  est  écrit  de  vous,  Seigneur^,  que  conversant, 
parmi  le  monde,  vous  avez  fait  du  bien  à  tous 
sur  votre  passage  :  //  a  passé  en  faisant  du  bien 
à  tous^.  Vous  consoliez  l'un,  vous  enseigniez 
l'autre  ;  vous  guérissiez  l'un,  vous  ressuscitiez 
l'autre  ;  vous  donniez  à  celui-ci  la  vue,  vous  en 
redressiez  un  autre,  et  vous  le  faisiez  marcher 
droit.  O  Seigneur  très-libéral  !  si  dans  les  jours 
de  votre  état  souffrant  et  mortel,  vous  avez 
ainsi  obligé  chacun  par  bonté,  puisque  vous 
passez  encore  aujourd'hui  parmi  le  monde,  et 
dans  un  état  de  puissance  et  de  gloire  dont  vous 
jouissez  au  ciel,  ne  marquez  pas  votre  passage 
par  de  moindres  bienfaits  !  O  Seigneur  !  donnez 
votre  bénédiction  aux  maisons  par  lesquelles 
vous  passez,  donnez-la  moi  surtout,  ô  Seigneur, 
en  qui  est  mon  espérance  !  apportez  le  remède 
aux  misères  de  mon  âme,  donnez-moi  votre 
grâce,  et  faites-m'y  persévérer  jusqu'à  la  fin. 

n  Reg.,  VI.  —  2  Act.,:x. 
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III 

Considère^  que  la  dévotion  envers  le  Saint-Sa- 
crement porte  eficore  les  âmes  à  laie  action  fort 
importante,  qui  est  de  le  visiter  souvent  datis 
quelques  églises  où  il  repose,  tantôt  pour  lui 
rendre  hommage  et  V adorer,  d'autres  fois  pour 
le  remercier  de  quelque  bienfait  reçu,  ou  pour 
lui  demander  plus  efficacement  quelque  grâce 
pour  soi  ou  pour  autrui,  et  quelquefois  aussi 
sans  autre  prétention  que  d^être  auprès  de  lui. 

Divers  exemples  et  diverses  raisons  excitent 
les  saintes  âmes  a  rendre  ce  devoir  à  Jésus- 
Christ.  Premièrement  l'exemple  des  anges,  les- 
quels descendent  par  troupes  du  ciel  sur  la 
terre,  pour  y  voir  et  honorer  leur  maître  et  leur 
Seigneur,  qu'ils  savent  être  caché  sous  le  voile 
de  ce  mystère.  Quand  le  prêtre,  dit  saint  Jean 
Chrysostome,  offre  ce  sacrifice  redoutable,  les 
anges  l'assistent,  et  tous  les  Ordres  des  Puis- 
sances célestes  sont  dans  la  stupeur,  et  le  lieu 
proche  de  l'autel  est  rempli  des  chœurs  des  an- 
ges en  rhonneur  de  celui  qui  est  immolé.  Ce 
qui  n'est  nullement  surprenant,  si  on  considère 
la  grandeur  du  sacrifice  qui  s'oifre  alors. 

Nous  avons  ensuite  l'exemple  des  Juifs,  qui 
avaient  reçu  le  commandement  exprès  de  Dieu 
de  visiter  trois  fois  chaque  année  le  tabernacle 
ou  le  temple,  où  résidait  l'Arche  d'alliance  : 
Trois  fois  en  rannée,dh  leur  loi,  tout  homme  pa- 
raîtra devant  le  Seigneur  \  c'est-à-dire  en  pré- 
sence de  l'Arche.   Cette  loi  obligeait  tous   les 
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hommes  depuis  vingt  ans  jusqu'à  l'âge  de  cin- 
quante ans,  et  nul  ne  manquait  de  se  présenter 
devant  l'Arche  trois  fois  l'année,  plusieurs  ve- 
nant de  cinquante  et  soixante  lieues  pour  rendre 
ce  devoir,  et  des  vieillards,  des  femmes  et  des 
enfants,  que  la  loi  n'obligeait  pas,  s'en  acquit- 
taient par  dévotion,  ainsi  que  fit  la  sainte 
Vierge,  lorsque  Jésus-Christ  était  âgé  de  douze 
ans. 

Or,  si  l'on  rendait  ces  visites  à  l'Arche 
d'alliance,  qui  n'était  que  la  figure  et  l'ombre  du 
Saint-Sacrement,  combien  est-il  plus  raisonna- 
ble de  les  rendre  à  la  vérité  même  ?  La  reine  de 
Saba  vint  visiter  le  rci  Salomon  des  confins  de 
la  terre  :  Et  ici  voilà  celui  qui  est  plus  grand 
que  Salomon\  Au  temps  passé,  les  chrétiens  en- 
treprenaient des  vovages  longs  et  très-périlleux 
pour  visiter  la  Terre-Sainte  et  les  lieux  dans 
lesquels  son  humanité  sacrée  avait  passé,  disant 
avec  le  prophète  :  Nous  adorons  le  lieu  où  ses 
pieds  ont  passé  ^  ;  les  femmes  mêmes  les  plus  so- 
litaires avaient  cette  dévotion,  comme  le  témoi- 
gne Théodoret  de  Marana  et  de  Cyra,  deux  pro- 
diges d'austérité.  Que  ne  devons-nous  donc  pas 
faire  pour  le  Saint  des  Saints  Jésus-Christ,  qui 
est  présent  en  corps  et  en  âme  dans  les  taberna- 
cles? Combien  de  fois,  et  avec  quelle  affection 
le  devrait-on  visiter,  l'ayant  si  proche  de  soi  et 
le  pouvant  faire  si  commodément?  Certes,  c'est 
être  sans  sentiment  de  n'avoir  aucune  affection 
pour  cette  pratique.  Lui-mêm^e  demeure  parmi 
nous,  il  proteste  que  c'est  son  plaisir  d'habiter 
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au  milieu  des  mortels,  quoiqu'ils  ne  lui  soient 
nécessaires  en  aucune  manière  ;  d'où  viennent 
ces  douces  et  ravissantes  paroles  :  Et  mes  délices 
sont  d'êtî^e  avec  les  enfants  des  hommes,  et  ces 
autres  :  L'Orient  nous  a  visités  d' en-haut.  Et 
nous  ne  répondrions  pas  à  son  amour,  et  nous 
ne  prendrions  pas  notre  plaisir  de  converser 
aussi  avec  lui,  nous  qui  avons  tant  besoin  de 
lui?  Nous  laisserions  là  tout  seul,  dans  nos  ta- 
bernacles, ce  Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  n'y 
est  descendu  que  pour  notre  bien?  Nous  met- 
trions en  oubli  perpétuel  celui  qui,  à  tous  les 
moments,  pense  à  nous?  Nous  négligerions  de 
lui  faire  la  cour  et  de  nous  présenter  devant  la 
face  de  ce  monarque  plein  de  débonnaireté, 
quoiqu'il  ait  pour  très-agréables  nos  petits  de- 
voirs? Les  âmes  vraiment  zélées,  et  qui  considè- 
rent bien  ces  choses,  ont  en  horreur  l'indiffé- 
rence et  l'ingratitude  de  celles  qui  négligent  ces 
visites,  et  elles  s'appliquent  à  les  faire  avec  d'au- 
tant plus  de  ferveur  et  d'exactitude.  Si  bien 
qu'il  y  a  des  maisons  religieuses  dans  lesquelles 
le  Saint-Sacrement  est  en  grande  et  singulière 
vénération,  où  jour  et  nuit  il  est  visité  et  n'y  est 
jamais  sans  ses  Chérubins,  à  l'imitation  de 
l'Arche  du  temple  de  Salomon,  c'est-à-dire  qu'il 
n'y  ait  quelques  âmes  angéliques  qui  y  étendent 
les  ailes  de  leurs  affections,  veillant  à  la  porte 
du  tabernacle  ^ ,  comme  les  femmes  et  les  filles 
dévotes  dont  Moïse  fait  mention. 

Et  quoique  ces  visites  dussent  se  pratiquer 
sans  espérance  de  récompense,  purement  pour 
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y  glorifier  Jésus-Christ,  et  parce  que  c'est  chose 
très-juste  et  très-équitable  de  lui  rendre  ces  sou- 
missions, néanmoins,  comme  il  a  attaché  sa 
gloire  à  notre  utilité,  et  qu'une  âme  pure  ne 
manque  point  de  récompense,  encore  que  peut- 
être  elle  n'y  dirige  pas  son  intention,  ces  visites 
sont  très-fructueuses  aux  personnes  qui  les  sa- 
vent faire  comme  il  convient.  Ce  n'est  pas  qu'il 
faille  juger  de  la  vertu  du  Sacrement  comme  de 
celle  des  agents  naturels,  qui  ont  la  sphère  de 
leur  activité  limitée^  ayant  une  certaine  distance 
ou  étendue  de  lieu,  dans  laquelle  ils  peuvent 
agir  sans  pouvoir  passer  au  delà,  ainsi  que  le 
feu  échauffe,  et  un  flambeau  éclaire  dans  un  cer- 
tain rayon  ;  car  Jésus-Christ,  dans  le  Saint-Sa- 
crement, peut  étendre  sa  vertu  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre,  s'il  en  a  la  volonté.  Le  fruit  de 
ces  visites  provient  donc  de  ce  que  la  personne 
qui  les  fait  se  rend  plus  digne  d'être  favorisée 
par  lui  ;  car  elle  lui  témoigne  plus  d'amour,  elle 
lui  porte  plus  d'honneur,  et  lui  fait  une  protes- 
tation plus  évidente  de  sa  Foi  et  de  sa  con- 
fiance ;  toutes  choses  qui  le  portent  à  se  rendre 
plus  libéral,  ainsi  qu'il  l'était  sur  la  terre  à 
l'égard  de  ceux  qui  s'approchaient  de  lui,  et  qui 
se  présentaient  pour  être  touchés  par  lui,  ou 
pour  le  toucher,  même  par  la  seule  frange  de  sa 
robe,  comme  fit  l'hémiorroïsse,  qui  en  reçut  sur- 
le  champ  une  influence  bénigne  et  favorable. 

Il  faut  donc  pratiquer  ces  saintes  visites,  il 
faut  faire  sa  cour  au  Roi  de  tous  les  anges,  tan- 
tôt pour  lui  offrir  des  hommages,  comme  fait  un 
sujet  à  son  seigneur,  tantôt  pour  le  remercier 
des  périls  auxquels  on  a  échappé,  des  biens  que 
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l'on  a  acquis,  de  la  communion  que  l'on  a  reçue, 
des  tentations   que  l'on  a  surmontées  ;   tantôt 
pour  lui  adresser  des  prières  avec  plus  d'effica- 
cité,  d'autres  fois  pour  goutter  la  douceur  et 
sentir  la  consolation  qu'il  y  a  d'être  auprès  de 
lui,  comme  la  Madeleine  agenouillée  à  ses  pieds. 
O  mon    Rédempteur  Jésus  !   attirez  ainsi  sou- 
vent toutes  vos  âmes  fidèles  devant  votre  trône 
sacré.  Vous  avez  dit  que  si  vous  étiez  exalté  de 
la  terre  au  ciel,  vous  attireriez  toutes  choses  à 
vous  ;  attirez-nous  donc  souvent  après  vous  par 
la  puissance  et  la  vertu  de  votre  Sacrement.  Re- 
tirez-moi de  tout  mon  am^our-propre,  pour  me 
soumettre  tout  à  votre  volonté.  Retirez-moi  de 
l'attache  aux  choses  crées  pour  m'unir  à  votre 
charité.  Retirez-moi  des  embarras  de  la  conver- 
sation mondaine  pour  me  renfermer  dans  le  lieu 
saint  où  vous  êtes  présent,  afin  que  moi,  qui  ne 
puis  vivre   sans  vous,  je  ne  vive  qu'avec  vous. 
Là,  Seigneur,  qu'en  votre  présence  mon  cœur 
s'épanche  devant   vous,   qu'il  vous  parle  seul, 
dans  son  muet  et  naïf  langage  ;  qu'il  vous  pro- 
teste de  la  grandeur  de  sa  Foi,   par  laquelle  il 
croit  que  vous  êtes  sous  les  espèces  aussi  assu- 
rément que  si  les  yeux  du  corps  vous  y  voyaient  ; 
qu'il  vous   exprime  la  grandeur  de    son   espé- 
rance, par  laquelle,  il  attend  tout  son  bien  et  sa 
félicité  de  vous.  Là,  qu'il  vous  offre  la  ferveur 
de  sa  Charité,  par  laquelle  il  souhaite  que  vous 
viviez  toujours,  que  vous  régniez  toujours,  que 
vous  triomphiez  toujours,  et  que  votre  règne  et 
votre  triomphe  ne   soient  jamais   bornés  et    ne 
finissent  jamais.   O  Jésus!  si  vous  me  trouviez 
digne  d'un  seul  de  vos  regards,  j'en  ferais  plus 
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grande  estime  que  de  tous  les  biens  de  la  terre 
et  de  toute  lu  grandeur  du  monde.  O  Jésus  I 
Tamour  des  Séraphins  et  des  anges,  qui  vous 
visitent  par  milliers  dans  votre  Sacrement,  je 
crois  en  vous,  j'espère  en  vous,  je  vous  aime  et 
vous  adore.  Mais,  hélas  !  comment  avez-vous 
caché  toute  votre  beauté  sous  le  voile  de  ces  ché- 
tives  apparences?  Comment,  vous  y  voyant  pré- 
sent, ne  gémirai-je  pas  comme  si  vous  étiez  ab- 
sent? Je  vous  y  touche  presque  ;  mais  je  ne  vois 
pas  votre  beauté  infinie,  comme  si  j'}^  étais 
frappé  d'aveuglement.  Hélas  !  mon  espérance  et 
mon  soutien  sur  cette  terre  des  mourants,  de 
quels  désirs  suis-je  embrasé  de  contempler  une 
fois  votre  face  plus  brillante  que  le  soleil  et  plus 
gracieuse  que  l'aurore.  Oh  î  si  une  fois,  quand 
ce  ne  serait  que  pour  un  moment,  vous  me  fai- 
siez paraître  un  seul  rayon  de  sa  lumière,  oh  ! 
quelle  ardeur  d'amour  s'élèverait  en  mon  âme, 
et  que  la  mémoire  de  cette  vue  me  causerait  de 
chastes  contentements.  Comme  tout  le  reste  de 
cette  vie  misérable  mon  cœur  demeurerait  sus- 
pendu et  haletant  après  vous,  jusqu'à  ce  que  je 
fusse  pleinement  rassasié,  en  vous  regardant 
face  à  face,  sans  voile,  au  milieu  de  votre  Para- 
dis ! 

(L.  Bail,  xvii^  siècle  Théologie  affective).      J 

Loué  et  adoré  soit  à  jamais  le  Très-Saint  Sacre- 
ment de  VauteL 
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